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DISSERTATION PRÉLIMINAIRE 



Les Dépêches de M, de Fourquevnux ne devaient tout d*abord com- 
prendre que deux volumes. C'est le plan qui avait été arrêté il y aura 
bientôt huit ans. Il ne l'avait pas été sans quelques regrets; car 
pour arriver à ne donner que deux volumes ne dépassant pas les pro- 
portions ordinaires, il avait fallu s'imposer des retranchements. Ils 
avaient été opérés sur les Dépêches adressées à Catherine de Médicis. 
Je m'en suis alors expliqué (i). 

Depuis, ce plan a paru étroit. C'est le public compétent qui a 
amené l'éditeur à l'étendre. Le tome !•% qui a paru en 1896 et compte 
cent quarante-six Dépêcfies allant du 14 juillet au 3 octobre 1568, a été 
accueilli avec faveur par ceux que l'histoire de nos relations exté- 
rieures intéresse et plus particulièrement par les membres de la 
Société d'histoire diplomatique. Le tome II, paru en 1901, et donnant 
deux cent soixante-dix Dépêches du 15 octobre 1568 au 17 avril 1572, 
a été de même apprécié. On a bien voulu m'exprimer l'étonnement 
produit par les retranchements faits à la première heure; ils ne s'ex- 
pliquent que par la nécessité où chacun est de ne pas abuser d'un 
titre : deux volumes, cela paraissait déjà beaucoup. 

Personne maintenant ne regrettera, je l'espùre, ce qui fut alors 
arrêté. Autrement, on se fût borné à charger les deux volumes de 
soixante-treize i9^yi^6-A(7^ de l'ambassadeur à la Reine Mère. Et cependant, 
il restait un nombre de pièces qui, sans émaner directement de l'am- 
bassadeur, projettent des lumières sur les affaires dont il fut l'acteur 
ou le témoin. Il ne fallait pas les négliger. Elles fournissaient la 
matière d'Appendices intéressants. On avait de quoi former un troi- 

( Tome I", Introduelion, p. xxxvii. 



II DÉPÊCHES DE M. DE FOURQUEVAUX 

sième volame * avec ravant-propos, la table analytique et la table 
chronologique. Il n'y avait pas à hésiter. Ce fut le sentiment du con- 
seil de la Société d'histoire diplomatique. C'est ainsi qu'avec ce tome 
m se termine la publication des Dépêches de M. de Fourquevaux. 

On attend sans doute de moi que je donne une appréciation sur 
l'ensemble de ces Dépêches, leur importance et leur valeur. J'y ai 
touché dans Vlntroductioii (i). Il sera peut-être utile d'y revenir. 

Mais auparavant je dois faire connaître le contenu du tome III; je 
le ferai le plus sommairement possible. 



I 



CONTENU nu T().ME III 

Le tome III comprend quatre Appendices, 

Appendice I : DÉPÊeiiES de m. de FounouEVAUx a la reine. — C'est assez 
improprement que ces Dépêches sont présentées sous la rubrique d'un 
Appendice. Elles appartiennent en principe au corps de Touvrage. 
J'ai dit plus haut comment et pourquoi elles en ont été d'abord dis- 
traites. Pour ne pas rompre lliarmonie de l'ouvrage, il a fallu leur 
donner ce caractère et cette place. 

Il me semble que leur contenu répond assez à l'idée que nous nous 
faisons d'un Appendice. Les retranchements imposés ù la première 
heure avaient porté tout naturellement sur les Dépêches qui avaient 
paru moins importantes. Tout le monde comprendra que pour un tel 
choix il n'y ait pas de critérium absolu. Une dépêche parle de plu- 
sieurs affaires, donne de multiples nouvelles, touche à divers inci- 
dents ou même les raconte. L'état de santé de la reine d'Espagne, 
fille de Catherine de Miidicis, a paru intéresser plus directement la 
mère que la reine. Mais Catherine de Médicis le connaissait assez par 
d'autres Dépêches: sans prendre dans ces nouvelles une règle pour 
opérer des exclusions, elles avaient paru une indication suffisante. 
Quant aux Dépêches postérieures à la mort d'Elisabeth, elles sont seule- 
ment au nombre de huit dans V Appendice. On s'était inspiré des 
mêmes idées, ou à peu près, pour les rejeter, car il y est souvent 
question de la « feue Reine » et de < Mesdames les Infantes. » 

* Tome I", Inlroduciiont pp. yiii-xxxiii. 
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- Ainsi ces soixante-treize Dépêches qui, envoyées par M. de Four- 
quevaux, font logiquement corps avec Touvrage, ont dans les Appen- 
dices une place qu'un premier plan explique et que leur importance 
relative justifie. 

Mais j'ajoute qu'utiles, elles le sont; si j'avais dû les garder encore 
en portefeuille, je l'aurais sincèrement regretté. 

On a reproché aux hommes du seizième siècle une prolixité qui, ne 
répondant pas à notre état d'esprit, nous étonne. Ils écrivaient 
moins souvent que nous; quand ils prenaient la plume, ils ne se 
faisaient pas faute de la garder longtemps. Leur bavardage nous inté- 
resse. Il dit tant de choses! Sans prétendre qu'il faut n'en rien négli- 
ger, je dis qu*il est bon d'entendre M. de Fourquevaux, quand il 
écrit de Madrid à Catherine de Médicis^ môme si la lettre ou dépêche 
est la troisième dans le même courrier. Au fond, il ne se répète 
jamais. S'il revient à une affaire, à une nouvelle, à une demande 
anciennes, c'est pour préciser le renseignement, caractériser le fait, 
passer à autre chose. Qui voudra analyser les soixante-treize 
Dépêches de l'Appendice I y trouvera d'amples et utiles informations. 

J'espère le montrer en les utilisant plus bas. 

Appendice II :^i, de Fodrquevaux au Roi et a divehs PERSONNAfiES de 
LA Cour. — Cet Appendice contient cinq pièces destinées au Roi, deux 
lettres, un « Advis », un « Discours » et un « Certificat ». Ces pièces f 

n'avaient point pris place dans les deux volumes des minutes. Je les 
donne d'après les autographes (Bibl. nat., ms. fr. J6J03). Il est vrai de 
dire que l'ambassadeur faisait les minutes des Dépêches et les gardait 
pour s'en servir au besoin. Il est inutile d'insister sur ce fait, puisque 
ces minutes remplissent deux volumes, aujourd'hui placés dans la 
galerie du ch&teau de Fourquevaux. Mais en même temps il ne faut 
pas perdre de vue que quelques oublis peuvent avoir été faits; les 
recherches auxquelles je me suis livré l'ont démontré. Quelques auto- 
graphes conservés ajoutent un complément utile à la collection des 
minutes. Il n'était pas permis de les négliger, pour un double motif: 
le signataire, qui est M. de Fourquevaux; le destinataire, qui est le 
Roi. 

En outre, cet Appendice contient quelques autres lettres empruntées 
au même fonds (Bibl. nat., ms. fr. 10103) : trois lettres de M. de Four- 
quevaux à M. de l'Aubépine; sept lettres du même à M. de Villeroi; 
une lettre de M. de Gragnague à la Reine; une lettre de Ludovico "^ 

Gonzalès à M. de Fourquevaux; une lettre au même, de M. de l'Au- 
bépine, simple secrétaire et fils du précédent. 



i U. DE FiiUngUEVAUX 

Claude de l'Aubépine, membre du Congeil privé du Iloi et » inten- 
dant des fmances, > jouait son petit rôle : il avuit son crédit, il pou- 
vait peser sur les résolutions de la Cour. En tout cas, il fullail le ména- 
ger; et les convenances faisaient à M. de Fouiquevaux le devoir de 
ne pas le tenir à l'écart des affaires dont il entretenait le Hoi et la Reine 
Mère. Vraisemblablement, les lettres qu'il lui adressa pendant cette 
pt'riode de sept ans ne nous sont pas toutes parvenues. Il s'en sera 
perdu. Celles que je publie ici, bien qu'en petit nombre, sont sugges- 
tives d'une conduite qu'il est bon de noter. M. de l'ourquevaux 
pouvait légitimement espérer que ses réponses lui Tourniraient des 
indications dont il était quelquefois privé; car le Iloi et la Iteine, 
tout en ayant conQance en lui, se réservaient, ne lui disaient pas 
tout, passaient sous silence bien des choses, qui, sues par l'ambassa- 
deur, lui eussent permis de prendre en toute occasion l'air et l'atti- 
tude d'un homme bien inrormé. Claude de l'Aubépine mourut la 
veille de la bataille de Sainl-Denis(1567j. Fourquevaux l'ignorait à la 
date de sa dernière lettre (13 novembre 15G7). .Aussi l'ayant su, il se 
mit aussitôt en relation avec son successeur, M. de Villcroi. 

Ces observations, qui expliquent la correspondance de l'ambassa- 
deur avec les personnes de l'entourage du Iloi et de la Heine Mère, 
ont une application plus directe encore i\ M. de Villeroi. 

Nicolas de Neufrille de Villeroi, qui avait épouse la (llle de Claude 
de l'Aubépine (J7 juin 1539), fut pourvu de la charge de sucrétaire 
d'État à la mort de son beau-père (11 novembre 15C7) Il était plus 
jeune et plus actif. Si M. de r.\ubépine fut le premier à recevoir le 
titre de secrétaire d'Etat au lieu de celui de secrétaire des finances, 
cet arrangement fut consacré avec Villeroi; et M, de Fou rcj ne vaux, 
unissant les deux titres d'une même fonction, le qualiliaît de < Con- 
seiller du Iloy, secrétaire d'estat et des finances ». U sentait donc 
combien il pouvait avoir besoin de lui pour les affaires de son ambas- 
sade autant que pour son intérêt personnel. Les trop rares lettres que 
nous avons de lui montrent qu'il chercha plus d'une fois à le mettre 
en mouvement; il sut utiliser son influence, 

A/ipmdice lll : M de FounouKVAux bt les tRmK& du Roi. — Les frères 
du Iloi Charles i.\ qui ont eu des relations avec l'ambassadeur comme 
tel sont le duc d'Alen^on et le duc d'Anjou. Encore ne trouvons- 
nous pendant cette période qu'une seule lettre du duc d'Alen(;on, ce 
prince bizarre, qui, après bien des fautes et des traverses, devait 
mourir le 10 juin 158i sans postérité et ainsi faire revenir .-Vlençon à 
la couronne. 



l'HËLlUIWIItK V 

Quant au duc d'Anjou, le futur Henri III, il ne cessa de montrer à 
H deFourquevausunevraieet sincère confiance. M, de Foiirijuevaux, 
à son tour, dlsceroa les ressources et les moyens qu'olTraient cette 
nature riche, cet esprit inleliigent, ce caractère entreprenant. C'est 
avec raison qu'il faisait fonds sur Itii bien plus que surleducd'Alenfon, 
dont le moindre défaut était de manquer d'esprit de suite II éprouvait 
un certain plaisir à correspondre avec le duc d'Anjou. Le plaisir était 
partagé. Le duc d'Anjou le provoquait même ; il était heureux d'avoir 
par lui des nouvelles d'Kspagne. i Vous ferez chose qui me conten- 
tera bien fort, lui écrivait-il, que de me donner souvant advis de ce 
qui se passe en firennde'. • En retour, il lui donnait promesse de 
nouvelles de France : • Nous espérons, lui disait-il, vous advertir 
plus parlicuiièrement de tout ce qui se passe par deçà pour respondre 
aux lettres que nous a apportées led. Lasalle '. > Par moments même, 
il parle comme s'il avait l'auloriti^ royale '. Il est vrai qu'il s'était bien 
montré contre les Huguenots et que la Reine, sa mère, l'aimait tendre- 
ment. Celle correspondance, qui ne comprend que diï-huil petits 
billets, jette quelque jour sur l'intérieur de la Cour. 

A ppnniliri- IV :L\m»siiis ne cardik*l hE Gosk, — Elisabeth de Valois, 
reine d'Espagne, était morte le 3 octobre 15li8 ; peu de temps après, 
fut décidé le voyage du cardinal de tiuise en Espagne : à cette occa- 
sion il ref ut une mission. Les Dr/iihlii-i df M. de Fourquevaux y font plus 
d'un allusion ; mais si elles fournissent quelques indications utiles^ 
elles sont trop maigres; réduits à ces Dépnhes, il nous serait à peu 
près impossible de la décrire ou même d'en dire l'objet. Heureuse- 
ment le manuscrit français fniOS de la Bibliothèque Nationale nous 
fournit vingt-trois pièces (16 novembre 1568-12 avril 1569) ayant 
directement trait à ce voyage et à cette mission. Une lettre séparée 
du cardinal de Guise à M. de Fourquevaux, du mois de janvier 1S7Q, 
s'y rapporte aussi. H m'a paru que je devais la joindre à ces pièces, 
pour Tormer ensemble un appendice vraiment utile, puisqu'il complète 
les Dépêches. 

Catherine do Médicis. écrivant à cette occasion A l'évèquo de 
Cuenfa. lui disait porter avec • ung regret infini ■ ■ la mort de la 
feue Iloyoe * >. .lumais elle ne fui plus sincère Elisabeth était sa fille 
aimée; sa mort pouvait avoir celte conséquence de troubler tous 

' P. US. 

•p. lit. 

' Voir lu letlre du SO janvier laTÎ, p. 149. 
■ Plui hu, p ISS 
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On avait espéré plus de cette mission. C'était cependant quelque 
chose. Pour l'étudier et mieux la connaître, V Appendice IV sera utile- 
ment consulté. 

Ce dessin des Appendices est très sommaire; cependant il en montre 
suffisamment l'intérêt et l'utilité. Ils contiennent ensemble cent trente- 
trois pièces, lettres ou mémoires; ce qui porte à quatre cent cinquante 
le total des pièces composant l'ouvrage entier. C'est assez pour appré- 
cier l'ouvrier et l'œuvre. 



Il 



l'ouvrier et l'oeuvre 



J'ai déjà présenté l'ouvrier au public dans la notice que j*ai faite 
de noble Raymond de Rouer, sieur de Fourquevaux '. Je n'y revien- 
drai que pour faire remarquer^ avec M. de Fourquevaux, combien sa 
situation financière y fut et y resta précaire. II s'est plaint à plusieurs 
reprises de la gêne dont il souffrait à la suite de l'incurie de la Cour, 
toujours disposée à négliger ses promesses. II s'était vu dans l'obliga- 
tion d'emprunter. Cela est confirmé par un document qui m'a été signalé 
depuis. C'est un règlement de compte entre Pierre d'Assezat, grand 
marchand deToulouse bien connu ^, et Sanchod'Abaurrea, marchand de 
Pampelune, pour une somme de 35,557 livres 12 sols (> deniers fournie, 
tant à M. de Fourquevaux, ambassadeur du Roi de France en Espagne, 
qu'au seigneur de Momor ^ Les plaintes de l'ambassadeur n'étaient que 
trop fondées. 



* T. I, Introduction, pp. i-viii. 

' Voy. raon travail L*art A Toulouse, In-S», Paris, Picard, 1004. 

'Tholose. — Panpalone. Deute 

Notam Bit que lojorn de hoey cincquiesme de novembre mil cincq centz soixante 
oeyt, en prescntie et testimonis juus escriutz, constituitz pcrsonnallemenlz on 
lors propres pcrsunes Pierre Assezai, senhor de Ducede et borgees de Tholosc, 
et lo senhor Sancho d'Abaurrea, marchant et borgees de la ville de Panpalone, 
reaume de Navarre, losquoalz an confessai et arcordat haber arrestatz et cal- 
culatz lors comptes de totz lus alTeres et traffîcqucs que an agut ensemble entro 
aud. jorn et per lord, compte an trobat que lod. d'Assezat habc recebut deud. 
senhor Sancho d'Abaurrea, despuixs lo vingt et cinq de septembre mil v« seixante 
sieys la some de trente cincq mille quoate centz cincquoante sept liures dodze sols 
sieys diners th. en plushors et diverses vegades qui lod. d'Abaurrea a vahlat et liurat 
aud. Assezat o a sons factors en servidors tant en diners condantz que en lanes 
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Quant à l'œuvre, je puis dire qu'elle esl dans son ensemble un doci; 
ment de premier ordre pour les anni^es Iiï63-I37â. Si l'oD veut bien 



d'E&paahe o argent complaiil Tomit a il. de Forqueslmu», cmbocliador pet 
rey de France ea Espanho que A Mai)»' do Anlicamarctlc, senhor de Monioro 
lod. rcauliue d'E:ipanlic, laquoalle eonio du Irenlu cinq milla quûiile cenU cine-' 
quoaale sept liure« dodzc s. Rieye d. IJi. loi). d'Abuarrea u fornido ut pagade a.ud. 
senhor d'Asse^at o a «ou nom ptr se aciiuict&r <le k Boitie de erdzp milk> liitrvs 
que lod. d'Abaurrca licbe ot cro tcD^ul pagar aud. ïcnfior d'ABsezal gter 
vendilion de l'incq retitz cargues grûsscï de sept cab«s la l'argue île pust«l que 
lod. d'Abnurrea a confespnt liavcr reiebul en Eipanlie et au port d(i VtUiau lo 
inee» d'oulubru deud, an mil cinq ccntz siiixante doq lod, pastel en la quanlilBt 
susd moDluDl lad. some do eedze mille liures Ui. do laquoalle lod. gcnlior d'Ai 
fezat se llilea per coinplent el pagat et lord, compte claus et aiTWlat se en Ire 
bal que lod. senbor d'Abaurrea a remit aud. ^eolior d'Assmat pluus que ladt 
some de aedie mille liures à luy degudes per lod. paatcl la soiiie de duti et d 
mille quoato cenlz cincquoiinte sept Hures dodze s. Bie}H d. lii. euus la qui 
titat de mille cargucs grossee de pastel que lod, d'AssezBt debe trenieter et 
portar aud. d'Abaurrea aud. port di: Vdliau o «eoct Sébastian de la Icy ot bonlat 
de quoarnntc et 1res a quoarantc Horiis rn siiy de Tholoaa et par lo prclt et 
de trente liures cai'gue ab las enlreiie» du du« p'er cent et quirti^ de tûtes ava- 
ries et frelz. La» quoalles mille carguos p^istel lod. senlior AsBCiat dcbo render 
sud. port lo moef du nobombre dairor pussat mil cincq centi soixante sept, so 
que lod. Assezat no a produt Tsi- obelontt los trobles survenguli en France ii 
cause de que et per liavcr pagameiit do lad. some lod. d'Abaurrt:a i-s pstat cons- 
tract venii' en ta présent ville de ['au per far lod. compte ah. lod senlior Assez at 
domandaiit csliir ri'pparat deus danipiiadijcs et ûitcres et lod. AssczaL roinu«trant 
aud. d'Atiaurrca no deber losd. iiileres d'autant que luy liave crompadus laxd, 
cargues du pastel, mes que aqucrcs no aura podut tremecter aud, pgrt ti cause 
deusd. Irobles et d'autant que luy est estât pilbat d'une partide deud. pastel 
i cause de que lasd. partides se son arcordatï per evitsr procès et durèrent en 
laTurme qoe s'en secq : 

S;avor es qup lod. senhor Assnial a confessât et conresse debei* dar et pugar 
aud. Sanebo d'Abaurrea lad. some do dutï et nau mille quoale cent cincquoanle 
sept liures dodze s. sie.vs d, lli, de reste de lasd. trente cincq mille quoato centz 
dncquoante sept liures dodze s. aieys d. tb,. laquoalle some a prometut pagar 
fentt «icys mes proehnn vcneulz en pastel de la suad. ley o en autres marcbao- 
oi-dat inter lor et alTaute que no se podoru 
oJora eslegîr nng marchant per ostimar lo 
dises au judyamenl dousqiioalz lusd. parlî- 
las que los dus marclianti usiegiti ne se 
r deud. prêt:, poderaii eslegir ong terlz per Judyur lod prel^ 
: est estât arcordut enler laad, partldes que lod. d'Abui 
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preli deud. paâlid que autres ii 
des demoraran respectivement e 
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acquilat et quicle losd, interes par luv demandatz bien et degudamcnt certiHlc- 
quat deusd. trobles et de la crompe qui crc estade Teyte deud. pnslul et passalz 
lods. sieys mees et a-ffaulc que lad. soobor Assczat no uurc pagat aud, d'Abaur- 
rea en argent, pastel o autres (oarcliundiscs de France lad soiue de datx et nau 
mille quoBto centi ciucquoante sept liures dodze s, sieys d. Ib, a proincotut pngar 
aud. d'Abaurrea l'iuteretz de lad. some a rason de oeyt et tertz per cent per clias 
cua an. seguien lus ordenancos dou présent pays. ICt per tôt so dcssuus far et com 
plir, lasd. partides et Tuoe vers l'autre respectivemeul, ainii que los locque (■ 
appertliien, pot tocquar ot appertlienir, oLIigan lotz etseogles lors biens at cai 
niobles scedcnli. presentz et futurs, losqiioalz sosniclon au destrecl rtgor. ci 
Irontlies de lolee senhories spirituaus et temporans la part ond tais d, biens at 
atlenhli! et Irobatz et per confesaar etc. constiluin proeuraires et advoeatz q 
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rapprocher ces Dêiièche.* des Li-llre* de Churles I\ à M. de F<i«i^uet)mi.r 
que j'ai eu l'iionneur de publier en 1897 ' et où l'on trouvera deux 
cent treize pièces d'une incontestable valeur et les Ldlrrs de Catherine 
lie Médicv. oubliées par M le comte de la Kerrière et que pourra ajou- 
ter M. le comte Baguenault de Puchesse dans la grande publication des 
DocjtmenU inédits quil termine avec tant de compOlenre, on conviendra 
qu'il ne sera plus malaisé de décrire les rapports diplomatiques de la 
France et de l'Espagne pendant celte période. J'ai déjà touché à plti- 
Bieurs points ou affaires : le massacre des Français A la Floride ', les 
négociations pour le mnriage de Charles IX ', les Huguenots et la 
guerre civile ', la liberté de la navigation ', Pour y revenir, il faudrait 
nécessairement me répéter : tout ce que je pourrais Taire serait d'ajou- 
ter quelques témoignages à ceux qui déjà ont été produits en preuve. 
Il suffira que je parle icide la révolte des Morisquea.du projetd'ex- 
pédition en Irlande, des Pays-Bas et de la très regrettée reine Elisa- 
beth de Valois, 

I". — LA BÉVOLTE DES MOniSQUES 

Les .Maures d'Espagne s'étaient élevés à une certaine civilisation, 
remarquable à plus d'un titre; à preuve les monuments qui existent 
encore et leur influence sur la langue espagnole. Mais il était fort dif- 
ficile, d'une part i[u'ils ne se laissassent pas aller h de vastes espoirs; 
d'autre part, qu'ils fussent indéfiniment supportés et tolérés; car sans 
parlerde la rivalité séculaire existantenlre les Espagnols et les Maures 
ennemis de la civilisation chrétienne, ils semblaient formera Grenade 
une sorte d'fttat dans l'Étal. Quelques histoi-iens ont fait remonter la 
cause de leur révolte aux mesures prises contre eux et notamment aux 
• Pragmatiques • édictées par le lîoi au mois de novembre 15(16 sous 
la double influence d'Espinosa et de Pedro Ucsa '. Peu après. Fspi- 
nosa. président du Conseil royal, créé Inquisiteur général ', aurait 

son tl icran on liLsd. carU otcliascundo loriu snlidum renonlian, etc.^ juran. etc., 
aulroyan informa, etc. 

Actum a Pau l'an et jorn que ilc>asuuï. tcstinionis Arnaud Dcu aor d'Aooye, 
manertiaJ, liavilaat & Pau. Jahsn duii Planler, de Vilhère. Beraad de Haia, do 
MorlBQH. Iiavilant à PatJ. et Mlc Arnaud d'AIibadic, notayre de Pau. etc. 

(Arch, dos Biiflscs-I'yi'ènéox, E SOOi», f- 3i v.) 

' ln-8*. Paris. Picard. 

•T. I, liitroduetion.f. «v. 

' Ibid,, p. ixii: LeUrei de Cliarln IX, Introduction, p ivii. 

' iMtra it ChnrUt IX. Introduction, p. i». 

>lbid , p 11, 

" KoBSEdoM, lUitoire .(« Philippe li. li, p, ISS. lo-S", Ploo, 1887 (3' édition). 

" Décembre IBCB. 
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profité des pouvoirs que cette charge lui conférait pour assurer Texé- 
cution de dispositions cruelles et exaspérantes. C'est peut-être aller un 
peu loin, ou en tout cas méconnaître la situation d'alors. Les mesures 
prises dans ces circonstances, de nature à nous étonner aujourd'hui, 
étaient dans les choses plus encore que dans les volontés, bien qu'il 
ait dépendu de quelques-uns qu'elles aient été arrêtées et exécutées. 
A entendre M. de Fourquevaux, la nomination d'Espinosa à la 
charge d'Inquisiteur général n'eut aucunement ce caractère . Phi- 
lippe II préparait un voyage dans les Flandres révoltées, qui ne se 
Ût pas; en son absence, il fallait confier à un autre la présidence du 
Conseil Royal; Espinosa fut donc créé Inquisiteur général *; et c'est 
tout. Il est vrai que les Morisques se soulevèrent deux ans après seu- 
lement; ce n'est pas la religion musulmane qui fut poursuivie en 
eux. Ici le témoignage de l'ambassadeur concorde avec tout ce que 
nous savons de cette affaire. Le 14 janvier 1569, il écrivait au Roi : 
c La plus sonante nouvelle qu'on ait ici à présent, c'est du tumulte 
des nouveaulx chrestiens du royaume de Granade qu'on appelle 
Morisçois; lesquelz sont si désespérez de leur avoir esté défendu de 
vestir et de parler morisque qu'ils ayment mieulx morir que vivre •. » 

Tel fut le vrai motif, disons le prétexte de la révolte; elle était pré- 
méditée depuis longtemps, puisque ses chefs avaient reçu du roi d'Al- 
ger et des Turcs des promesses de secours et que des secours leur furent 
envoyés ^ Du premier coup, les Morisques t saccageant les lieux des 
chrestiens, tuant prebtres et moynes, bruslant églises et comectant 
tous autres actes d'hostilité* >, se portèrent à des violences outrées. 
Elles étaient un vrai tort; l'alarme en fut « très chaulde » dans toute 
l'Espagne. Philippe II envoya aussitôt des secours en hommes et en 
argent. Le principal « ordreetremede » prisa la première heure fut de 
€ mander • trente galères sur la cote de Grenade pour empêcher les 
secours d'arriver \ 

C'est à Metz que Charles IX reçut la dépêche de l'ambassadeur l'in- 
formant des troubles de Grenade. Elle faisait entrevoir une issue favo- 
rable aux armes de Philippe II. Charles IX se réjouit que les Morisques 
eussent été « bien chastiezde leur désobéissance**». Mais ces nouvelles 
étaient graves; la Cour du Louvre hésita entre des pensées contraires. 
Ces nouveaux armements affaiblissaient l'Espagne, c'est vrai; mais 

» Dépêches, I, p. 153. 

•/6irf., II, p. 45. 

> Ibid. 

* Ihid, 

» IHd. 

^ Lettres de Charles IX à M. de Fourquevaux, p. 206. 
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aussi, les secours tant de fois promis par Philippe II seraient retar- 
dés; et, conséquence plus préoccupante, les Pays-Bas révoltés allaient, 
s'ils l'emportaient, créer un vrai péril pour le Royaume. L'ambassadeur 
fut supplié d'avertir « comme a passé la révolte des Moresques * ». Il 
n'attendit pas de tels ordres : et son « Advis » du mois de mars sui- 
vant, tout en laissant l'avantage aux armes de Philippe II, ne cachait 
pas les « maux » causés par les révoltés et parlait de résolutions 
extrêmes. Les Morisques avaient laissé leurs femmes et leurs enfants 
« à la mercyde fortune • ; ils s'étaient retirés dans les montagnes; ils 
avaient des vivres; sobres de leur naturel, ils pouvaient y attendre 
« la fin de la guerre ' ». Ils parurent t bien forts dans ces montagnes * p . 
Les quatre cents soldats envoyés par l'archevêque de Cordoue avaient 
été tués de nuit par les Maures du village où ils s'étaient logés * ; ce 
qui prouvait la complicité des habitants. Si bien que le Roi, malgré 
des conseils opposés, envoya à Grenade le meilleur de ses capitaines, 
don Juan d'Autriche. Celui ci partit le 2 avril (1569). Il avait avec lui 
« quinze enseignes d'infanterie, oultre ce qui est desja aud. pais, écrit 
M. de Fourquevaux; et luy arriveront trois mil hommes de pied dltal- 
liesurlesgallères qu'on attend. Aussi le vont accompaigner toutplain 
de sieurs et cavailliers des trois ordres et autres et les bonnes villes 
leur envoyeront telles forces achevai et à pied que son conseil deman- 
rera^ ». Ce n'était pas de trop; car le chef de l'insurrection, proclamé 
roi de Grenade et de Cordoue sous le nom de Mohamed Aben Humeya, 
avait, pendant Tété (1567), reconquis la montai^ne et la plaine. Ces 
victoires ramollirent, c'est vrai. Mais il en paya la peine par une mort 
sanglante que lui infligèrent ses propres compagnons; et à sa place 
fut proclamé Aben Abo, leur complice et son propre cousin, qui était 
réputé fort capable. C'est ainsi que cet événement tragique, qui devait 
affaiblir l'ennemi divisé contre lui-même, lui donna une nouvelle 
conflance. « Ungturc, Sire, écrivait l'ambassadeur, a tué ce petit roi 
des Morisques rebelles de Grannade à cause qu'il avoit fait mourir 
ung aultre turc pour crime. Hz ont esleu ung oncle " aud. roi petit 
pour leur roy, lequel est bien plus suffisant pour commander que 
n'estoit sond. ncpveu'. » Si bien que Charles IX, écrivante son ambas- 
sadeur, priait la bonté divine de donner la victoire au Roi d'Espagne 

' Lettres de Charles IX à M. de Fourquevaux, p. 209. 

* Dépêches, II, p. 02. 
»/6id.,p. G6. 

* Ibid. 

* Ibid. 

* Un cousin. 

^ Dépêches, II, p. 134. 
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sur l.'s Mui'isques de Clrenade • avunl fjue cest hyver (1569-1570) soit 
liasse' '. 

La victoire devait un jour ou l'aulre rester à Philippe II. Ce D'était 
<]u'une question de temps. Cepeudant il Taisait chaque jour de nouvelles 
k'vées de troupes' ; ce qui élevait considérabliiinieat le chiffre de ses 
effectifs. Peut-être n'était-ii pas autrement contrarié de voir la 
révolte se prolonger; car ainsi il avait l'occasion elle moyen couvert 
d'armer soit contre la France soit contre les Turcs. La dépêche de 
M, de Fourquevuus, que prit le courrier du 21) novembre (1569). dut 
provoquer plus d'une réllexion au Louvre; elle est importante pour 
nous,< Cesle levée. dJsait-il, se fait sans toucher aucunement Aragon, 
Valence ny Catheloigne; et tous ces commandeurs et chevaliers de 
Sainct Jacques, Calatrava et Alcantara sont mandez semblablcment 
pour aller à Ind. guerre de (jrannade et les Conlinoos qui sont six 
cens homes d'armes; et toute la gendarmerie d'ordonnance se tient 
preste ayant faict provision d'ung million et demy d"or, auquel il 
ne se touche point : ce qui est signe que Sa Majesté pense avoir dis 
liffaires pour plu* que iVi-iivoyer ciialrc lex Mores rebelles: desquelz 
neantmoins il espère avoir la fin dans deux mois et se tenir armé 
contre tout ce qui luy pourroil après survenir soit du cowilé dtf 
Turc: ou de Harbarie et df derer» France ; qui eut A mon opinion l'eiulroil 
qu'il doute lepluii'. • C'est possible : mais crainte tout à fait vaine, si 
elle a vraiment traversé l'esprit de Philippe II, à moins qu'il n'eût des 
soupçons du côtéduDéarn qui était soutenu par la reine d'Angleterre. 
C'uant à Charles IX, i\ cette heure la révolte de Grenade n'eut pour 
lui d'autre conséquence que de le priver d'un secours de quatre mille 
hommes, que Philippe II lui avait promis*. Le danger vrai était du 
cûté des Turcs, aidant et soutenant la guerre à l'intérieur. Il n'y avait 
pas que Grenade qui eût des Morisques; ils Étaient aussi à Cordoue, 
ù Valence, sur toute la cAte sud et sud-est et m^me en Aragon. Les 
Morisques de Viilence et ceux d'Aragon ' sont nombre înliniz, dit 
M. de Fourqnevaux; et estime t'on qui.' de trois tiers d'blspaigne 
les deux sont Morîsques ou descendants d'icculx et des Juil's^ •. 
N'allaient-ils pas se lever et Taire cause commune avec les révoltés de 
(Irenade? Philippe II devait le prévoir. Cela n'échappa point à M. de 

• UUrti dt CharUi IX. p. 25G. 
*biyttlul. Il, pp. ]3l. 118. 
^Ibid.ç. lis. 

* Lttlrn dt Charla IX. p. i5&. (Juel<[uos nuis 
xeïic coniJilionnGlIcniDnt et un plus grand suc 
gaene ilo Grenade. Ùépéchn. Il, pp. 1S9, 216. 

'Ofpechet. II, H6. 
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Fourqiicvaux : le Roi • ne se fle pas, écrit-il, des Morisques de 
ValeQco, qui sont dix huiut mil maisons ou ramilles, d'où sortiront 
plus de cinquante rail hommes avec armes offensives; ains tient pour 
rezollu qu'ils feront comme ceiilx dud. Grennaile, si l'aimée tur- 
quesque abordera en leur cotislé" ■. 

Il fallait en finir. Pour prévenir un tel danger. Philippellrésolulde 
s'approcher lui-tnéme de l'ennemi pour donner du cœur au ■ tiers • 
composant ses bons sujets sans attache ni parenté avec les Morisques 
et les Juifs. II décida détenir les Cours à Cordoue" : il • donnera cha- 
leur â son camp de Urannade, estant si prez >, écrit l'ambassadeur'. 
Le 13 janvier suivant |lo70j, il partit donc pour Gordoue. A cette 
date, Orgiva. petite place fortifiée par les Morisques, avait été prise'. 
Quatre-vingts d'entre eux environ avaient péri; les survivants avaient 
gagné la montagne. Mais déjà l'on disait que les rebelles étaient • à 
la fiiin extrême* >. Et Charles IX renouvelait à l'ambassadeur son 
désird'êlre informé de cette rélietlioii : ■ Je vous prie continuer sem- 
blablement de m'escrire quel succez prendra cette guerre des Mores, 
comme chose que j'auray à bien grand plaisir d'entendre. ' ■ 

Les Morisques â bout de ressources voulaient demander « mercy ■ 
dans l'espoir qu'il leur serait permis de quitter l'Espagne et i de 
passer en Barbarie •. Philippe II ne voulut point y consentir, soit 
qu'il n'eilt d'autre pensée, comme l'a cru Fourquevaux, que ■ d'en 
faire une punition qui serve d'exemple' «, soit qu'il craignit, en 
leur permettant do se rendre en ■ Barbarie <>, de donner de nouvelles 
forces i l'ennemi séculaire. Au mois d'avril, il était encore .'i Gor- 
doue *, malgré l'insalubrité de l'air*. 11 espérait alors être bientM 

• au-dessus ■ des Morisques "; il paraissaitdisposéà l'indulgence; les 
monts Alpiijnrras leur restaient malgré la défaite et la misère. Il avait 
déjà dépensé des millions dans celte guerre "^ sans parler des sacri- 
fices d'hommes. C'était un revirement inattendu. M. de Fourque- 
vaux en canda la nouvelle à son courrier du H mai suivant (1570). 

• L'opinion commune, écrivait-il, est qu'il leur donnera la paix et les 

' My/ekei. II. pp. 148, 149. 
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laissera parler algarabic et vestir à la moresque; leur fera rendre 
femmes et enfans; et toutz prisonniers se rendront d'une part et 
d'autre et remis en leurs possessions comme devant, soubz certaines 
modifications qu'on ne scait encore ny cela que par discours. On dict 
que la paix se fait, ajoutait l'ambassadeur, afin de sortir de ce tra- 
vail qui consume et brusle TEspaigne à petit feu, et pouvoir plus seu- 
rement résister au Turc et aux François, s'ilz vouldroient entreprendre 
sur ce Païs Bas ou ailleurs après que votre Royaume sera paciffié, ne 
pouvant croire que les armes se laissent incontinent sans donner ung 
eschec en quelque lieu. ' » 

Il faut noter, en passant^ cq dernier trait : Philippe disait toujours 
qu'il lui déplaisait fort que le Roi de France traitât avec les Huguenots, 
ses sujets rebelles. Il pensait plus à lui qu'à la religion, dont il met- 
tait sans cesse en avant l'intérêt : la France demeurant en guerre avec 
elle-même, il n'avait rien à craindre d'elle; il gardait sa pleine liberté 
d'action. Ce n'est pas sans quelque satisfaction pour son amour-propre 
ni sans ironie que Charles IX écrivait à son ambassadeur : « Il est 
temps que je pense de conserver ce qui m'est demouré de reste; car 
je scay bien qu'il n'y a gueres de gens si charitables qu'ilz me voul- 
sissent rendre ce que je pourrois perdre, continuant la guerre dedans 
mon Royaulme. et moings m'ayder à en recouvrer ailleurs. Ce sont, 
il me semble, des raisons assez vifves pour fere croire à celluy qui y 
a le principal interest combien il luy est nécessaire de pourvoir à ses 
ûiïaires. Je vous ay encore voullu dire cecy pour vous fere cognoistre 
le peu d'occasion que le Roy Galholicque, mon frère, aymant le bien 
de mon Royaulme, comme il dict, a de trouver maulvaise une chose qui 
m'importe tant. Je debvrais à plus forte raison trouver estrange l'ac- 
cord qu'il faict, comme j'ay sceu, avec les Morisces, estant si foibles 
comme le duc d'Alve dict publicquement qu'ilz sont et si près de leur 
fin «. ■ 

C'est un assez joli morceau. 

Philippe II traita, en elîet, avec les rebelles et cependant tous les 
avantages étaient pour lui. « Le Itey Juelo qu'ils appellent., écrit 
l'ambassadeur, s'est rendu au Uuy d'Espaigne. ensemble huict mil 
hommes qu'il avoit de combat et toute la terre, lieux et villages qui 
sont au long de la rivière d'Almansor ont rendu les armes et sont 
retournez à l'obéissance dud. S' Roy K » 

Les conditions faites aux Morisques ne furent pas mauvaises, loin 

> Dépêches, II, p. 222. 

« Leltres de Charles IX, p. 289, 290. 

* Dépêches, II, p. 228. 
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de lu. M. de FourquevatiK s'empressa de les mettre sous les yeux du 
Ito! el fie la Heine Mère. U <5crivait au Roi : 

Le Roi • Icn rcmect en leurs biens et maisons, promettant que le 
Pape les absouldra et recevra pour penitentz; el remis à l'Église, 
pourront recouvrer les captJl'z soubz ung certain prix le plus modéré 
qu'il sera possible, parleront et vcstiront à leur faolasie, nmis ilz pro- 
fesseront la loyet religion chrestienne catholique ' ■. 

Il écrivait à lu Heine : 

- Les conditions que j'ay peu savoir sont : que le Roy Catholique 
les fera occomoder d'aucuns lieux, comme Gadix el Bnçn en la 
plaine el autres lieux, où ilz se puissent retirer et vivre loing de la 
marine. 

< Lad. Majesté Tera establir garnison dans les lieux forts de la mon- 
tagne etde la plaine, prennant les Moi'isques rendus soubz sa protec- 
tion antienne comme bons subjects. Lesquelz rendront et consîsneront 
toutes les armes aux depputez dud. S' Roy. Et pour ce qu'elli-s leur 
ont cousté beaucoup, il commandera leur estre faictc quelque gra- 
lieuse recompense en deniers ou en bleds. 

t Que les Morisques, hommes, femmes et enfans, qui sont e.^té prins 
et faii'tz esclaves, seront rachaptubles par leurs gens pour certaiit 
honneste priz, selon leur disposition et eage. 

f Les Turcs et Mores en nombre d environ six cens qui ont nydâ aux 
rebelles repasseront librement avec leurs biens en Alger el leurs 
seront délivrés deux navires et autres burques. 

< ElS.id M.ijeslé TeruolTice envers le l'upe qu'ils soient pardonnez 
pour l'erreur auquel ils ont vescu, et ne soient punîz par lu Saincte 
Inquisition. 

• Madame, ce sont les articles de la capîlullation accordée aux 
rebelles '. » 

Charles IX se montra < bon frère ». ■ Ayant esté bien nyse d'en- 
tendre par vostre lettre du seize de juing, écrivit-il à l'ambu^-^adeur, 
que le Itoy, mond. bon Frère, ait accordé avecques une partie de» 
Morisques; espérant que les autres prendront exemple sur leurs com- 
paignons et qu'il demeurera en rcpux de ce costé là. Von;- vous en 
réjouirez de ma part avecques luy. luy disant que je particippi" an con- 
tentement qu'il a. quant ses alTaires preigDcnt le bon cbeimii qu'il 
désire, non moins que ci c'estoit aux miennes propres '. • 

Tous les rebelles n'étaient pas réduits, en elfet. Il en restait envi- 



I IlL-p-cIfl. U, p. iîS. 

» Ibi-I . [I.Ï31. 

' Leitretite Chaitel IX. pp. 397. i9l. 
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roQ quinze cenle : don Juan d'Autriche devait les ramener '. Ils ne 
pouvaient pas être un obstacle sérieux H la pacification. Lu reprise 
des hostilités dans la seconde quinzaine de juillet ' ne l'entrava pas. 
De part et d'autre, l'action avait été chaude et l'émotion très grande. 
Philippe II ne se montra pas inhumain, bien que plusieurs histo- 
riens aient écrit le contraire Les Oêfurlvi dr M. de Fonrquevau.f 
sont là pour l'attester. On ne peut mettre à sa charge la mesure qu'il 
prit de faire ■ sortir tous les Morisques et les despartir parmy 
l'Espaigne ' •. Car c'était assurer la pai^ï en réduisant les Morisques 
à l'impuissance par un moyen que la civilisation ne réprouve pas. 
M. de Foupquevaux nous montre m6me le gouvernement de Phi- 
lippe II plus doux que n'avaient été les gouvernements précédents. 
Ceux-ci n'envoyaient pas des forces en campagne; les garnisons 
sufCsaienl; rassemblées elles entraient dans le pays des Maures < pour 
donner le gast aux bledz et leur coupper vignes et arbres fruitiers 
pour les réduire à la faim • .Ainsi avaient fait les rois de Castille *. 
Philippe II ne commit pas cette cruauté. 

2*. — LE enoïKT d'exi'Kditcos en (iilanue. 

M. de Fourquevaux, rapporteur Ddète de tout ce qu'il voit, sait et 
entend k Madrid, parle à plusieurs reprise." du projet de Philippe II 
d'envoyer des troupes en Irlande, d'y faire une descente ou même 
d'en entreprendre l'expédition '. Avec Stuely il croit facile cette expé- 
dition I Je suis de son opinion, dit-il, selon quelque cognoissance 
que j'ay de lad. ysie *. » 

Pour comprendre un tel projet et ce langage, il faut revenir à vingt 
ans en arrière et parler de l'Irlande de 1550. 

L'Irlande, donnée par le pape Adrien IV au roi d'Angleterre Henri ti 
(1135), nominalement soumise par celui-ci (i ITl |, révoltée grûce à l'ap- 
pui de l'Ecosse avec Robert Bruce (l'IIS), avaitvu la main de l'Angle- 
terre s'étendre d'abord partiellement sur elle, puis définitivement sur 
toute l'étendue du territoire après le mariage du duc de Clarence (ils 
d'Edouard UI avec l'héritière de ses rois (1301). Placée depuis deux 
siècles sous sa pleine domination, elle n'avait jamais aimé le vain- 

' Voy son - Bando -. lUpfchtt. Il, 2i8. 

* Uiptchn. II. iii. CeiicDdanl ellu n'éltit pas conipièlument rëUblie au mois de 
janvier suivsnL Leltru (f« Chartti IX. p. 3IS. 
< Drpfthet. 11. p. 3Se. 
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queur. Persécutée dans sa foi, elle le délesta. Elle goilta peu le pré- 
sent d'Henri VIII qui l'érigea en royaume (i^ii)'; car c'était pour l'unir 
plus étroitement dl' Angleterre. Si elle eut d'abord moins à soulFrirquc 
celle-ci de la persécution religiflu'-e, elle comprit quel 6ort l'attendait. 
Le règne de MarieTudor (15(7), qui t>'annon£ait sous d'assez favorables 
auspices, ne la rassura point. Le fait est que celle même année |I547), 
Henri II étant monté sur le Irâne de France, elle se mit aussiUM en 
devoir de prendre ses sûretés et ses moyens pour atteindre le but 
qu'elle poursuivait depuis des siècles : se soustraire à la souveraineté 
de l'Angleterre. Trop petite pour se suffire, engager la lutte et triom- 
pher, elle voulut se donner à Henri H, prince Jeune, puissant, opposé 
au protestantisme. Ce projet sourit ;l ce roi ambitieux. D'ailleurs les 
Guise portaient son attention sur l'Ecosse; la reine Marie, veuve de 
Jacques V (15(2) et régente au nom de sa jeune tille Marie Stuart, 
avait besoin de son secours et de son appui. L'année qui suivit son 
avènement au trùne, il dépêcha donc en Ecosse ses commissaires ou 
ambassadeurs, qui furent M. de Fourquevaux et de -M. de Visque '. 
Cette commission reste étrangère à mon sujet. Je la signale, parce 
qu'à cette occasion M. de Fourquevau;c fut envoyé en Irlande avec 
mission d'étudier les dispositions des habitants, d'en faire connaître 
l'état et de voir si le projet des Irlandais était vraiment pratique. M. de 
Monluc, le futur évéquc de Valeuce, accompagna l'envoyé français. Ils 
y restèrent environ trois mois pendant l'hiver (l"iiB-134it)'. Je signale 
la commission d'Ecosse aussi et surtout parce que l'occupation de l'Ir- 
lande par la France l'eût singulièrement aidée et fortifiée. Nos deux 
commissaires, je veux dire M. de FourquevauxetM de Visque, furent 
porteurs d' ■ Instructions et mémoires . pour le Rui, lia existent au 
cliAteau du Fourquevaux. 11 y fut beaucoup question de l'Ecosse et un 
peu de l'Irlande. Le comle d'Argyll se montra le partisan convaincu 
de la France. C'était le salut et de l'Irlande et de l'Ecosse. H écrivit 
une lettre pour le Roi. Je lis dans ces < Instructions : > 

' Voyei la Corttipondance poliliqut d'Od't dt Selve, p. 111. Ui-S'. l'avis, Alcia, 
1888. 

■ Mcmairt an rai, VoaiiK de Fourquovitui, au cMleau de Fou rquc vaux. M. de 
Fourquevaux eut le tïlre de gouverneur de Itumes. Ce fut le préteiLu 

> Je doDue ici une alleatatioa du maré^ljal de Ttnues, dsli^e du ï3août 1S71. 
cci'tiDani que M. de Fourt|uevBui avait, uo 1519. fdit le voyage d'irlajida avec 
M. de MoDluc, depuis Av^quo de Viilence, sans avoir Hé dopui.'i défrayé : 

■• Nous Paule sei;jDeur de Terme:). marei:hal de France. cerLilloiis il tous qu'il 
appartiendra que dés l'aQnÉc «. v. lun, Noug estant liculonanl gonei-al pour le 
Hoy en Eacosie, il pleust k Sa Mujeslâ envoyer au Royaulmo d'HyrIande par 
devers [en priccea ol seigneurs Hyrlandois et pour choses concernantes son scr- 
vk-Ë, Monsieur le p rot lieno taire de Montluc, aujourd'hui eveaquo de Valence, 
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« Du conte Darguil 

« Fault présenter au Roy sa lettre et ly faire entendre comment 
ledict conte regrette bien qu'il n'ayt la commodité de ly faire service 
avec ses forces et Escossois saulvages en la frontière de Gedouart et 
pays loingtains dont desireroit il bien qu'il pleust à Sa Majesté l'em- 
ployer du costé d'Irlande, car la conté Darguil est distante d'ung 
petit bras de mer, lequel se passe facilement en buiet beures; et 
s'asseure qu'il ly fera du service de ce costé là, s'il ly est commandé. 

t Mesmement que desja i) a guerroyé souvent ledict pays et y a 
trouvé pratique et pour ce que ledict pays d'Irlande s'osteroit volun- 
tiers de l'obeyssance d'Angleterre et se donneroit au Roy y voyant 
des Françoys qui ne maltraitassent point le peuple, car cesdictz 
Anglois leur font beaucoup d*oultrages et de maulx. 

< Le dict conte Darguil a en son pays grand nombre de navires longz 
qui vont à voyle et à rame et pourroit cbarger dessus grand nombre 
de ses subjeclz pour descendre audict Irlande et le fera avec les condi- 
tions qu'il envoyé demander par ses mémoires, dont la teneur sensuy t. » 

Cette* Instruction » était suivie d'un* Mémoire», en effet. Il contient 
des explications utiles, des indications aussi et un exposé curieux. Il 
ne paraît pas que la situation de Tlrlande fut autre en 1570, au mo- 
ment où elle demanda l'intervention de l'Espagne. En tout cas, il sera 
bon de la connaître d'après le comte d'Argyll, qui devait quelques 
années plus tard jouer un rôle si étrange à l'égard de Marie Stuart. 
Je n'bésite pas à le donner. 

Memoyres de ce que }f. le conte de Visque et M, de Forquemulx déclareront 
au Roy touchant rentreprinse d'Irlande de la part du conte Darguil. 

a Premièrement, après que les très bumbles recommandations 
seront faictes au Roy, ly diront qu'il me trouvera tousjours loyal sub- 
estant lors près de la Royne douairière dcfuncte et nous: et par mesme moien 
Sadite Majesté députa le s^ de Fourquevaulx, lors cappitainc et gouverneur de 
Hymes place dudit Ëscosse, pour aller de compagnye avec ledit s' protlieuptaire ; 
ce qu'ilz fuirent durant Thy ver, et demeurarent à faire ledit voyaige tant à aller 
séjourner que retourner environ trois mois, sans ce que Sadite Majesté ou noiis, 
eussions audit de Fourquevaulx ordonné aucuns deniers pour sa despense et def- 
fray durant ledit voyaige ne que nous ayons entendu luy en avoir esté para van t 
ou depuis faict aucun remboursement, ainsi que nous le certiûons par la présente 
signée de notre main et scellée du scel de nos armes. A Saint Germain en Laye, le 
zziij* jour d'aoust, l'an m. v«. lxi. 

Paule DE Termes siyné. 
Sceau. 

DufiOYS iiyné. 
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ject à la Royoe ma souveraine et son très humble et tri-s obéissant 
sernteur, priant d'employer ma persone, biens, parens et aniys, pour 
luy Taire agréable service ù toutes heures et endroitz où il ly plaira 
me commander moyennant qu'il ly plaise de me donner ayJe comme 
s'ensuyt. 

■ Secondement, pour ladvertir de la part dudict conte Darguil pour 
myeuls achever l'en treprinse touchant llirlande. que ledict conte Tour- 
nira cinq mile homes pour ung mois après leur descente en llirlande 
advittiiiilez et embarquez ù ses despeniJz et au cas qu'il faulsit de- 
meurer pi us de temps en llirlande pour mettre en avant leur intention. 
qu'il soit le plaisir du Uoy de parfournir le surplus du temps ainsi 
comme il appartiendra et qu'il ly plaise envoyer avec ses capitaines 
commissaires et trésoriers pour eu faire le payement et pour con- 
tenter les seigneurs d'ilirlande qui vouMroyent venir soubz l'obeys- 
sance dudict conte nu nom dudict Roy et pour rémunérer les capi- 
taines ut gentilzhomes Escossois suyvant leur service. 

■ Tiercement, ledict conte demande qu'il plaise au Roy pour les 
supporter ly envoyer deux mile cinq cens hommes, c'est à dire mile 
harquebusiers et mile v" piquiers avecques ung double cannon et 
deux simples cannons, deux bastardes, deux moyenes, deux doube- 
Taulcons et quatre faulconneauls, avecques poudres, bouUetz. muni- 
tions et cannoniers suriisamment fournys avecques pales, pioches et 
autres manœuvres et pics et pionniers. 

• llem, ledict conte demande quatre galères avecque ung suflisant 
nombre de navires bien fournis et accoustrez à la guerre pour porter 
lesdictz gens et capitaines Francoys et pour demeurer après l'armée 
qui descendra ù terre et pour garder que nulz Anglois eschappent par 
mer et pareillement que nul Anglois vienne au secours des susditz 
d'Irlande et que lesdîctz navires soieot parfourniz de vivres et de 
pain pour estre venduz audict camp pour leur argent. 

1 ftrm, qu'il plaise au Roy envoyer une commission de lieutenant 
gênerai audict conte Darguîile de toute l'armée au nom du Roy et 
pour luy doooer ung huneste estât comme il apprirtiendra durant 
ladicte entreprinse, avec puissance au nom du Roy de promettre aux 
S" d'ilirlande des dons et pour maintenir ceulx qui rendront audict 
conte au nom dudict Roy leur oblige ou pleiges. 

• Item, ledict conte demande que le jeune conte de Guildor soit 
envoyé avec les secours desusdicts pour se joindre avecque luy pour 
mieux servir le Roy. 

■ /trm.queledictsupport de navires et gallères arrive premièrement 
à l'isle de la Hellacbe près l'isle d'j^ray et après que le conte Dar- 
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guile soit adverly par le Roy ung mois avant leur arrivée. Et trouve 
bon que l'arîvée commence au chasteau et village de Cracsergue et 
ù la ville de Cordil où lesdictz navires et galères peuvent approcher 
el estre en aeuretiî en bons havres et rades, pour autant que ces deux 
forlz sont les plus prochaine d'Escosse et eslans prina sera occasion 
de mettre beaucoup dos terres d'ilirlande en obeyssance et par espe- 
tial les plus prochaines du Royaume d'Escosse, Darguille, etc. 

» Or. avons nous à reraonstrer au Roy. par l'advis de M. Doysel son 
ambassadeur touchant la coleur quil auroit défaire ceste entreprinse, 
que Hirlande a esté de toute ancienelé de l'église etSainct Siège apos- 
tolique et donne par icelle aux Roys d'Angleterre par condition que 
où ilz violeroyent et contreviendroyent aucunement aux droictz et 
authoriles de ladicte église, ledict Koyaulme retourneroit à son obeys- 
sance el suhjection. 

• Uu depuis est advenu par deux fois que lesdictz Roys d'Angleterre 
sans cesle dernière se sont ullienez de ladicte obéissance; touterois 
Rnallement leur a esté ledict Itoyaulme confirmé par ledict Saint Siège 
apostolique avccques la susdictc condition et encores plus expresse. 
Laquelle ayant aujourdhuy enfraincte comme checun scayt, il est à 
croire que les gens dudict pays d'Ilirlande servang à leur prince plus 
par force et tirannie que de bonne volunté estaniz deulx mesnies et 
de leur naturel devotz et fidèles chrestiens, que là où cela seroît bien 
ïiveini.'nt et expressément remonstré par ung légat de Nostre Sainct 
Pero le Pape qui seroit envoyé audict pays quant et l'armée avecq 
les persuasions requises pour cest effect, que cela douneroit grand 
cueur au peuple et luy seroit occasion de se despartir avecques raison 
de l'obeyss^nce de celluy qui le tient ou veutt tenir en inridelilé. 

• Cedict advertissement estant donné à la lîoyne Douayriere d'Es- 
cosse et audicl ambassadeur par le susdict conte Darguile comme 
chose véritable, ladicte Dame nous en a faictz advertir par ledict s' 
ambassadeur, affln que estans arrivez à la court nous en puissions 
faire rapport au Roy pour avoyr louajours plus de moyens de faci- 
liter son entreprinse, s'il ly plaist la drecer de ce cousté là. 

• Laquelle chose ly est aysée par les raisons susdictes. 

' Et que les Anglois ny sont en grand nombre, car il n'en y a sinon 
en quelques garnisons de chasteaulx. 

• Davantage les dicts Anglois y sont fort hays pour cause de leurs 
insolences, 

• Itttn. le peuple d'Ilirlande est mal armé. 

« Urm, leur cavallerie porte une javelline à lancer et est desarmée 
corne les Escossois. 
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■ Item, porte grand dévotion .au conte (Juildor et au grand prieur 
d'IIirlande, lesqiielz sont de présent en Avignon, de sorte que à leur 
adveu et persuasion îlz chasseront volunliers les Anglois. 

t ftfw, c'est ung peuple qui craîngt estrangeraent l'artillerie et 
harquebuserie, de sorte que scachant y en avoyr contre euK, n'y 
aura Torteresse qui ne se rende incontinent. 

I Mesmement ilz n'ont forteresse pour attendre le canon; et quant 
■À Dublin, ce n'est que simple '.'t vieille muraille, ne Wastreforde non 
plus, el mal fournies d'artillerie et de munitions; lesquelles deux 
villes sont les meilleures devers l'Angleterre et pourroient servir 
d'echele pour ceulx qui feroient la routle de Douberlay Pour le 
moins ce seroît une grand relraicti? aux nostres qui feroient guerre 
aux Anglois et très bon moyen d'affoiblir Tenemy des homes, tributz 
et coromoditës qu'il levé dudict Hirlande, 

- El pour autant que la conté de Quildor est prochaine de Wastre- 
forde, ce pourrait estre ta première descente affin de la fortifier et 
que le conte Darguile s'employât de son quartier par Cragforgues 
pour départir la force des Anglois estanlz audict pays. Puis en après 
tandis que ladicte ville se feroit forte, l'armée de mer avec son equip- 
page courroit la coste de d'allés et à ung besoin feroit descente en 
l'isle de May ou en autre port propice pour y dresser ung fort. 

* Ouoy qu'il en soit, la Royne desireroit voluntiers veoyr la guerre 
en divers lieux contre l'Anglois alin de ly divertir ses forces et le 
mettre en despense plus grande, ce qui adviendra s'il est assailly de 
plusieurs coustez et à l'infester dudict quartier sufllra d'ung nombre 
de navires et quatre ou cinq gallères porlantz deux mile homes 
de pied et quelque chevaulx s'il est possible et qu'il y ait un bon 
nombre de pionniers s'il plaist au Roy que quelque port soit prins 
et gardé. 

• Si est ce que ung seigneur beauflls du conte Darguil m'a promys 
à Lislehourg. si le Roy entreprend contre les .anglois en Hirlande, de 
le venir servir à In descente des Prançois avec cinq cens chevaulx 
liirlandois, lequel capitaine ha wouvenl guerre dedans ledict pays et 
aflirme que ledict pays se révoltera incontinent contre les .-Vnglois, 
pourveii que les Franfois se gourvernent honestement à l'endroit de 
ceulx qui se donneront au Roy. • 

Le comte d'Argyll semblait se préoccuper de lui-même et chercher 
un intérêt personnel dans cette alTaire. Cependant, il laut convenir 
qu'il offrait de sérieuses ressources. Henri 11 pouvait sans imprudence 
entreprendre une telle expédition. L'.ingleterre n'était pas en état de 
résister. Elle aurait succombé M. de Kourquevaux regardait l'expé- 
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dition comme utile, pratique et opportune '.Il ne se fit pas faute de 
le dire. La reine d'Angleterre, Marie Tudor, fut-elle informée du pro- 
jet? Agit-elle pour le faire avorter? Henri II répugna-t-il à rompre la 
paix? Le 30 mars suivant (1549), le connétable Anne de Montmorency 
adressa à M. de Fourquevaux, encore en Irlande, le billet suivant : 

A Monsieur de FourquevauLr. 

« Monsieur de Fourquevaulx, Le Roy envoie présentement par delà 
le S' de Fumet, présent porteur, pour l'occasion que vous entendrez. 
Qui vous dira aussi le contantement qu'il a du service que luy avez 
faict par delà. Présentement nous avons sceu que le s' de Montluc est 
arrivé à Brest, par lequel nous actendons à savoir ce que vous aurez 
fait par ensemble au voyage d'Irlande ; chose qu'il ne sera besoing 
poursuivre, estant en paix avecques les Anglois comme nous sommes. 
Qui sera la fin; priant Dieu, Monsieur de Fourquevaulx, vous donner 
ce que vous desirez. De Paris, le xxx" jour de mars 1550. 

* Le tout antyerement vostre 

c Montmorency. » 

Le projet était donc abandonné, tout au moins remis. 

Mais l'Irlande ne renonça point à l'espoir de se détacher un jour de 
l'Angleterre ; elle en garda môme la volonté. Le gouvernement d'Eli- 
sabeth, appelée au trône le 17 novembre 1558, ne pouvait guère Tapai- 
ser et se la concilier; au contraire, puisqu'elle persécuta les catho- 
liques jusqu'au sang. Mais l'Irlande ne se tourna plus du côté de la 
France. La mort dramatique d'Henri II avait été un vrai malheur : il 
laissait des enfants en bas âge et le Royaume à la merci des factions 
jalouses. Catherine de Médicis prit le pouvoir avec François II et le 
garda sous Charles IX; mais pour la réduire, on lui opposa une 
guerre civile et religieuse. La France ne fut plus en état d'en- 
gager une grande action en Europe. Quelque idée avantageuse que 
l'on se fasse de son habileté, de son esprit de suite, de la fécondité 
de ses combinaisons, il faut bien convenir que la France perdit alors 
beaucoup de ses forces vives. Le malheur public affligeait Fourque- 
vaux; à l'égard des « querelleurs >, il n'éprouvait qu'un sentiment : 

* Nous lisons dans sa dépêche du 11 octobre 1S70, où il parle de l'expédition pro- 
bable des Espagnols en Irlande : « Et ne tint que au feu Roy de glorieuse 
mémoire votre père de s'en faire Roy, lorsque Monsieur de Vallence et moi 
fusmes envoyés de sa part vers lesd princes [d'Hirlande]. » Dépêches, H, 279. 
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la réprobation; dans ses Dt^prcket il parlait d'eux avec indignation et 
colère. L'Rspiigne était la première à pioflter des divisions intt^slines 
et de l'airaiblissement du pouvoir royal; c'est elle qui en recueillait 
le principal bénéfice. Philippe II, même indécis d'esprit, bizarre. 
dépourvu des grandes vues et des fortes résolutions, parut être le 
mattre île l'Europe. La conduite des Irlandais le prouve à sa manière. 
A défaut du Roi de France, c'est à lui qu'ils s'adressèrent. 

M. de Fourquevaux. aux aguets de toutes les nouvelles, ne manqua 
pas d'en informer la Cour du Louvre : la chose en valait la peine. 
Maurice Gibbon, archevêque de Cassel, et Richard Stuely étaient venue 
prier Philippe II '. Il ne doutait pas que l'expédition ait li^u ; il croyait 
à son succès : - Me tennant liien asseurê. Sire, écrivait-il au Roi, que 
si aud. llirlande descendront quatre mil hommes de guerre, que 
toute risle s'eslevera tout aussitosl contre les Anglois, car les princes 
du pais leur sont ennemys *. • Un mois après, il y revenait, Taisant 
réflexion que le Pape Pie V avait cette année même excommunié la 
reine d'Angleterre'; et il insistait. ■ Il faut considérer, sur ce propoz. 
disait-il, que la bulle du Pape tant aigre conlre la royne d'Angleterre 
n'esloist pas sous mistere ny pour moins que du sceu de deçà, afln de 
disposer Anglois et Hirois à une rébellion; car il est vraîsemblible 
que des l'heure que l'isle Hirlande sera envahie par armes estrangeres 
pour la religion et querelle du Siège Apostolique, lequel tend en estre 
souverain par tiltres authentiques, et assiste!; desd. princes Hirnys. 
que le feu d'icelle isie saullera en Angleterre, de façon que Ind. Dame 
royne ne fust de sa vie en plus grand hazard '. ■ Il pensait que l'ex- 
pédition contre Groningue dans la Friso révoltée n'était qu'un pré- 
texte ou une occasion; c'est contre elle < qu'on feindra voulloir 
employer ■ l'armée déjà prèle. Trois mois après, les préparatifs sem- 
blaient terminés; et M. de Fourquevaux écrivait : ■ L'embarquement 
aéra au port de Viveros aud. Galice, où il y a cinq navires à luy {au 
Roi) et dis autres qu'il faiet fretter en Biscaye; donnant entendre à 
ses gens qu'il trouvera trente mil Hirois qui l'attendent aud. Hirlande 
pour se Joindre avec luy à sa descente"'. » 

Mais la reine d'Angleterre, voyant le danger, fut assez adroite pour 
le conjurer, gn\ce aux hésitations et aux lenteurs de Philippe II. On 
lit dans un • Advis • rédigé par M. de Fourquevaux à la fin du mois 



I PfpfthM, 11. p. Ï7fl. 

• Ibid. Dépi'che du 11 octobre 1570. 

'ÏStôvriar 1570. 

' DépéeUti, II. pp. Î94-S95. Dépêche du 9 novembre IS7Û. 

' Ibii., pp. 3IS-3S6. Dépéclie du ti février 1571. 
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de mars (157i) : « Richard Stuely anglois esloit party de Madrid 
devant caresme * accompaigné de trois capitaines espaignolz, pour 
aller en Hirlande scavoir au vray si les princes dud. païs persévèrent 
en l'offre qu'ils envoyèrent faire à Sa Majesté Catholique par led. 
anglois et par Tarchevêque de Gassel; et à son retour seroit délibéré 
des forces qu'on y vouldroit emploier. Il est retourné en led. lieu le 
xxiij"* du présent, ayant esté contremandé pour ce que l'on espère 
venir en accord avec la royne d'Angleterre * ». Cette fois, c'était la 
faute des princes irlandais. Il est permis de le regretter pour l'Ir- 
lande et pour l'Espagne. En fait d'Espagnols, les vertes plages de 
rirlande ne reçurent seize ans après que des naufragés, malheureuses 
épaves de l'invincible Armada. 

3". — LES PAVS-BAS. 

Il y aura aussi un véritable intérêt à suivre du point de vue de 
M. de Fourquevaux les affaires des Pays-Bas. Elles occupent une 
grande place dans ses Dépêches. Ce n'est pas qu'il eût à en traiter; 
mais l'Europe toute entière y était attentive; la Cour du Louvre sen- 
tait que la partie qui s'y jouait avait une capitale importance. Donc il 
l'informait, disant ce qui lui paraissait probable ou juste. 

C'est le 4 octobre 1565 que M. de Fourquevaux arriva à Ségovie, 
et le 20 de ce même mois il envoyait au Roi sa première dépêche d'Es- 
pagne*. Le 9 avril suivant, son courrier apportait les nouvelles les 
plus graves : les Pays-Bas étaient « en trouble et esmotion » ; le prince 
d'Orange traitait du secours qu'il fallait * à ceulx desd. Païs Bas »; 
le comte d'Egmont cependant était accouru pour le t divertir et le 
dissuader de ce propoz* ». L'avis commun était que pour remédier 
à un tel « trouble », il fallait ou que le Roi allât en personne dans les 
Pays-Bas ou qu'il y envoyât de grandes forces '\ 

En parlant ainsi l'ambassadeur n'était que l'écho de l'opinion espa- 
gnole. Le courrier de la duchesse de Parme, gouvernante des Pays-Bas, 
arrivé le 4 avril (1566), alarmé et inquiet, demandait un tel « remède ». 

Tout le monde connaît l'occasion ou le motif de ces troubles. Phi- 
lippe II avait, contrairement à l'avis de la gouvernante^ imposé 
l'Inquisition aux Pays-Bas; ils la refusaient". La noblesse protesta 

' Les Cendres tombèrent le 28 février cette année 1571. 

* Dépêches, II. p. 344. 
» Ibid., l p. 3. 

♦ Ibid., p. 68. 

* Ibid,, pp. 68, 82. 

• Ibid., p. 68. 
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par acte écrit en français', d'accord avec l'opinion commune, On était 
du ■ pnrly des remonstrants ■, à la fois contre l'Inquisition et contre 
le Itoi *; ù telles enseignes, i|ue ces nouvelles alarmantes relardaieot 
la sui-rison du Roi goue le coup de < cinq grands accès de fièvre ' >. 

La question paraissait, enelTet, très grave, non t^culement au point 
de vue du fait actuel des Pays-Bas et de l'Espagne, mais encore et 
surtout au point de vue du principe Depuis le treizième siècle, 
l'Inquisition avait apparu comme une institution nécessaire ù l'ÉgliBe 
ou même liée au sort de la conscience chrétienne. Les Huguenots, 
redoutant le fameux tribunal qui les gênait dans leurs prêches, 
avaient allégué la liberté de conscience. Les r.ueux l'alléguaient 
encore; leur triomphe ne pouvait que se tourner contre le catholi- 
cisme lui-même. A cette date, Philippe II ne se considérait pas encore 
comme son champion et défenseur; mais, prétendant ■ régler las 
mouvements de l'Europe, diriger la papauté et faire de la puissance 
espagnole le principal moteur du monde chrétien ' >, il ne pouvait 
qu'être préoL'cupé. En réalité, U fut grandement inquiet. M. de Four- 
quevaux ne donna pas son avis sur le fond de la question engagée; 
it faut noter cette réserve, car elle augmente l'intéri^t de ses 
Déjiéches : l'opinion, l'état d'espril, les conseils des Espagnols s'y 
reflètent. 

Il y avait beaucoup A faire : tout le inonde en était d'accord. Mais 
que faire? Sans doute la vuie des armes paraissait s'imposer; le 
dernier mot devait rester à l'autorité royale, tout le monde en conve- 
nait. C'est une des raisons qui décidèrent la démarche du comte 
d'Egmont auprès du prince d'Orange, à la première heure; le Itoi 
ne pouvoit sacrifier son pouvoir; les Pays-Bas ne devaient point se 
déclarer ouvertement contre; car, grâce à la duchesse de Parme, il 
n'était pas dit qu'on n'obtînt satisfaction sur le point essentiel : l'In- 
quisition 

On sait que la duchesse du Parme voulait la tolérance. Opposée à 
l'établissement de ce tribunal, elle estimait qu'on pouvait encore 
trouver un heureux moyen pour tout arranger. En attendant une 
solution défmitive, elle suspendit momentanément l'exercice de l'In- 
quisition '; il en résulta un peu de calme. Philippe II alla même plud 



■ Mp/tha. I, p. 81. 
' Ibid, p. 9i. 

'IbùlAW. p. 23. 

'M. Mahiéiol ; L'a-uvrc rf» Philippe II, Jane Vlliilairi gén^rak de MM. Lavisse 
et RuiBAiiii. V. p. i9a. Parla. Colin. 1893. 

* Dfpickti. I, p. n. 
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loin. Le courrier du 6 novembre suivant (1566) contenait uneResponce 
où Ton lit: 

c La licence que les Flamengs ont prinse de prescher est receue en 
très mauvaize part en Espaigne, encore que ce qui leur a esté permis 
de prescher hors les villes et l'abollition des placards et pardon du 
passé vienne de ce Roy, qui Ta faict soubz le nom de Madame de Parme^ 
laquelle n'eust ozé permectre chozes tant conlreres à l'Inquisition 
d'Ëspaigne sans expresse permission dud. S' Roy, qui en a esté con- 
seillé par les principaux sieurs de son Conseil, en attendant de pouvoir 
assembler les Estatz de Flandres et des Païs Bas, qui vault aultant 
comme d'attendre le temps et opportunité de pourvoir aux desordres 
desd. Pais et de reprimer lad. licence par les meilleurs moyens que 
led. Roy pourra ' ». 

C'était donc la tolérance; c'était donc aussi la pacification; les États 
de Flandre et des Pays-Bas, appelés, allaient apaiser les esprits et 
réconcilier l'opinion. 

La duchesse de Parme avait officiellement pris cette mesure, qui 
était un pas en arrière. Mais M. de Fourquevaux s'était exactement 
rendu compte que le Roi Tavait voulue. On peut se demander s'il fut 
alors sincère. Peut-être avait-il en vue de gagner du temps pour 
prendre de nouveaux conseils. On le croirait. Il n'aimait pas les 
Pays-Bas, bien qu'il y fût né; il lui coûtait d'y aller, et cependant 
il ne cessa de dire et de faire dire qu'il s'y rendrait bientôt en per- 
sonne. Au moment où par la duchesse de Parme il faisait préva- 
loir la tolérance, il faisait savoir qu'il agirait vigoureusement et qu'il 
mettrait en ligne de grandes forces*. Il est vrai qu'il s'attacha à faire 
une distinction essentielle, tout en s'excusant d'engager la lutte 
armée. Il avait épuisé les moyens de conciliation: il fallait mainte- 
nant € mieux que parolles et remontrances' ». Mais il n'est plus 
« question de religion en cela ». Les rebelles à son autorité seront les 
seuls qu'il poursuivra. La dépense a été supputée *. On la fera; il res- 
tera encore quinze cent mille écus K 

Ce fut donc la guerre. Les rebelles battus à Valenciennes se sou- 
mirent et acceptèrent l'inquisition ^. Puis le duc d'Albe se rendit 
dans les Pays-Bas. Avec lui, c'était la répression à outrance. La 

' Dépêches, J, p. 139. 
« Ibid., pp. 147-149. 
» Ibid., p. 147. 

* ïbid., p. 152-153. 

* Ibid., p. 153. 

« Ibid., pp. 177. 183, 488. 
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duchesse de Parme prit < fort a^prement et A merveilleux crevecœur 
l'aulorîté et commission • que le Roi lui donna '. C'est le Roi qu'on lui 
avait fait espérer: mais c'estriiomniL'le plus intolérant qu'on envoyait 
en Flandre. La liberté de conscience était réclamée avec instance *. 
(Jue pouvait-on attendre du duc d'Albc? L'arrestation des comtes 
d'Egniont et de Horn fut sa réponse; elle mit la du«)iesse dans un 
état de mécontenlemenl presque violent. Elle demanda • de ee pou- 
voir retirer vers son mary ' >. Son départ eût été un désastre à cette 
heure. On lui fit de nouveau espérer la venue du Roi ; on la pria même 
d'attendre Jusque-I il '. Elle allendil; et comme le Roi ne sut se décider 
à se rendre dans les Pays-Bas pour les pacifier, elle en fut réduite n 
s'éloigner. M. de Fourquevaux se borna à signaler le fait. • Madame 
de Parme, écrivait-il le 26 décembre suivant (1367), a son congé et 
assignation de vingt mil escuz de rente sur telle nature de denier que 
elle voudra choisir rachelable pour cent cinquante mil eecuz. Mais la 
citadelle de Plaisance lui est reffusée et le recouvrement de Novarre 
est encore sur le bureau pour le luy rendre ou de commuer sa vul- 
leur ailleurs \ ■ 

Le congé accordé dans ces conditions ne témoigne pas d'un parfait 
contentement du cûlé du Roi. 

La répression rigoureuse l'avait donc emporté. Elle ne s'exerça qu'au 
prix de plusieurs millions comme dépense 'et d'incessantes dillicultés: 
refus réitéré de recevoir l'Inquisition ', ligue des princes allemands '. 
ruine du commerce au profit de Cologne °. Philippe II ne regardait à 
rien, ce semble. Les Huguenote d'Allemagne et de France, conjurés, 
conservaient un grand espoir; liberté de conscience, refus de l'Inquisi- 
tion ; admission de la confession d'Augsbourg, il leur paraissait qu'ils 
avaient bien choisi et exactement délimité In terrain pour vaincre. 
Ils furent vaincus, l.'n < .Vdvis • daté du mois de mars lofîd et envoyé 
par l'ambassadeur au Louvre disait : 

" C'est ung poing arreslé que la confession augustane n'aura 
cours ésd. PaTs Bas, ny es terres de l'Empereur qui l'ont de- 
mandée ". • 



' ma., 
*Ibid.i,. 439. 

• tbid . [I, 3I£. 

* Ibûl, 11, p. iB. 
' ibid.. I. p. 3M. 

' Ibid.. pp. SS5. 310. 
»/6irf..p. 273. 
'» Ibid, II. p. 62. 
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Quant aux comtes d'Egmont et de Horn, arrêtés comme nous l'avons 
déjà dit, ils furent jugés, coudamnés et exécutés '. 

Montigoy, frère du comte de Horn, avait, dès le début, accepté la 
commission délicate de se fuire auprcs de Philippe 11 l'avocat des 
revendications des Pays-Bas. Pour se recommander, il avait passé par 
la maison du connétable : mais ce fut peine perdue; car celte nation 
est • soupçonneuse » ', En vain exposa-t-il les moyens d'apaiser ■ gran- 
dement les troubles ' • 11 ne fut pas cru. Le marquis de Derghes se 
joignit à lui, mais inutilement. Ils ne purent olitenir leur congé pour 
rentrer en Flandre. Kourquevaux vit très nettement qu'ils étaient joués. 
• Le marquis de Berghes. dit-il. a esté toujours mallude et n'est point 
encore bieu sain. Le s' de Monligny a supplié trois ou quatre fois le- 
dit S' Itoy pour tous deux, qu'il luy pleust leur donner congé de s'en 
retourner. Mais Si. Majesté a lousjours uzéde defaictes: et à peine s'ilz 
l'auront devant qu'il y aille en personne, car il les doubte moins icy 

qu.> là '. . 

Le congé vint à ia fin, mais trop tard pour le marquis de Derghes. 
Que de récriminations aurait soulevées dans les Pays-Bas ce passage 
de la dépêche de M. de Fourquevaux au Roi datée du SI mai 
1567 : 

< Le pauvre susd. marquis de Berghes est trespassé ce matin: lequel, 
à ce qui m'a esté rapporté, a dict clairement que le UoyCatholiqueest 
cause de sa mort, pour ce qu'il la détenu si long temps par force et 
avec grand détriment de riu réputation, comme s'il fut suspect de sa 
ioyaulté. Il fut si marry de quoy cette Majesté s'en alla d'icy der- 
nièrement sanit luy donner son congé, qu'il se coucha au lict dont il 
n'est jamais rellevé; et encore que le S' iloy lui ait envoyé le congé 
deux jours après sou parlement et ù nom du s' de Monligny, toutes- 
fois lu passion du marquis fut si grande que la license de s'en aller 
ne luy a de rien profiicté; ains il fit respoudre à celluy qui la luy por- 
loit que c'estoit trop lard envoyer ce remède de son tna\'\ • 

Pour quel motifMoDtigny ne profila-l-il pas du • congé i, si tant il 
est vrai qu'il l'ail regu? Je ne sais. Le fait est que le jour méiue de 
l'arrestation des comtes d'Egmont, d'Ilora et d'Ordrast dans les Pays- 
Bas, comme • faulteurs des séditieux, • il fut lui-même arrêté en même 
temps que le comte de Lalain, à Madrid*. Lalain fut • délivré inconti- 

< bèpétha. II, p. 13. 
*md.l,\i. 171. 
'/(..rf-.p. 98; 111. p. Il 
'/(-id, p 1«. Cf 1, p tTI 

'lf.iri,, p au. 

•iftirl.p. 870. 
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nent >;pourIui,ilfut internéaucbâleaudeSégovie'.Ostàla demande 
du duc d'Albe el « à lettre veue ■- qu'il avait lHé mis en prison », Il 
ne paraît pas que Philippe 11 ait eu d'abord la pensée de le taire juger en 
Espagne; au contraire, il fut question de l'envoyer en Flandre ■ pour 
luy faire son procès comme aux aullres' •. Mais il resta dans le châ- 
teau de Sûgovifj pour prison. Trois ou quatre de ses gens le ser- 
vaient, tandis que Vardenez, son valet de chambre, était au fond d'une 
tour; ilétaitprévenud'avoirdonnéau comte d'Egraonl avis des affaires 
du lloi'. Ainsi Mon tigny fut considériî comme un espion. La détention 
devint plus étroite quelques mois plustai'd'. Bientôt des bruits sinistres 
coururent : Vardenez s'élait tué dans la prison et Montigny. allait Hre 
conduit à Madrid pour y ( prendre la Qn du conte de Homes, son 
père' •- En réalilé. il resta à Ségovie. Le 4juillet I5G8, M. de Four- 
quevaux écrivait au Itoi : 

• L'ng alcade ou prevost de ceste court nommé Sallezard est allé 
li Segovie, le xici du présent, pour informer contre les coupables, 
poui' ce que ung petit page du s' de Montigny âgé de unze ans, luy 
ayantporté ung pain mal cuyt pour son dianer, led. pain à esté ouvert 
par celluy qui a led Montigny en garde et y a trouvé une lettre en 
chiffre. Gella pourrait accellercr la mort du pauvre gentilhomme, avec 
ce (]ue j'ay entendu qu'il est plus chargé par les procès qui sont esté 
portés de Flandres que n'esloient les feus comtes d'Agajnont et de 
Ilornes '. ■ 

Désormais, les Dép'khes font le silence sur Montigny. Pour réduire 
les Pays-lias, Philijipe II avait été nn^Tié à décimer l'aristocratie, 
mise « mort ou pro: (Til<'. 



ÎI.NE DESC.tr.NE. ET M. riE FOURQUEV.UTX. 

Elisabeth de Vulois pusse pour avoir été l'idole de son peuple. Elle 
faisait, à Madrid, ruccueil le plus aimable et le plus loyal aux Fran- 
çais; mais peu aimée de Philippe II, son époux, qui, à la rigueur, 
eût pu èlrc son père, elle aurait cherché el trouvé des consolations 
auprès de riiifanl don Carlos, auquel elle avait été d'abord destinée. 



Déféeket. ]. p. 3TI. 
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Sa mort, en effet, plongea le peuple espagnol dans une sorte de stu- 
peur morne; et de cette douleur profonde je n'ai rien à dire ici, sinon 
qu'elle honora la noble Espagne. Mais les amours de la Reine et de 
don Carlos^ son beau-fils, doivent être reléguées dans la boîte aux 
légendes. Et c'est vraiment manquer de justice que de se bornera 
dire d'Elisabeth de Valois qu'elle n'oublia jamais la France; la vérité 
est que, toujours exacte à remplir ses devoirs de Reine d'Espagne, elle 
servit très efficacement les intérêts de sa patrie d'origine, à partir du 
jour surtout où, sortie de l'adolescence et devenue mère, il lui fut 
possible de se faire écouter ^ Il se trouve que cette période, trop 
courte, répond aux trois premières années de l'ambassade de M. de 
Fourquevaux en Espagne (1565-1568) et aussi aux dernières de sa 
vie si tôt tranchée. Le rôle de la Reine dans les affaires de la France 
et de l'Espagne l'amena à écrire assez souvent à l'ambassadeur et 
il n'y a pour ainsi dire pas une seule dépêche de M. de Fourque- 
vaux à la cour de France où il ne soit question d'elle. Nous possé- 
dons, en outre, quarante et une lettres de la Reine d'Espagne a l'am- 
bassadeur français. Ce sont ces dépèches et ces lettres qui vont 
me servir de guide pour décrire le rôle heureux de la grande Fran- 
çaise; ce sont aussi ces dépêches, ces lettres surtout, qui nous per- 
mettront de pénétrer les vrais sentiments de la Reine à l'égard du 
trop malheureux prince d'Espagne; peut-être disent-elles le dernier 
mot de ce tragique épisode, le plus sombre de tout le seizième 
siècle. 



I. — Dispositions d'Elisabeth de Valois à l'égard de la France. 

Elisabeth, née au château de Fontainebleau le 2 avril 1545, avait 
exactement quatorze ans deux mois et deux jours le 22 juin 1559, 
jour où, en vertu du traité de Cateau-Cambrésis, elle fut mariée au 
roi d'Espagne, Philippe II, représenté par le duc d'AIbe, dans l'église 
Notre-Dame de Paris *. Le 30 janvier suivant, Philippe II rejoignit 
son épouse à Guadalajara. Elle n'était qu'une enfant. Mais le Roi, ûgé 
de trente-deux ans et déjà deux fois veuf, éprouva de ce mariage. 



> M. le baron de Ruble, parlant des débuts d'Elisabeth de Valois en Espagne, a 
déjà fait remarquer que son « innuencc se faisait sentir dans les adaircs d'Espagno 
plus qu'on n'aurait pu l'espérer de son inexpérience. » — Antoine de Bourbon et 
Jeanne d'Albret, t. IIJ, p. 280. In-S», Paris, Labitte, 1885. 

* D'après la copie qui est conservée au château de Fourquevaux. 
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tout politique cependant, une véritable satiEfaction. Il trouvait dans 
Elisabeth ■ une ranime innocente, docile jusqu'à la servitude, la com- 
pagne soumise qu'il avait rôvi^o ' -. 11 fit parvenir i Catherine de 
Mt^dicis, qu'il se mit dès lors à appeler • ma mère >, le témoignage 
non équivoque • de son infini contentement ' >. Et après un an de 
séjour à Madrid, tlieabetli lui écrivait : • Je vousdirds comme je suis 
la plus heureuse famé du monde ^ > Le itoi se montra alîcctueux, pré- 
venant, assidu. Les nouvelles arrivées en l'Vance en témoignaient 
avec une touchante unanimité. Elles reviennent îi peu près à cette 
information de Claude de Valperguc, dame française de la chambre 
d'bllisaljelh : la Heine • sopa très bien et dormit tote la nuit avec le 
roy son mari, qui n'i faut jamés, sans grande occasion ' •. Cepen- 
dant, ce n'est qu'au mois de janvier de l'année 156G que les premiers 
signes de la maternité se manifeslèrent. M. de Fourquevaux, ambas- 
sadeur depuis six mois, en envoya la nouvelle â Catherine de Hédicis, 
assurant que tout le monde en Espagne, • du plus grand au plus 
petit • , s'en réjouissait grandement >. On remarqua du ciHt' du Hoi un 
redoublement d'amitié pour la jeune mère'. Rien n'était plus naturel 
La Ueine avait atteint sa vingtième et unième année. Sans être une 
beauté absolument unique, elle avait des grâces attirantes avec de la 
vertu. La rivalité de François 1" et de Charles-Ouint, le ferment de 
discordes persistant depuis entre les Français et les Espagnols, n'y 
faisaient rien; estimée de son peuple, elle était alors, on peut le dire, 
une puissance. 

Or. M. de Fourquevaux. arrivé à Madrid, n'avait pas lardé de lui 
faire entendre ce que Catherine de Médicis l'avait chargé de lui dire 
de sa part, i comme de mère à flile •. C'était de profiter de leurs 

• privaultez > pour pénétrer les projets de son époux, s'il se brassait 
quelque chose qui piH intéresser le Roi de France, son frère, ayant 

• tousjours devant ses yeux lu mémoire du lieu e( sang dont elle 
EOrtoit '. Et la Iteine avait donné l'assurance la plus formelle que 
jamais • l'alTection et amour qu'elle dovoit avoir et porter à Leurs 
Majestés et à Messeigneurs ses frères ne se refroidiroil pour chose 
qui advint »; de sorte, ajoutait l'ambassadeur, qu'elle n'est* pour 



■ M. le baron d« Rublo : Le Irailé de Cateau-Cambriiii, p|i. 133 et suiv 
l'aria, Labille, 1889. 
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oublier ni obmectre en sa vie rien de ce qui concernera le bien et le 
service de son sang '. » 

« Le bien et service » : c'étaient les mariages en vue, notamment 
le mariage de Marguerite de Valois avec don Carlos et le mariage 
de Charles IX avec la princesse Anne, flUe aînée de Tempereur. 
L'entrevue de Rayonne, qui remontait seulement au mois de mai 
dernier, avait eu cette affaire pour objet principal; car les arme- 
ments contre le Turc, dont il y fut encore question, n'entraient en 
ce moment que d'une manière très éloignée dans la politique exté- 
rieure de la France. 

La sollicitude d'Elisabeth de Valois s'étend cependant à toute affaire 
intéressant la France. Elle éclate dans les relations journalières qu'elle 
entretient avec l'ambassadeur . Le 2i novembre 1565, deux semaines 
après la communication précédente, elle lui écrit : c Je ne vous ay 
jusques astheure renvoyé les lettres que m'envoyastes, parce que je 
fus hier dehors, comme vostre homme vous aura dict, et ne les ay peu 
monstrer au Roy, à cause de son parlement; mais je luy dis ce que 
j'en scavois; de quoy il est fort salisfaict. » Le 9 avril 1566, elle lui 
écrit encore : « Je vous renvoyé ici vostre lettre, laquelle, si j'eusse 
eu congé*de vous, je l'eusse envoyée au Roy avec la mienne, qui dict 
le mesme, combien que ce n'est si particulièrement. » Ce qui veut 
dire, en termes généraux, qu'elle est disposée à ne rien négliger de 
ce qui touche au bien de la France. Il convient de reconnaître que 
c'est sans ombrage, ou même avec satisfaction, que Philippe II per- 
met et voit les visites fréquentes de l'ambassadeur français à la 
Reine, espérant sans doute y trouver à son tour pour sa politique des 
indices utiles. 

Donc, M. de Fourquevaux saisit toutes les occasions pour aller lui 
< faire reverance ». Il prend chaque fois ce que j'appellerais Tair du 
palais; il laisse après lui quelque chose de l'air du Louvre, car il 
apporte des nouvelles de la France, ce qui le fait toujours désirer. Il 
communii|ue à la Reine les lettres qu'il a reçues, môme avant d'en 
entretenir le Roi auprès duquel il est accrédité. Il met sous ses yeux 
les dépêches qu'il adresse lui-même à la Cour du Louvre; et la Reine 
ne se borne pas à lui montrer la plupart des siennes, puisque le 
21 janvier 1566, elle lui écrit : « Monsieur de Fourquevauls, je vous 
envoyé ceste lettre, afin que vous voyez si j'ay rien oublié; et vous 
me fairez grand plaisir de me le mander et de me la renvoyer 
promptement afin que je la ferme. » Pourtant, à cette date, il y avait 

> Dipéehe$t h PP* 90, 51. 
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quatre mois seulement que M. de Fourquevaux se trouvait à Madrid. 
Dès son arrivée, il avait ^agné la confiance et l'ouverture II sut les 
conserver, grâce à son tact toujours averti; on peut même dire qu'il 
se fit un asile sitr dans le cœur d'Elisabeth. Avant de se rendre à 
l'audience du Iloi, il entrait chez la Reine; au sortir de l'audience, il 
passait de nouveau cliez elle. C'était toujours, ou bien pour lui parler 
deR alTuires dont il traitait et pour l'y intéresser, ou bien pour avoir 
par elle telle indication dont il sentait le besoin et le prix '. Inva- 
riablement encouragé par l'accueil le plus aimable, c'est avec une 
vraie liberté qu'il venait l'interroger pour savoir, par exemple, si 
telle chose se ferait ou non. si tel projet tenait encore ou était aban- 
donné, si le Roi persistait dans telle résolution ou s'en dépar- 
tait •. 

S'il avait vu un ministre tout-puissant, par exemple Ituy ûomez, 
qui s'occupa plus spécialement des mariages, il la voyait après *. Ou 
mf me, elle l'envoyait cbercber pour lui dire qu'un autre ministre non 
moins puissant, le duc d'Albe, avait reçu du Roi telle mission déli- 
cate auprès de lui, par exemple la charge de lui dire qu'il ne fallait 
aucunement songer au mariage du duc d'Anjou avec la sœur de Plii- 
lippe II '. Ainsi il y était préparé. Et tout 1 e monde sait qu'un ambas- 
sadeur prévenu garde tout au moins ses avantages, si même il ne pro- 
fite de l'avis pour trouver un point d'appui heureux ou imaginer une 
combinaison opportune, paraissant d'aulant plus naturelle et accep- 
table qu'elle semble plus spontanée el moins cherchée, 

La Reine s'attriste ou se réjouit, toujours sincèrement, des nou- 
velles qui arrivent de France, selon qu'elles sont mauvaises ou bonnes. 
Parmi les bonnes, elle met l'état de santé de Leurs Majestés, l'apai- 
sement de la guerre civile, la fausseté des mauvais bruits mis en cir- 
culation qui piijuaient si au vif Catherine de Médicis. Là il n'y a 
rien qui dépasse le dévouement naturel à la femme. Elisabeth de 
Valois faisait davantage, en elTet, puisqu'elle entrait dans la plupart 
des vues du Louvre, Comme exemples à l'appui, on peut citer son 
entremise auprès de Philippe II pourque l'Espagne ne prononçât pas 
l'exclusion à l'égard du cardinal de Ferrare, candidat de la France à 
la papauté dans le conclave qui i/lut saint Pie V ' ; ses remontrances 
réitérées pour obtenir une juste réparation du massacre des Fran^aiE 

I Hip^ehf.l.p. s. 

• Ibid.. pp. 13. as, 50, 51, 67, 68. 69, 7S, 7 
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à la Floride »; ses démarches pour faire attribuer l'évêchéde Malte au 
grand prieur de Saint-Jean parce qu'il était Français •. 

Elle donne son avis, qui est souvent le bon^ sur l'opportunité des 
démarches' ; elle trace la conduite à tenir à Tégard du Roi, son seigneur 
et mari, qu'il faut gagner ou dont il importe déménager Tamour-pro- 
pre *; d'une main discrète, elle soulève le voile qui dérobe encore 
à la vue les projets vers lesquels il incline *; elle laisse entrevoir les 
impressions reçues et signale les opinions courantes •; et si elle se tait 
sur un point, c'est qu'elle « n'y a peu pénétrer peu ne prou ^ t. 

Elle communique ses peines comme ses joies *. 

Elle n'hésite pas à dire ce qu'elle sait de la réalisation du voyage 
des Flandres toujours retardé •. 

Elle fait connaître les sentiments du Roi à l'occasion de choses d'im- 
portance, comme l'agitation des huguenotset les insolences de la reine 
de Navarre '•. 

Pénétrant au fond du génie de Philippe II, elle parle de sa politique 
d'expédients et au jour le jour, ne croyant sans doute pas si bien la 
caractériser, mais rassurant du môme coup M. de Fourquevaux. 
Et c'est parmi les angoisses de ses premières couches " qu'elle 
écrit elle-même à M. de Fourquevaux : « Quant à l'ambassadeur de 
Portugal, je n'ay peu entendre qu'il soit venu pour autre affaire que 
don Antonio '*; mais que venez icy, nous en parlerons plus au 
long '^ 1 

Elle écoute avec une extrême attention, non seulement les relations, 
mais encore la moindre parole de M. de Fourquevaux, circonspect 
autant qu'ouvert; elle porte à tout un sincère intérêt; elle montre un 
dévouement qui dans sa pensée ne saurait avoir de bornes; elle est 
toujours également disposée. Que l'ambassadeur ait à faire à Phi- 
lippe II une communication de nature à impressionner son esprit 
ombrageux, par exemple la levée de six mille mille Suisses au compte 



» Dépêches, I, pp, 69. 76. 
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du Roi de France, il n'hësite pas à la prendre comme première t 
ssgère de la nouvelle ' ; comme aussi par elle, et c'est justice. Il s'ei 
presse de communiquer les mesures afrréablpsetdésirées.commero 
donnance de Charles IX contre les étrangers ', qui, aux yeux de! 
Philippe 11, étaient une menace pour les Paya-Bas en révolte, puisqaâu 
les Flamands avaient toute faculté de se retirer en France. C'est le plui 
naturellement du monde qu'elle s'acquitte de cette double mission,^ 
douce ou délicate ; car les lettres du Roi de France et de la Reiai 
régente pour Elisabeth, sœur de Tun et fille de l'autre, arrivent pai 
le môme courier que les dépêches adressées à l'ambassadeur. Et celui- 
ci s'empresse d'aller les reuiettre en mains propres. C'est convenable; 
il s'en eslime heureux^ en habile homme qu'il est; car s'il a toujours 
quelque chose & dire, il apprend aussi chaque fois quelque chose; 
sans compter qu'à son tour Elisabeth lui confie toute sa correspoa-^ 
rfance pour le Louvre avec le soin de la faire parvenir. Quelle c 
sion meiReure de parler des affaires de France et d'intéresser la Reind 
à sa grandeur, de lui être agréable en l'entretenant dans son incU^ 
nation naturelle? 

. Catherine de Médicis l'eût rappelée au devoir. 0"' 
le voyage du Roi d'Espagne dans les Flandres, Iravai liées par les hugueJ 
nots, paraissant certain il fut question de donner la régence I 
Reine, son épouse, la terrible mère ne se fit pas faute de lui tracer li 
conduite à suivre. Le âl août 1507, M. de Fourquevaux lui écrivait s 
• Madame, j'ay faict veoir à la Royne, votre lillc. l'escript de voir 

1 du xviij de juillet, pour l'instruire de ce qu'elle debvroit f 
deiuourant régente, comme elle seroit si le Roy, son mary, sortoit J 
d'Espagne. • R ajoutait : < Lad. Dame m'a dict l'avoir bien entendu 1 
et ne l'obliera poinct, soit ceste fois ou autre que lad. charge luy 1 
soit donnée^ ■ Impossible de montrer un esprit plus docile. El c'est 1 
toute justice que pendant les absences du Roi qui se trouve à Araa- 
juez, au BoBc de Ségovte ou à l'Escurial, il donne ■ bon compte t 
à elle la première des dépêches de la Cour du Louvre ' : les intérêt^ 
franfais n'y perdent rien. Si. retenu dans sa chambre par un peu e 
goutte ou une sciatlque. le Roi ne consent pasque M. de Fourquev&u] 
le voie « couché ny boiteux i. il s'y résigne aisément, car il a 
déjà par la Reine ce que l'ambassadeur devait lui dire '. 




DISSBRTATlOIf PIléLIUlNAtlIB 

En un mot, elle est toujours debout quand il s'agit de la France, 
dont elle a, avec le souvenir le plus tendre, la plus haute idée. Je ne 
veux pour preuve de ce dernier point que la conviction si entière de 
ses droits à la régence, dont je parlais à l'instant. La régence ne pou- 
vait que lui revenir Cependant, dans l'entourage de l'hilippc 11, on 
cherchait à la priver de ce droit pour écarter une iniluence trop exclu- 
sivement française; et dans le cas d'insuccès, on pensait à un moyen 
efficace d'amoindrir celte induence. C'était de faire nommer réj;ente 
la sœur du Roi, ou de lui assurer une part importante dans le gouver- 
nement. M. de Fourquevaus s'était inquiété de celte éventualité. Le 
2 novembre 1566, il écrivait à Catherine de Médicis . ■ Si est ce, 
Madame, que la Princesse et ceulx de son parly. duquel nombre est 
lluy Gommés, faisoient des pratiques secretles afin de persuader led. 
S' lloy de laisser sud. seur pour régente Et pource que j'en avois esté 
adverty. je n'ay volu faillir de reraonstrer à lad Dame Hoyne le tort 
que elle se feroit et à la Couronne de France, demeurant en Espaigae, 
de souffrir lad. princesse pour plus grande que elle, ne pour sa com- 
paigne au gouvernement. Elle me respondit en avoir desja parité au 
Hoy, son mary, et en avoir eu telle responae que elle desiroit, comme 
j'ay dict cy dessus'. • 

Elle avait, avec lesung vif de Henri 11, son père, le juste sentiment 
de Bon honneur et de ses droits de Reine, et aussi des devoirs si doux 
qui s'attachaient A sa naissance : Reine d'blspa^ne, elle resta sincère- 
ment française. 



II. — Quflijiiet faîh particuliers. 

Mais nous ne saurions nous borner à ce dessin général des dispusi- 
lions d'Elisabeth b, l'ùgard de sa chère maison de Valois. Relevons, 
puisque nous en avons le moyen, quelques faits particuliers. 

La réparation du massacre des Français à la Floride doit être comp- 
tée parmi les affaires les plus épineuses de l'ambassade de M. de Four- 
quevaux. Je ne reviens pas sur ce que j'en ai déjà dit •; je me borne à 
rappeler que cette négociation, où M. de Fourquevaux garda toute la 
dignité et les avantages du droit et de la justice, présenta des difficul- 
tés spéciales, extrêmes même, puisque la Cour du Louvre s'y heurta 
jusqu'à la tin à lu mauvaise volonté de Philipe H. La Reine eiU mon- 
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tré l'esprit le plus chimt'rîque en espérant le faire reveoir sur unel 
détermi Dation prise dès le début de rafTaire. Quoique jeune et quoique^ 
femme, elle avait une portée pratique considérable et le sens du pOB-f 
sible qui la préserva des démarcbes précipitées ou imprudentes. Il I 
s'agissait de Fran^'ais inasencrés indignement, c'est vrai; mais 1 
Philip|ie II voyait dans la possession de lu Floride l'assiette de sa puis- 1 
sance dans le nouveau monde. Le droit des gens avait été violé, c'est J 
encore vrai, la Reine le comprenait; mais lui revenait-il de creuser Ift I 
problème de l'antinomie des droits? C'est alTaire aus philosophes. 11 1 
lui convenait moins encore de pénétrer au fond d'un conflit interna- f 
lional dont la solution raisonnée et personnelle eiU mis, en l'obli-l 
géant à prendre un parti, son cœur à une trop rude épreuve entre 1 
ses devoirs de Reine d'Espagne et son propre sang. Elle trouva I 
le secret de concilier des devoirs en apparence opposés, en don- I 
nunt à la France la preuve et des gages non équivoques de sa bonne J 
volonté. 

D'abord, dès le début, elle instruisit pleinement l'ambassadeur des J 
pensées de Philippe 11. Le 3 novembre lo65, celui-ci écrivait & Catbe-1 
ritie de Médicis : < J'ay apprins de la Royne, votre fille, ce que je vons/J 
escripls de la Floride par mon autre lettre, comment ce lloy ne veults 
souffrir que les François nichent ?i prés de ses conquestes'. ■ Tout le 1 
monde aait que l'action de la diplomatie a pour lit conducteur les difi- 
pusilions certaines de l'autre partie. L'avis, si bon, de la Heine domina | 
toute la suite des négociations, qui furent longues, complexes et tor- 1 
tueuses. 

Cette violation dti droit des gens, en eifet, avait engagé plusieurs I 
questions graves, celle entre autres de la liberté de la navigation el 1 
du commerce; car en aucune hypothèse les victimes, liibaut et ses I 
soldats, n'avaient pu légitimement être considérés comme des c 
saires. La Cour du Louvre prit pied sur ce lerraiu résistant' pour I 
obtenir une réparation exigible. La Reine d'Espagne l'appuya en recon- 1 
naissant et en faisant reconnaître le principe de lu liberté des mers 1 
qu'il eOt été, à la vérité, diflicile de nier 

Enlln, Philippe 11, pressé par l'ambassadeur et embarrassé, soulevitV 
la question de religion. Itibaut n'avait, en tout cas, montré que de&l 
lettres de • M. l'Amiral ".Lui et les siens n'étaient donc que des hugue- f 
nots dignes de toute répression, d'autant qu'ils appartenfiient & l'en- ^ 
geance des rebelles sujets du Roi Très-Chrétien. 
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Elisabeth de Valois ne manqua pas de servir d'appui à Tambassadeur : 
elle confirma son dire, en témoignant qu'elle avait toujours vu en France 
M, de Coligny honoré, estimé pour ses mérites; qu'il était le chef de 
l'amirauté française et en paix avec son Roi. 

Dans les circonstances actuelles, il y avait quelque courage à parler 
de la sorte. 

La Reine d'Espagne craignit un moment pour la paix; ce fut quand 
elle apprit que l'ambassadeur espagnol avait reçu commandement de 
parler t de haulte game du faict de la Floride* •. L'émotion qu'elle 
éprouva à cette nouvelle montre de quel côlé elle penchait, car la 
couronne d'Espagne était, à cette heure, la plus puissante de l'Eu- 
rope, et depuis de longs mois déjà Philippe II faisait à grands frais 
des armements formidables; personne ne pouvait dire contre qui. 
Dans ces circonstances, la France, affaiblie et divisée par les guerres 
.de religion, devait tout appréhender. Elisabeth de Valois trembla 
pour elle; l'histoire ne saurait l'oublier. 

Les négociations furent difficiles en un autre point : la délivrance- 
des prisonniers français détenus sur les galères de Jean-André Doria. 
Ces prisonniers présentaient un cas qui nous étonne, parce qu'il ne 
répond en rien à nos mœurs maritimes; mais il n'était pas rare en ce 
temps, car les nations civilisées n'étaient pas encore parvenues à 
mettre de l'ordre dans l'empire des mers. La piraterie, mal ancien, 
persistait; elle compromettait la liberté de la navigation et du com- 
merce, car elle permettait de considérer comme suspect tout vaisseau 
marchand ; la délimitation n'était pas faite et les garanties au fond 
n'étaient des garanties que tout autant qu'on voulait bien les accepter. 
De telle façon que les vaisseaux les plus forts pouvaient seuls se flatter 
d^une sécurité certaine. Jean-André Doria, commandant la flotte 
espagnole, avait par là même la garde des côtes; il pouvait à son gré 
faire la police de la Méditerrannée. Il ne la fit que trop au préjudice 
des Français qui trafiquaient en Afrique, en « Barbarie >, comme l'on 
disait alors. Il se montra revéche à toute demande de mise en liberté. 
La Cour de Madrid affecta d'abord de ne voir dans les prisonniers 
que des pirates. Puis elle sembla nier qu'ils fussent français, car la 
Cour du Louvre ne pouvait produire leurs noms. Mais au printemps 
de 1567, la flotte de Jean-André Doria passant près de Marseille, ils 
avaient été reconnus et leurs noms, au nombre de quarante, recueillis 
avec soin, furent mis sous les yeux du duc d'Albe ébahie réduit à 
prétendre que les prisonniers ne pouvaient être délivrés < pour la 
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faillie que lesdils hommes feraient >. Philippe 11 était en ce moment 
àAranjuez. M. de FourquevauxécrivitdoncàCharleslX: • Jcn'eusse 
fally de le remonstrer vifvemenf audict S' Roy s'il fust esté ioy, et 
volois aller devers luy pour l'en supplier. Touleafois, \m\. Dame 
Royoe a voHu que je lui en laissasse fere à elle, et luy a eseript la 
prière que luy en a faict Votre Majesté '. > Philippe 11 donna un 
ordre de délivrance. 

Mais la partie n'était pas gagnée. Ne se mit-on pas à alléguer que 
ces formats avaient été achetés fi des capitaines français? On disait 
même qu'on les avait payés 100 écus chacun; s'ils étaient délivrés, il 
faudriiit d'une part que les capitaines français en rendissent compte 
aux parlements et autres cours, de.s mains desquels il les avaient 
reçus ; d'autre part, que Jean-André Uoria fût remboursé ou que le 
• Roi de France lui fournît autant d'hommes qu'il en délivrerait ^ Ces 
prétentions étaient nouvelles, mai? elles venaient à point • Lad. Dame 
Itoyne. écrivait l'ambassadeur au Roi, continuera de l'ère bon ofBce 
pour vosd. pouvres forfatz, nonobstant les remonstrances desd. amys 
d'Andreict, et s'il viendra en ceste court, j'ai espérance qu'il se ran- 
gera au debvoir '. • Jean-André Doria, en effet, ne larda pas long- 
temps, après cette lettre, àvenirà la cour de Philippe 11. M, de Four- 
quevaux écrivit alors ; • J'ay fort exhortée et suppliée lad. Dame 
lloyne de remonstrer au Roy, son mary, la pitié des pouvres forçalz 
François et l'injure qu'il fait à sa foy obligée par le traicté de paix. 
Lad, Dame lloyne m'a promis d'y fere tout le plus chaull ollice 
que elle scaura, alin que ceci s'achève avant que Jehan André s'en 
retourne '. ■ 

Cela ne s'acheva qu'après la mort de la Reine; mais alors on 
accomplit un de ses désirs les plus chers. " 

La main de la Reine ne se fit pas moins sentir dans les négociations 
pour les mariages. Aujourd'hui, il est généralement admis que si, 
pendant l'entrevue de Rayonne, il fut question d'une action à com- 
biner contre le Turc ' et même de la candidature du cardinal de Fer- 



I Di'pfehri: I. p. 197. -~ Déji, en Iâ6G, elle avait fait uoe déniarclie duie ce sent. 
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rare n la papaulë, à la première vacance du Biège apostolique '; 
cependant son objet principal fut les prochains mariages. C'est 
Catherine de Mëdicis qui avait mis en avant l'idée de cette entrevue : 
le sujet convenait à la fille et à la mère. Par le mariage d'Klisabi-th de 
Valois avec Philippe II, la Cour du Louvre avait en quelque sorte pris 
possession du trt^ne d'Espagne. Mais ce n'était pas assez pour sa poli- 
tique; elle se portait aux combinaisons les plus savantes. A l'arrivée 
de M. de Fourquevaux à Madrid, elle désirait pour Charles IX la 
princesse .\nne, lllle aioée de l'empereur; pour Marguerite, don 
Carlos, inTant d'Kspagne, ou, à son défaut, le roi de Portugal; 
pour Henri d'Anjou, la sœtir de Philippe II. Seulement on savait 
que ces projets n'étaient point partagés par Philippe II et Maxi- 
inilien, assez d'accord pour donner la princesse .\nne à Don Carlos. 
Dans ee cas, Marguerite épouserait le roi de Portugal et Charles IX 
la princesse isabeau, fille cadette de l'Empereur. Du moins tel était 
le désir de la Cour du Louvre, traversé ici par le Portugal, qui vou- 
lait Isabeau. 

Lu Iteiue d'Espagne entra pleinement dans les vues de sa mère, 
qui revenaient à ceci : non seulement procurer par les mariages 
l'honneur, mais encore assurer la puissance de la maison de Valois. 
Il semblait que le succès dépendait d'elle en quelque sqrle, car Phi- 
lippe 11 tenait entre ses mains tous les fils de cette négociation délicate 
et à tout instant brouillée; or, elle pouvait beaucoup sur le cœur 
de son mari; et M. de Fourquevaux, au cours de ses nombreux entre- 
tiens, la ramenait sans cesse vers cet objet. Mais, tout d'abord. Phi- 
lippe Il se laissa peu piTnétrer. Elisabeth, loin du se montrer impa- 
tiente de la solution, comprit qu'elle devait tenir la ligne de lu 
circonspection la plus exacte ; tout en promettant qu'elle l'en 
entretiendrait, elle lit suffisamment entendre qu'elle ne le ferait que 
tout autant que le Roi l'en voudrait • luectre e.i termes • '. 11 fallait 
l'attendre venir, avec raison et pleine justice; car. puisqu'il s'agissait 
du mariage de don Carlos, Philippe II était regardé comme le prin- 
cipal intéressé: il était le maître de la situation; il disposait ou ii peu 
près du sort des princes et des princesses des maisons de France, de 
Portugal et d'Allemagne. Ces combinaisons si laborieusement écha- 
faudées ne lardèrent pas, on le sait, à recevoir une brèche profonde 
avec l'impuissance constatée de don Carlos pour le mariage ; et sa 
triste mort déjoua définitivement les calculs de la politique. Alors 
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Élisabetb de Valois se félicita ponr elle et pour sa sii>ur de l'atti- 
tude expectanle qu'elle avait prise et gardée au sujet du ma- 
riage de don Carlos avec Marguerite. On peut le dire, cette union 
eàt été un malheur, même si le prince d'Bspagne edt vécu. 
Élisabelli n'avait plus aucune illusion, comme nous le verrons 
bientôt. 

Cependant la réserve à laquelle elle s'était regardée comme obligée 
n'était pas tellement étroite ; elle put plus d'une fois entretenir son 
mari des projets caressés par lo Cour du Louvre ' . El même elle jeta 
dans la balance tout le poids de son aimable insistance. Le mariage 
le plus important était celui de Charles IX; le parti le plus conve- 
nable qui se présentait était celui de la princesse Anne, qui ne pou- 
vait plus iMre ivservéc à don Carlos. Or, la princesse de Portugal, 
propre sœur de Philippe II, itisistait pour Stre donnée au roi de Por- 
tugal. Philippe II restait impénélrable. (Juant ù Elisabeth, elle n'hésita 
plus; elle se prononça pour le parti d'Allemagne', e Iles négociations 
eurent tout l'intérêt d'une lutte. Elle triompha, en attendant que sa 
mort, survenue inopinément, changent tout. Mais de son vivant, elle 
avait Tail agréer le projet de son mariage avec la princesse Anne ; 
elle avait écarté le roi de Portugal. Le roi de Portugal resta déQniti- 
vemeiit écurti^- Nous avons dit plus haut que Philippe II, devenu 
veur pour la troisième l'ois, épousa en quatrièmes noces la princesse 
Anne, et que Charles IX épousa la princesse Isabeau, sa sœur. Ce 
parti éluit sans aucun doute, après les derniers malheurs, le plus 
avantageux pour la France. Les deux familles royales, que tant de 
rivalités sur les continents et dans Tempire des mers poussaient aux 
armes, restaient alliées. 



Parmi les causes de conllil, j'ai nommé déjà la liberté de la navi- 
gation ; il y en avait une autre, la question huguenote. 

J'ai dit ailleurs' quels soins étonnants la Cour du Louvre se donna 
pour retenir la fougue catholique de Philippe et empêcher un éclat, 
que la révolte des huguenots en France, entretenue en quelque sorte 
par les combinaisons et les habiletés de la politique, provoquait jour- 
nellement et pouvait amener k la Gn'. On se demande mfime par 

■ Dipéchet, l. p. ii. 
*lbid..p.rK. 

* t«i ÙrpHhu de Cliarlu IX à Af. iti Fourquttaux, latnduclioa, 

' l'eu de lomps après la reprise des hostililéa, M. do l'Aubépine, secr6Uire 

d'EUl, ailreMïil à M. de Fourquevaui la petite icllre suivaule. dont la première 

partie iiu' paraît gigaiUcaUve. Je !a <!ouiie ici tout entit-re : 
> HoDsieur. Je ne ecaïu-ois vous fure longue lettre, car il n'y a iiouvvUe dtcy 
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quelle providence il ne se produisit pas. Je ne diriii pus «{u'ËlUabetli 
de Valois fut celte intelligente providence : je ne lui attribuerai pas 
tout l'honneur d'une paix souvent menacée, mai» toujours maintenue, 
^■r.lce, sans aucun doute. ;\ lesprit de conciliation de la Cour du 
l.ouvre '. Mais elle n'y fut pas étrangère. 

D'abord, on savait qu'elle restait résolument attachée à la France, 
et personne ne songeait à lui reprocher cette pente de son cœur 
lilial; ensuite, elle ne voilait pas ses sentiments â l'égard des hugue- 
nots, qui ne troublaient que trop le repos public : dès son arrivée à 
Madrid, elle avait vu en eux un danger pour l'Espagne et pour la 
Flandre', t.a nouvelle de la victoire des armes du Hoi de France à 



11 cscriprc^ que fasHieuse, nous ajanl Sostre Scigoaur rtnvoyé visiter des trou- 
bles du pftas6, que ce porteur a trouiez arrivant par dvçâ. Dieu vueillo qu'ilï ne 
puisEeat pas durer loDgueiiieat. Nous attendons bientost Douvelles du t'aci-'oucbe- 
iiivnl de la Boyne d'Espaigoe. Si elle Taisoyl \idk beau Tilz, le Itoy et la Royiie 
eu auroyent singulier plaisir. Qui est tout ce que je puis vous e^cripre pour le 
pnraont: mo recommandant bien liumblomenl à voslre bonne grâce. Priant Diou. 
Monsieur, vous donner «anté. Oe l'aria, lo ■!■ octobre lâGT. 

Voelre bleo liumblc serviteur, 

De l'AtnEsnvB, 

Original. Clulteau de Pourqucvaux. 

1 Dipérhn. III, p. 37. 

- Voici Itt lettre h Calherian de MËdicJs au sujet d'Antoine do Bourbon : 

UUre d'Étitabtth dt Valait à Cathninc àe Miiici», lai diiant qu'rtlr a iii/i/i(tr pour 
le roi de Nacmre, l'eiisiujetint à riiitler furlmienl dut h'njueutitt rt Ini offrienl Im 
fortti ttpasHiilti. 
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le je doairois; car 
a leur uvoit beau 
n leur dit el esloil 
:i avoit donné aux 
D portes serrées 



Uadame, Monssieur d'Oïenise ' est ariivù en si 
i|ue j'arois grand peur qu'il ii'auroil pas si bonne o 
U estoil enboui'li^s de tout 9e qui s'estoil passé en 
piesclior du contraire, car ils nt< vouloil rien croire de cliose qu'ot 
»i escAndalisés de l'asaiiiblée des Evesques et du coogé que l'oi 
Luteriens, que je penssols qu'ils deu^set reasevoir se porteur a 
sans le vouloir ouïr. Mais votre conimaod cernant a tant de puissence t l'endroit du 
Ruy Monaeigntur, qu'aneores qu'il pansant qu'il vint plus tost anonsser guerru 
que paii, il liiy a Tait ti bon visage qu'il me samble estru bien contant et avec ra- 
Eon- Si vous dires go bien. Madame, que sens les oflsaes que Monsieur l'Ambassa- 
deur et nioy avons fait», je m: say s'il eut eu si bon visage. Quant t se que vous 
rue comiuoudii'S, que je suppliasse au ttoy Monseigneur do votre pari pour le Ruy, 
mon oncle', le commandemant que vous aves sur moi est si grant que. oncorea 
que Je ne Iny porlisae point la voulontù que je Tois, c'estoit asi'S pour m'en faire 
parler avec telle atleolion. comme voua poves penssL-r; mais outre votre coimnao- 
dément. Madame, je dosiro tant qu'il couooyse combien je dcsiro faire pour luy 
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i M. DE FOl'ni,>UEV.M 



SutDt-Denis apporta une joie v^rilable à sa religion et à Bon patrio 
lisme. Klle Tut même roccasion, pour la Cour d'Espagne, d'une dé- 



que j'en 



siiplie lo Roy Monstigneur a' 
e M. d'Oseenso vous puura tee 
qu'il iuy a faîte qui est que vous avei 
Hiaa comme elle doit et vîrans lous c 
dt^mandu qui ne nous Boit rerusor, et 
chalier les mechans ti 



i; toute l'iDslnnsso qu'il m'a Mté posiîlilc, 
.oygn«r. et i Iuy nussy, et de la roponi-'i- 
.aoido iiuissence sur Iuy, queslaotla reli- 
iinie bons Falolique.i, vous ne saurles rian 
l'il vous suplîe de ne vouloir dissi m uler. ini 
t que s'il vous aves peur pour eslre trop 
grande eaiitité. combien qu'ils sachet bien que la plus giand pai'tie des prinsses. 
cbevaliers de l'ordre genlislionimos sont bons creliens, que vous nous employés; 
car nous voub bailloi-ons tout notre bien, nos gens et se que nous avons pour sou- 
tenir la religion ; ou que, si vous ne tes puuisses, vous ne Irouveres point movsis 
■ lueceux qui demanderont set^ours audit Roj Monsuygncar pour guai-der la foy, il 
leur donne: car il Iuy l'st obligé. Kl davenlage il Iuy louciie autiuit qu'il pers- 
sonoi'; car estant France lutorien, Flandres et Espagne n'en seront pa^ loin. Kl 
quant au roy, mon onule. nous savons bien qu'il vît connue bon crestien. Mais 
aUBSy savons nous qu'il croit être auprès do Iuy beaucoup de gens qu'ils ne valel 
guicre, ol scia, je croy, Iuy fait Tort faraud tori; car l'on pansée par dessa qu'il 
■oit conssantanl h beaucoup de preicLeinans et autres choses qui £e font ordious- 
retnont en la niesmeuuur: qui me fait vous suplier de ne les soûfrir, ina foire cha 
lier quiconque fei'a preacber et faire tanl co son endroit qu'il face connoltrc que 
Iuy mosnie les vr^ul cliasticret ne le veut soufrir; car, s'il no suit se chemain, je 
ne puis rien espérer de bien. Mais il faut que se soit d'euvres aussi bien comiiio de 
paroles; ear issy nous ne croyons que se que nous voyons; vous assurant. 
Madame, que il a fort mal Tait de ncsuivrc le premier cbcraain; car il leur a samblù 
issy qu'il lus vouloit mcnasserpar bravades, mais ils ne s'estonnct pas pour sela. 
11 tst vray que, s'il mit seluy que je vous ay dit. de montrer qui voua veut ayder 
A punir les lutoricns, il pourra rabiller se qu'il avoit guasté. Kt quant A voua. 
Madame, si asteurcs vousnecommunsses, jene say plus que je dois dire pardoesa: 
car le duc d'Albe m'a fort bien dit et lous, que asleures que vous estes du tout 
au gouvcrneiiiaot. que je no puis plus Ireuver d'cscuses ; se que je leur ay promis. 
Je vous suplie de me faire manlcuse, puisque c'est une chose qui convient au 
service de Uiou, du Roy mon frero et de la eretienlé; et mcsmant ayant plus de 
moyen de les clmtier que jamais, vous ofrant le Roy Monseigneur toutes ma 
forces, cet si vous temporises il y aura toUBJoiiri plus do macbaos. Car ils savet 
bien Dieu issy que du tamps du feu Roy Monsoi^nuur ut pcre que l'on les cliatioit 
qu'il n'y eu avait point; et que quant lia commanssiret a vouloir conimancer du 
lÂns du tau Roy mon frère qu'an commanasani A les diatier il ne s'an parloit plus, 
qui vous peut faire voir clereraant que, si l'on les cbalioit asleures. aossy il n'osc- 
rolt non plus lever le nés. Mais comme on leur lesse faire, ils onl rayson de faire 
les braves. Je prans la hardiesse de vous diru tout sessy, m'assurant que vous ne 
le treuvesroa uiovnis, sachent que se que J'en dis est pour l'afectlou que j'ay i 
votre cervice et pour votre cominandeuianl, et aussy que, outre l'honneur que 
j'ay d'estrc votre fille, j'ay tant d'autres oiiliguassions que je ne Torois mon devoir 
Eji Je ne vous cscrlvois tout se que j'oy, et que Je pancu et me samble. Je vous 
suplie Iroa Luuibleiuent de me pardonner, s'il y a Irop de hardiesse. Je ne vaux 
oublier aiissy à. vous dire comme ils panssot par dessa que beaucoup de lettres 
que vous aves escrilea est. par la persauasion d'aucuns et quelque cboso que nous 
disions que non nous diset. que ils savel bien que vous aymcs tant la Roy Hon- 
seignour.quesi se n'ealoit pour l'amour d'autres vous n'escrirlos point ses lettres. 
Se porteur le vous dira encores plus au long, lequel a si bien fait son devoir et do 
si bons oliises, qui mérite bien que vous le reconnoissies ; se que je vous suplie 
1res huiiiblemanl, et que en se qu'il Iuy loucbera voua Iuy dounies â c 
que je vous ay domié tesmoygnage du bou devoir qu'il a fait. El pour n 
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monstralion à laquelle elle dut être fort sensible puisqu'on vit l'Es- 
pagne s'incliner devant sa rirale. M. de Fourquevaux écrivait & 
CharleB IX. le 2 décembre 1567 : « Ayant receu celle qu'il a pieu i 
Votre Majesté m'escrire, je n'ay railli. Sire, d'aller au lever de lail. 
Dame luy porter la tiès heureune nouvelle de la victoire qu'il a pieu 
à Dieu vous donner. Son aize a este incroyable, et de tout le inonde, 
grundz el petttz, en ont Tait grand signe de joye, avec tant de louaniçe 
de rhonnorable et glorieuze mort de Ten Monsieur le Connestable, 
qu'il n'y a celluy que ne loue inOniment; et tous le plaignent pour 
vous avoir failly en temps si nécessiteux pour votre service, ayant bien 
chang<* après sa mort du langage qu'on en lenoil luy vivant. Le l'rebtre ' 
a veu la procession qui ^'ea est laicte au Palais. Lad. Dame Itoyne a 
eu le baisemeat de la Princesse, du Prince, des Princes de Itolieuie, 
de don Juan d'Austrie et de tous les principaux et moyens, s'allegrans 
de lad. victoire avec elle. Véritablement, continuait l'ambassadeur, 
je ne scauroîs dire sinon que les Espagnols sont très aiïectionnez à 
votre bonbeur 8'ilsne.sontlesplusgrandsdis8imulateur8de la terre*. ■ 
Celte réllexion prouve combien grande Tut l'importance de la vic- 
toire de Saint-Denis au point de vue international. Pour l'heure, toute 
crainte s'évanouissait. N'est-il pas juste de remarquer aussi d'aliord 
qu'Elisabeth, l'oreille sans cesse tendue du côti^ des Pyrénées, veillait: 
ensuite qu'elle pouvait utilement parler, car persistant dans sa répul- 
sion ancienne pour les huguenots, elle échappait û tout soupçon de 
faiblesse et d'indulgence. Le 18 décembre 1 j67, elle écrivait à l'am- 
bassadeur : • Vous avez fort bien fait d'escrire au viconle d'Orte: et 
ce que le Roy est d'advis qu'escriviez en luy louant ce qu'il a fait 
pour delTendre l'entrée à la Royne de NavarrCj laquelle, pour ma 
parente qu'elle soit, est bien assez folle pour troubler quelque choze, 
et pour ce, faites bien de despecher incontinent; et s'il vous semble 
que je luy doive cscrirc, mandez le moy. > On n'ignorait pas le thème 
ordinaire de ses entretiens avec l'ambassadeur, que la question hugue- 
note embarrassa plus d'une fois. Elle conseillait l'action vigoureuse, 
la répression sans merci: elle exprimait même le désir formel que 
la Cour du Louvre refusât de traiter avec les rebelles'. Elle ne cessait 



iapurluner <le si longue leltre. me romptUat i luy ot ï 1' 
l>icu nui vous duint «n xaaKé très Jieurpuse et longue vie. 
Voire très liunitile eltres obéissante fille, 



iibasaadeur, je prires 



' Eovojt' apvcifti de h 
'DipfCkt$. I. p son. 
' rtid.. p. SBl. 
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de trembler cepeDdnnt Le 33 décembre 1S67, elle adressait à M. de 
Fourquevaux un court billet, où je lis : < Je suis bien aise qu'ils se 
tienueot si près comme la Hoyne vous mande. Dieu veuille que ce 
soit pour faire mieux que par cy devant, et qu'il Boit vray que Mon- 
sieur de Tavanes tienne assiégé le prince de Condé. » Cette crainte 
servait la paix entre les deux couronnes, car, justement parce que la 
rteine partageait sincèrement \i's idées du Hoj, son mari, elle pouvait 
efficacement l'exhorter à la patience ou obtenir de lui plus que Tex- 
pression platonique de l'int'.'rft qu'il disait sans cesse porter au itoi 
Très-Chrétien. Elle fut chargée de le pressentir au sujet de secours à 
obtenir de lui. Et dans sa lettre à l'ambassadeur du 18 février l.>lif*, 
elle eut le courage de justifier les hésitations de Philippe 11; comme 
aussi, lui écrivunt encore le 6 avril 1508, elle ne se lit pas faute de 
dire que la paix avec les huguenots • estoit entièrement contre \'- 
service de Dieu et du Roy >. La Cour du Louvre se résolut donc à 
Taclion. Philippe II donna ordre au duc d'Albe, alors dans les 
Flandres, de secourir le Roi de France en tout ce qu'il lui demanderait; 
et Elisabeth en fut si sincèrement contente, qu'on est tenté d'y recon- 
naitre sa main; elle y vit une sorte ilc succès personnel. Elle avait 
exercé une influence qu'elle était en droit de regarder comme heu- 
reuse. Par son mariage avec Philippe II, Catherine de Médicis avait 
voulu qu'elle sei-vlt de trait d'union entre les deux couronnes. On pedl 
dire qu'elle ne manqua pas à cette lâche doublement patriotique. 



Elisabeth de Valois rendit bien d'autres services; je n'ai nullement 
la prétention de les compter. Du moins il me sera permis d'en 
relever deux ou Irois, mais simplemenl et sans y insister. 

.l'ai noté plus haut que Philippe II dit et Gt dire qu'un voyage dans 
les Flandres était résolu, sa présence y étant nécessaire pour étouffer 
la révolte dans l'œuf. Puisqu'il devait venir si près de Leurs Majestés, 
il (ut question d'une entrevue; je crois même que l'idée partit de 
Fourquevaux. Cette entrevue paraissait d'autant plus opportune que 
l'Empereur et le Pape, le Pape surtout, désiraient se ménager une 
rencontre avec Philippe II dans le Milanais au cours de son voyage. 
On en parla longtemps et beaucoup. Un moment même, la question 
de ces rencontres royales absorba les hauts conseils. Si nous en 
croyons le duc d'Albe, et pourquoi ne pas l'en croire? Elisabeth, qui 
< n'abnndonnoit de veue le Roy, son mary >, aurait obtenu son a<lhé- 
sion au projet d'une entrevue avec le Roi Très-Chrétien et la Reine 
régente. Au lieu du Roi ce fui le duc d'Albe qui passa dans les Flan* 
dres,je l'ai signalé aussi plus haut. Du moins la Reine d'Espa; 



% 
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comme toujours, agi dans le sens des intérêts frarifais, d'après la 
propre pensée de l'ambassadeur, porle-voijt de la Cour du Louvre. Et 
d'ailleurs cela me rappelle que le duc d'Albe proposu, tout en sem- 
blant le retirer, un déguisement pourétre admis iV traverser la France. 
On dut en rire ù Paris. Heureusement pour le duc d'Albe, il prit le 
chemin des Alpes. Le travestissement l'eilt couvert de ridicule'. 

Elisabeth fut soutenue dans son penchant pour la France par eu 
piété filiale à propos d'un incident assez grave. Dom Francèsd'Alava, 
ambassadeur de Philippe H, avait man(|ué de respect à l'égard de In 
Heine régente. Il y avait nu plus ria'iin défaut de tact. Venu au Louvre 
& une heure indue, il avait tenu un langage plein de colère et de vio- 
lence, parce que, disait-il, on avait ouvert ses paquets, laissant 
entendre qu'il croyait à la complicité de Catherine. 11 avait fait une 
scène. M. de Fourquevaux aussitiU prévenu, et il le fut sans retord, 
courut chez la Reine Catholique qui. ainsi que le Itoi, ignorait tout 
encore. Grande fut l'émotion. Il n'est pas douteux qu'elle ait, dans 
cette pénible occurj'enee, tenu au Itoi le langage qui convenait â une 
tille de France aussi dévouée ù sa mère. Elle mit Fourquevnux au 
courant des dispositions du Itoi avec un détail qui ne laisse pm d'<Mre 
touchant '. 

Je ne citerai plus qu'un autre fait. 

La levée de boucliers du (^orsc San-Pietro avait causé plus que de 
l'inquiétude à Gènes, C'était de relTroi. Le duc de Florence feignit 
l'indignation, et bientAt tes bruits les plus calomnieux pour ta France 
furent pitoyablement mis en circulation. La Cour du Louvre, dîsait- 
on, soutenait San-Pietro avec l'arrière-pensce de faire venir en Corse 
les armées du Grand-Seigneur, son allié. Il paratt même que la mort 
de San-Pietro <'onnue à Gènes ne ralentissait pas la marche de la 
calomnie; les Génois, qui ne s'embarrassaient pas de si peu, parlaient 
toujours. M, de Fourquevaux s'indignait de leur ingratitude, car les 
traités de commerce stipulés sous François 1" leur avaient apporté 
du prolit. Mais ils croyaient avoir besoin, ainsi que Florence, d'une 
brouille entre le Itoi Catholique et le Roi Très-Chrétien. M. de Four- 
quevaux écrivait le 13 février 131)7 : < Ils feront à jamais leurs ell'orli! 
de nourrir Eoubape^'on et defliance entre les couronnes de France et 
d'Espagne '. • Au mois d'avril suivant, l'intrigue se laissa découvrir. 



' Diiirchtt, III, p. Ï8. 

*lbid. p.Ti 

' DÉpËche de M. do Fourquovaux à Cntlierine de M^dîciB. du 13 fiivr 
Dépéchet. IH. p. 'iZ. — Cl'IIo dëpâclie faii cooiiaitre leurs propos ambigus 
Teillanti. 
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C'était le duc de Florence lui-même qui avait soutenu San-Pletro, le 
poussant à la révolte contre Gênes, tandis qu'il présentait à Phi- 
lippe II une requête < de trouver bon que les Corses se donnent à 
luy '. > Le prince d'Espagne le dit à la Reine, et la Reine, non pas le 
Roi, le dit à Fourquevaux, ajoutant cependant que le Roi en « sen- 
toit en toutes sortes très mauvais gré aud. duc * ». On le croit sans 
peine, car le duc, vu leur amitié, le compromettait. Il n'y a pas à 
s'y tromper : à la Cour de Madrid, il n'y avait qu'un seul cœur qui 
fût sincèrement ami de la Cour du Louvre, c'était Elisabeth de 
Valois. 

M. de Fourquevaux, à peine arrivé à Madrid, sentit de quel secours 
elle serait pour le sulîcès de son ambassade, et dès lors s'établit entre 
eux une amitié — je n'ai pas d'autre expression — véritable et 
parfois touchante, qui jette un grand jour sur la correspondance 
diplomatique de l'ambassadeur. Il convient de nous y arrêter un 
moment. 



III. — Amitié d' Elisabeth de Valois pour, M. de Fourquevaiuc. 

Les personnes disposées à croire au bonheur d'Elisabeth de Valois 
à Madrid, comme épouse et comme reine, ne se rencontrent généra- 
lement pas. Le roman et le drame lui ont fait la réputation d'une 
recluse, étouffant dans l'atmosphère énervante d'un palais « plein de 
démons », où l'intrigue engendrait chaque jour la lassitude. On ne 
songe pas qu'arrivée à la vingtième-et-unième année, qui marqua le 
début de sa carrière maternelle, elle eut une fortune bien rare ; elle 
vit les yeux de toute l'Europe fixés sur elle. Objet, pour les amis de 
l'Espagne, des vœux les plus ardents, elle symbolisa leurs plus chères 
espérances qui, pensaient-ils^ ne pouvaient se réaliser que par elle. 
Parmi les partisans de la monarchie espagnole, encore enivrés de la 
gloire de Charles-Quint, plusieurs assurément ne voulaient aucun 
bien à la France, sa rivale, contre laquelle ils menaient l'intrigue 
européenne. Cependant, la nation très chrétienne comptait, à ren- 
contre, bien des fidélités; tous ceux qui marchaient dans son orbite 
désiraient autant que qui que ce fût en Espagne le succès de la poli- 
tique des alliances. Or, cette politique ne pouvait être mieux pré- 



> Le duc de Florence avait encore travaillé à détacher les Suisses de la France. 
— Dépêche de M. de Fourquevaux à Catherine de Médicis, du 17 juillet 1567. 
Dépêches, 111, p. 46. 

• Dépêches, I, p. 198. 
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parée, assurée môme et garantie à cette heure, que par la fécondité 
d'Elisabeth. Au premier jour de son ambassade, M. de Fourquevaux 
écrivait déjà a Catherine de Médicis : « A qui qu'en doibve desplaire, 
il seroit bon que Sa Majesté devint mère d'un beau filz '. » Le 10 oc- 
tobre 1567, après les secondes couches de la Reine d'Espai?ne, qui 
cependant n'avait eu que des filles, il écrivait toujours à Calhorine : 
• Et suis esté si bien fortuné que j'ay vcu la Royne, votre fille, 
ençaincte et heureuzement délivrée deux fois. Au moyen de quoy, 
votre alliance est mieulz que devant ratifiée et renforcée ^ » I/am- 
bassadeur n'avait pas manqué de voir que là était le grand moyen. 
Oue la Heine eût de nombreux enfants, et Ton ferait de la très bonne 
diplomatie. Après ses premières couches, en août 1500, il rendait 
ainsi compte à Catherine de la visite qu'il avait mis le phis joyeux 
empressement à lui faire : « Après Iny avoir dict de la bonne santé 
de Vos Majestez, écrivait-il, et l'avoir exhortée de mcctre peyne à 
recouvrer la sienne, afin que tout le monde se resjouyt de son heur, 
je luy diz trois belles paroles de la joye que Vos Majestez icntirent 
et^toute la France, pour la grâce que Dieu lui a faicte de lui avoir 
donné une très belle fille, a/nèf! laquelle rlem/roiit des enfants In maison 
pleine. » — • Lad. Dame Uoyne, continue-t-il, me demanda si je ne 
serois pas au baptesme. .le luy respondiz «jue plutost je m'y trais- 
nerois à quatre pieds ^ ■ — * Ainsi je m\y suis trouvé et nul autre 
ambassadeur *. » Faveur très particulière, mais honneur en quelque 
sorte dû. 

M. de Fourquevaux avait, en arrivant à Madrid, montré à l'égard de 
la Reine un dévouement qu'il sut relever par le tact le plus exquis et 
un zèle sans cesse enflammé par les soins de la cause (ju'il représen- 
tait: l'alliance jusqu'à l'intimité des maisons de Franco et d'Kspagne, 
reposant sur une fécondité, qui se déclara pn»sque aussitôt. « Le 
principal qui se olîre astheur cy, écrivait-il à Catherine de Médicis le 
29 mars 1566, est de la bonne santé et disposition de lad. Dame Royne : 
laquelle ne se porta en sa vie si bien et devient plus blanche et plus 
belle tous les jours. Et aux enseignes que la comtesse d'Uraigne y 
cognoit, elle promect à Votre Majesté que mad. Dame porte ung 
beau petit prince ••. » Sur ce point, il ne tarda pas à s'apercex oir qu'il 
se trouvait pleinement d'accord avec l'entourage du Roi Catholique. 

* Dépèches, 1, [>. 14. 
« Ibid., 111, p. 57. 
3/6id., 1. p. H2. 

* Dépêche à Catherine de M>:dieis. du 26 août 1566. 
- * Dépêches, 111, p. 4. 




Voici le propos que le tout-puissaut duc d'Albe lui linl eo juin 1567, 
lu Heine éluiil grosse pour la seconde lois ; i Voy-fz vous ce prince 
cl'Kspaigne? lui dit-il'. Noiisconsiderons et prévoyons bien qu'il n'aura 
jamais caTans, ou ce seroit grand miracle, pour les delaulU secretz 
(|ui sont en sa personne, nins que le prince qui naistra de la Koync 
Catholique, cestc fois ou autre, sera roy et lieritier de toutz ces 
royaumes, et que de lad. Dame Itoyne seront procréez une douzaine 
d'enrunls et tilles; lesquc-lz semât si iiroches parants du ftoy Très 
Chrestien el de Messieurs ses frères qui en sortiront, qu'il fault penser 
de belle heure à fere les pères aussi uniz de cœur etdevolun té comme 
ilz sont duBJa d'alliance'. ' 

Il est donc bien nuturelque la santé de lu niére ait toujours préoccupé 
M. de Fourquevaus, Dans ses ZV/mv-Am il en parle sans cesse; il avait 
promis d'abord â Catherine de Médicis de l'en înTornier tous les quinze 
jours; le courrier partait assez régulièrement, en elTet, deux fois par 
mois. Puis il en prit des nouvelles chaque semaine II n'écrivait sans 
doute pas chaque fois qu'il eût eu quelque chose à en dire; mais on 
sent, à su manière de parler, qu'il s'en informait le plus souvent pps* 
sible; et même, en aoùl loGG. la Keine, alors au Bosc, ayant été prise 
par les fièvres, tous les jours, du matin au soir, un des siens ne bou- 
^'ea du Bosc pour savoir comment Sa Majesté se portait'. Il attachait 
à sn santé un prix sans égal ; il lui semblait que ai la mère autorisait 
les longs espoirs, la Cour du Louvre avait de quoi parer à tout 
événement, si bien qu'avec les secondes couches il regarda sa mission 
comme terminée '. Il n'en fut rien heureusement et il mérita l'hon- 
neur de recevoir ta confidence de l'espoir où elle était d'ôlre entrée dans 
sa troisiâme grossesse -. 

D'ailleurs, la femme lui plaisait. Il lui trouvait la parole < bonne *; 
elle était accueillante et douce, lîlle recevait toujours le sourire aux 
lèvres, un sourire aimable, franc, spirituel, qui était une invitation. 
Il se plaisait à la visiter; et qu'il l'eilt vue en audience solennelle, dans 
son cabinet ou dans sa chambre d'accouchée, il traçait d'elle à Cathe- 
line de Médicis un croquis enlevé. Il n'était indifférent à rien de ce 

' DoD Cailùj, 

*Ùrpêehn.\, pp. îih, US. 

'Ibid.. m, p. 10, 

' Ibid . p 57. 

"LelO di'cenitjri' ISG7, il éuiivail à Cutlimnfi de Méilici» : - Ne voulant Taillir 
(tv voua dire. Uadaitie. quo la Royne, votre UJIe, est bu soubepeçoa li'aalrc de 
lecljcf Ki'osïe, mais ne me l'a cncorcs volu a^iseuror. Ce sera pour ma proi-lioine 
ilcpesclie. • y.n réalitt. cite no se trouva grosse qu'au mois de mai sui- 
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<|ui pouvait la toucher; au contraire, tout l'inléressait, ses sorties, ses 
di^votions et même son entretien, et c'est sans doute la haute idée qu'il 
avait d'elle qui le porta à parler du peu d'ordre qu'on mettait à lui 
fournir le nécessaire • pour la Uespence de son hôtel, gaiges de ses 
domestiques et jusques aux habllleuiens de su personne ' >. Il ne 
revint pas d'ailleurs sur celte douleur, bien que. à son avis, pour une 
princesse de ce rang et de ces mi^rites, on ne pilt jamais assez Faire. 
Il lui reconnaît toutes les vertus de la femme, l'égalité d'humeur, la 
patience, le support. C'est avec un visage plein de gr&ces qu'avant les 
premières couches elle lit son testament, au grand étonnement de 
l'ambassadeur, qu'elle se donna le soin de tranquilliser, lui expli- 
quant que tel était l'usage espagnol et justillant toute la pre- 
mière cet article de l'étiquette royale en apparence quelque peu 
harbarc *. 

Il ne faudrait pas croire, aussi bien, qu'Elisabeth de Valois se luissill 
absorber par les soucis de la maternité ou tes pratiques de la dévotion, 
encore moins que la femme eiïafitt la Heine ou lu fit oubjier. Je ne 
veu\ pas dire simplement qu'elle su vait s'entremettre à propos, parler 
avec prudence, engager m^me auprès du Roi une action vigoureuse 
pour faire triompher une politique cbère à ta France, Cela, l'épouse 
pouvait l'obtenir dans ses • privaultez • avec lui. Il y avait davan- 
tage, au moins dans la pensée de M. de t'ourquevaux; et je reviens à 
un point auquel j'ai touché deux fois déjà. On parla beaucoup, en Europe 
et principalement au Louvre, du voyage projeté de Philippe II dans 
les Flandres, On en recherchait le but, on s'inquiétait de la route qui 
serait suivie, on en pesait déjà les conséquences. A Madrid età Paris 
un se demandait avec une curiosité anxieuse à qui, pendant l'absence 
du Itoi, seraient laissées les rËnes du gouvernement. Beaucoup se 
croyaient en droit de le savoir et de formuler des espérances. Le nom 
de la Reine fut d'ordinaire mis en avant. Un tel honneur lui revenait, 
bien qu'elle éprouvât la plus vive peine à se séparer de son mari, et 
Philippe 11, qui n'avait pas l'habitude de prendre à l'avance des enga- 
gcinenls, était ailé jusqu'à lui promettre de la laisser régente. La nou- 
velle eu arriva tout de suite au Louvre ". Si elle était en elle-même 
agréable; si Catherine de Médicis, avec son besoin de domination, 
devait s'en réjouir plus que personne, elle ne laissa pas de trembler. 
La jeune Reine serait-elle â la hauteur de la tftche, même facilitée par 
un conseil éclairé:* On pouvait se le demander, car enfin TEspagne 

■ ùépéchti. m, p. ;)0. 

• ibid.. I. p. 99. 

• Dépêche à Calherino de Médicis du i novembre IHdfl. tiepfcha. 111, p. U 



LU Util' ECU ES DE SI. I)K KfH'IH.H'KV VUX 

rurmail le royaume le plus ûlendu de l'Europe: loul y était com- 
plexe, les hommes rétoieui |ilus encore que les choses; le gouverne- 
irientahsolu avait semblé tout simplifier, et d'une certaine fa^on avait 
suppi'irué les difliciiltâs qui |irovcnaient des régimes antérieurs, mais 
pour en créer d'autres. Lu tteine, jeune et au cœur droit, qui s'était 
tenue à l'écart des Intrigues, les ignorait peut-être. Parviendrait- 
elle à assouplir la susceptibilité espagnole? Pourrait-elle même 
continuer une compression qui, en faisant plier toutes les volonté.^, 
les préparait mal augouverriementd'une tiiain naturellement légère? 
Gomment se ferait-elle obéir? Sans doute un peu par le train des 
choses et l'tjabitude, beaucoup par les grAces de su personne. Au 
Louvre, on la savait adorée et l'on se faisait tous ces raisonne- 
ments. Mais restait une inquiétude : M. de Fourquevaui fort à pro- 
pos la dissipa ou du moin:< crut la dissiper. Je t ne vous comp- 
leray rien de nouveau, écrivit-il ii Catherine de Médicis. de vous 
(isscurcr que Sa Majesté me semble très digne de laJ. régence, cur 
elle est douée d'un très bon esprit et jugement de mesine. Mais il est 
vray. Madame, que elle scait faire la Iloyne et la maistresse quand il le 
fault, que autre que vous ne luy en scauroil rien enseigner ' ». Fai- 
sons la part de Tenagération due soit aux convenances Siploma- 
liques, soit au culte de l'ambassadeur pour lu Reine qu'il voyait 
souvent; il reste qu'il appréciait fort ses qualités d'esprit, qu'il la 
croyait capable de gouverner un royaume immense et dilTicile. Elle 
élait sa Reine. 



|])lisabcth de Valois, à son tour, aimait en lui un homme dévoué, 
un de ces serviteurs lidèles sur lesquels on se repose toujours et qui. 
par la force des choses, entrent en part dans nos afTectioos. Ils ins- 
pirent une contiance absolue et la conliance entraîne le cceur. M. de 
Fourquevaiis niinail peu l'Ëspaguc : elle lui déplai^it même. D'ailleurs, 
il dépensa beaucoup à Madrid et il y fut malade. La Iteine se lit un 
point d'honneur, j'allais dire d'amour-propre, de lui en adoucir lo 
3<\iour. tl faut rendre cette justice à Philippe II qu'il refut toujours 
avec un égal plaisir M. de Fourquevaux, qui plus qu'aucun autre 
ambassadeur, même ie nonce du l'ape. avait ses libres entrées au 
palais. 11 était même jirévenu dans ses désire. Ce dut lui être une 
grande joie que d'être admis à voir la Heine avant et après ses couches, 
le jour du baptême des infants ': à les voir eux-mêmes dans leur 
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berceau, où il fut conduit par le Roi en personne. Alors c'était, pour 
ainsi dire, l'intimité de la famille, ou du moins le voile qui cachait 
à tous les yeux la famille royale se levait pour lui à cette heure de 
bonheur si entier. La Reine au surplus, quand elle avait l'occasion de 
lui écrire, ne manquait pas de faire ses « recommandations à Madame 
de Forquevauls ». Elle les invita m<>me Tun et l'autre ù venir jouir 
avec elle des incomparables jardins d'Aranjuez, et une fois que Tam- 
bassadeur empêché avait dépêché au palais son propre llls, elle eut 
la bonne grAce de lui écrire qu'il n'eût pu lui envoyer un messager 
plus agréable ni plus habile '. Une autre fois, elle voulut sponta- 
nément excuser auprès du Roi l'ambassadeur* retenu par la mala- 
die '. Elle l'admit par une faveur très particulière à son dîner; il 
est vrai que c'était le jour de la Saint-Michel ^ N'importe, la distinc- 
tion était flatteuse autant pour M. de Fourquevaux que pour l'am- 
bassadeur. 

Enfin, M. de Fourquevaux, ayant eu deux enfants, fut comblé de 
bontés par la Reine, si jalouse de lui faire plaisir. « Madame, écrivait- 
il le 4 février 1567 à Catherine de Médicis, le jour d'hyer la Royne, 
votre fille, m'a faict tant d'honneur de tenir ung mien filz à baptesme 
et a daigné prendre sa collation en mon logis, accompaignée du Prince 
d'Espagne, que Sa Majesté a choisy parrain dud. enfant. Madame la 
princesse de Portugal y a assisté avec autre belle coinpagnye des 
grands et des dames *. * C'était toute l'Espagne faisant cortège à la 
Reine. La bonne Elisabeth de Valois! A la naissance de l'autre enfant, 
c'était une fille : « Je la tiens pour mienne et vous prie qu'elle le soit * » , 
écrivit-elle au père; c'était treize jours avant le coup vraiment ter- 
rible qui l'enleva à l'Espagne et à la France. 

Précédemment, eUe lui avait donné deux autres témoignages de 
confiance et d'amitié. De conserve avec le Roi et en l'y poussant elle- 
même, elle avait fortement insisté auprès de la Cour du Louvre, en 
priant et suppliant même pour que M. de Fourquevaux fiU maintenu 
dans sa place* contrairement à tous les usages, car il était arrivé à la 
fin de son • trienne »; et elle réussit. Puis, chose plus touchante, elle 
n'avait pas craint de lui écrire sa douleur à la mort de don Carlos; 



1 LeUre du 27 août 1568. 

« Dépêches, I, p. 102. 

» rbid, p. 275. 

♦ Ibid., m, p. 33. 

» LeUre du 20 septembre 1568. 

« Dépêches, III, p. 98. 



et aln^i il reçut la confidence de ses sentiments à l'égard du malheu- 
reux prince que les historiens s'étonnent, pour ne pas dire davan- 
tage, de trouver parmi les hiiros du romnn cl ilu drnme. 

IV. — ÉlisabHh dr V'ilois el ri,il'pi'<- II 

L'auteur du roman n'est autre que Saint-Réal '. Don Carlo*, lumveUf 
kinloriqiii; a des prétentions à l'énidilion. Kii réalîtt', on ne peut y 
voir qu'une œuvre arlificielle. Les historiens, d'ailleurs mal iiirormés, 
viennent là tout juste pour alimenter le roman. Les parties en sont 
mal liées par un fil li'nu créé tout exprès d'après un procédé presque 
enFanlin. L'excuse de ce morceau fantaisiste, c'est que personne ne 
peut s'y méprendre. Cependant Schiller en Allemagne ', M.-J. Ghé- 
nier en France ', Alfieri en Italie ', pour me borner à ces exemples, 
s'en sont inspirés dans leurs tragédies avec une servilité toute éco- 
liêre. le premier surtout, se bornanttous les trois à ajouter au roman 
des situations en harmonie avec la tragédie. Mais ces intrigues du 
palais royal, ces rêveries inquiètes d'un prince el d'une reine déçus, 
cettecruauté sauvage d'un pêro qui n'est qu'un monstre, ces jalousies 
basses; ces rflles d'un moine hante par des pensées diaboliques, d'une 
dame de haut rang, ii peine au niveau d'une basse couturière, d'un 
cardinal InquiBÎteur, vieillard nonagénaire qui a dépouillé toute huma- 
nité; cette condamnation sommaire de don Carlos, ce poison qui 
rétimffc. celte exaltation amoureuse d'Elisabeth de 'Valois, ces meurtres 
accumulés, tout cela : cadre général, faits particuliers, sentiment des 
personnages, repond mal ou même ne répond pointdu tout à la vérité 
historique '. Les Drpfchfs de Fourquevaux, les lettres qu'il recul et 
conserva d'Éhsabcth de Valois donnent de l'intérieur du palais de 
Madrid une idée toute dilTérentc et nous instruisent en détail, 
les premières du moins, des malheurs el des derniers jours de 
l'infanl. 

D'abord, que Philippe II ait eu pour Flisaheth de Valois un cœur 
d'époux, cela se sent à travers cette correspondance curieuse ; nulle 
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' Don Carlot. Nourelle Aiii 



'. (Mnvret, lit, pp. 3i3 cl luiv, In-I!, Paris, Le 



(lut, infant tl'Eipagnr. 

' /'/.ili>;.f //. OEvvra.W. pp. STlelsuW. Id-8-. Paris, 1818. 

* Filii-1,0, Tratjedie di Vittorio AlDcri, pp. 9 et siiiv. Grand Id-8*, Milan. 

' En tout cas, dan Carlos, laid et Tou, se prèlo mal A l'atlion dramatique, Sainte- 
Buuvc n'a pas liésiié h voir dans In tragédie de ScliUlcr une erreur. Do» Cnrlot tt 
Phitippt II. linos .VouBMmB Lutidii, V, pp. 281-307. 
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part on ne surprend un oubli du devoir; partout on rencontre des 
prévenances, des égards, des soins, les mouvements de TafTection 
maritale. Les manifestations de Tamour conjugal ne peuvent être ici 
une feinte, car elles se produisent pendant les trois grossesses de la 
Reine. La dissimulation ne va pas jusqu'à cet abîme. Le père, au 
moment où il se sait père, ne sépare pas dans son cœur Tenfant et la 
mère. Le 7 août 4566, la Reine donna une alerte qui dura neuf heures ; 
le Roi alla la voir jusqu'à cinq fois *. Le 15, elle accoucha, et Four- 
quevaux écrivait, le 48, à Catherine de Mcdicis : « Je fuz vendredy 
dernier xvj"« de ce mois, féliciter la naissance de l'Infante à Leurs 
Majestés Catholiques, et eulx (sic) les propos avec le Roy Catholique 
telz en somme que j'escris au Roy. Ne voulant passer, Madame, plus 
avant sans dire à Vostre Majesté et Tasseurer qu'il s'est monstre le 
plus affectionné mary qu'on eust sceu dezirer, car en la nuict des 
doleurs et de Tenfantement, jamais il ne quicta l'une des mains de 
lad. Dame, la confortant et lui donnant couraige du mieulx qu'il 
sçavoit et pouvoit. Et peu de temps devant les plus grandz coups, il 
lui donna de sa main le breuvaige que vous. Madame, aviés ordonné; 
lequel eust telle force que lad. Dame se délivra tantost après, sans 
sentir comme rien de peyne, tellement que elle eust à dire que : « A 
< Dieu grâces •. » Le cœur de Philippe II, à n'en pas douter, appar- 
tenait tout entier à la Reine; peu de jours après, le 31 août, il se 
rendit à la Chartreuse del Pilar, en intention d'accomplir le vœu 
qu'il avait fait pour sa délivrance ^ Il est vrai que Dieu lui donna 
une fille; il n'attendait pas un héritier, il en avait un dans la personne 
de don Carlos, jeune homme de vingt et un ans, à ce moment valide 
et affectionné à son père. Cependant la mère s'en inquiéta ; mais le 
père eut la délicatesse de la rassurer, disant et répétant qu'il était 
aussi heureux que s'il avait eu un « fils ». Elle sentit tout le prix de 
ces paroles, qui lui furent un cordial. 

A l'époque des secondes couches, la < rancueur » de don Carlos à 
l'égard de son père commençait à se déclarer. Toutefois, la naissance 
encore d'une fille ne modifia en rien les sentiments du Roi. Il s'estimait 
trop heureux d'avoir uue épouse féconde, espérait-il, à avoir bientôt 
« la maison pleine ». Et pendant sa troisième grossesse, la Reine était 
si affectionnée < qu'il seroit impossible de plus * ». 

C'est le 25 juin 1568 que M. de Fourquevaux envoyait à la Cour du 

• Dépêches, III, p. 10, 
»/6trf.,I, p. m. 

» Jôtrf., p. 121. 

* Ibid., m. p. 91. 
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Louvre ce lémoignage ferme de luuion intime rlii Roi et de In Iteine 
llolliolique Poiii'taiilAceUG dalc. don Tailos dtuit interné; il n'y avait 
plii$ d'illusion à se faire ; ie malheur était di'jà entré dans la famille 
royale. Dans sa tristesse, Philippe II retrouvait auprès d'Elisabeth de 
Valois le confort dont il avait besoin: auprès d'elle, son cœur s'ouvrait 
à l'espérance ', 

De fait, la Reine lui cHait tendrement attachée Tout le monde à In 
cour la savait honnête et vertueuse ; ce sont les propres expressions 
dont on se servait. Après sa morl, la louange fut unanime. Nous 
aviins vu (ju'i^lle faisait de son mieux pour contenter la Cour du 
Louvre ; elle fut souvent i^coutée. Mais il ne faudrait pas croire que 
devenue iteine d'Espagne elle n'ait cprouvf! que du chagrin d'avoir 
quitté la France. Madrid. Aranjucz, le Rose lui plaisaient ; et si plu- 
sieurs fois la lassitude la saisit dans quelqu'une des résiilences royales, 
goinptueuses et fraîches, c'est parce que le Roî en était absent ; là où 
il n'était pas, elle sentait un vide immense, N'éprouva-l-elle pas un 
véritable bonheur à dire à M. de Fourquevaux que le Roi lui ,ivait 
assuré qu'il • la nieneroit avecques luy en quelque part qu'il allast? • 
Pourtant, elle était aloi's dans son sixième mois, et il s'agissait du 
voyage des Flandres par mer et par l'Italie : • La Itoyne ne craingt nul 
danger, écritait Fourquevaux, mais que elle puisse estre en la com- 
pagnye du Roy, son raary ' •. 

Si elle avait une piété haute, si elle se plaisait dans les exercices, 
d'une religion sainte et honorée, elle n'avait pas besoin de faire appel 
à sa vertu pour rester dévouée au Roi. C'était le cri de la conscience, 
c'était aussi le besoin du cœur. Ses neuvaincs et ses dévotions alluienL 
droit û l'Ame de Philippe II: car elle ne fréquentait d'autres sanc- 
tuaires que ses sanctuaires de prédilection. C'est devant les autels où 
il se plaisait à répandre ses prières qu'elle venait porter ses vreux, 
ses désirs, ses actions de gntces; elle y retrouvait le souvenir et la 
pensée du Roi et se perdait dnns Je double amour de Dieu et de Sa 
Majesté, un seul et même amour dans le devoir simplement accompli 
et le lien des Ames fortifié tous les jours par le commerce assidu. In 
confiante réciproque et le don do soi. Uue l'on parcoure la corres- 
pondance des deux Cours, on n'y surprendra pas l'ombre d'un nuage. 

■ M. Murk-jol a icril : • Klltalictli de Valois, celle ftimable llllci ila fmaco, âlevèo 
danï la cour la plus ûligacte et ta plus polie de l'Europe, clianua pnr sa graco et 
sa l)ontë la nation la plus réfroutnire aux sâduclions ùtrangèros. Il senihlc m^nio 
que aa jeuooaac. sa dlsIinctlOD, eu riïsi^rve aient inspii'i) A son mari leE plus vives 
Bvmpalliles. • iHuloirt g^ittraU. par MM. Lavissv cl Riiiiibaud, V, |> UO.) Elle lui 
inspira niénie de ralTectîon, 

• Dépêche à Calberioe de HâdÎL'is du ai mars tÔBT. 
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Pourtant, Catherine de Médicis pensait sans cesse à sa fille, la Reine 
d'Espagne; elle lui écrivait souvent; Elisabeth lui répondait toujours; 
elle lui écrivait aussi la première; car elle aimait profondément sa 
mère, le Roi, ses frères, ses sœurs, toute cette famille des Valois qui 
était son propre sang et d'ailleurs si spirituelle et charmante. Sans 
doute, nous ne connaissons que quelques rares lettres d'Elisabeth à sa 
mère. Mais nous avons celles de Catherine; une seule inquiétude y 
perce : la santé de la chère Reine. Pendant cette période, les envoyés 
spéciaux dépêchés en Espagne furent assez nombreux : Villeroi, 
Saint-Sulpice, L'Aubépine, Le Prêtre, Gragnague. Chacun d'eux vit 
longuement Fourquevaux, qui à leur départ leur remettait un 
mémoire pour le Roi et la Reine en les chargeant d'informations orales 
qu'ils devaient transmettre. Ils avaient vu par eux-mêmes. A coup 
sûr, la Cour du Louvre connaissait les moindres secrets du palais de 
Madrid, et principalement la vie intime du Roi et de la Reine Catho- 
liques; légitime curiosité d'une mère comme Catherine de Médicis, 
cette femme omnipotente, avisée et toujours sur l'œil; et aussi intérêt 
de la politique, car ses savantes combinaisons tant pour les mariages 
que pour le maintien des relations internationales ne pouvaient 
réussir que par Philippe II, quïl fallait à la fois aiguillonner et 
endormir. Elisabeth était le seul instrument possible de cette poli- 
tique par insinuation et l'amour conjugal le premier des moyens. Si 
les cœurs se fussent aigris, divisés ou simplement ennuyés, Fourque- 
vaux l'eût-il ignoré*? Leurs Majestés n'en eussent-elles pas été 
instruites? N'en eût-il rien percé? Les cours ne sont pas secrètes à ce 
point. Encore un coup, la correspondance si active entre Madrid et 
Paris ne laisse rien à craindre pour le bonheur du Roi et de la Reine 
Catholiques. La joie ouvre les cœurs. On s'aime. 

Un noir chagrin cependant, un vrai malheur, une de ces catas- 
trophes qui affligent pour toujours, allaient s'abattre sur la famille 
royale d'Espagne. 

Le moment est venu de parler de don Carlos. 

V. — Dan Car/os^ sa capiivité, sa mort. 

Don Carlos, infant d'Espagne, fils de Philippe II et de Marie de 
Portugal, sa première femme, avait perdu sa mère trois jours après 

' Il savait tout. Par ex(;mplc, il était mis au courant des longues inélancolios 
du Roi. — Dépéclic à Calliorine de Médicis. du 21 juillet 4568. Dépêches, [M, 
p. 92. 
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SB naissance (154IÎ) Délicat de tempérament et affreusement contre- 
fait, il fut, à dix-sept ans, gravement malade û Alcala de Henares, où 
il étudiait; son père bouleversé demanda des prières. On fit des pro- 
cessions (lartout Le corps de fray Diego, religieux dii couvent de 
Saint-Fran^'ois d'Alcala. mort en odeur de sainteté, fut porté dans In 
chambre dumuladequi. l'ayant touché, se trouva bientôt giii?ri( 1563). 
Les années suivantes, ils vécurent comme përe et HIs: il fut même 
question de • faire jurer le prince », c'est-à-dire de le faire recoo- 
nallre par les grands comme l'héritier et successeur de Philippe II; 
il se monlrait disposé à nller en personne réprimer la révolte di.'S 
l'aye-Das. Mais des symplAmes inquiétants ne tardèrent pas à se 
|iroduii-e. Le Ko) se mit à ne pas croire A la ■ capacité et suffiMnce ■ 
du prince, son (ils. « pour le debvoir laisser Roy et héritier de tant 
d'estatz ». Au mois d'avril ir)li7, on remarqua qu'il était • ung peu 
désobéissant' >. Le ;W juin, une querelle se produisit entre le père et 
le fils pour ses désordres. Il y avait plus encore, Montguion, médecin 
de In Reine, dit à Fourquevdux que « nonobstant les receptes que ces 
trois médecins luy avoienl faict uzer pour le rendre habille d'espouzer 
femme, c'estoit temps perdu d'en espérer lignée ' •. Et l'ambassadeur 
qui connaissait le désir de l'empereur d'en faire son gendre au préju- 
dice de la France, de tranquilliser aussitt'kl la Cour du Louvre. ■ Dieu, 
écrivit-il à la Heine, a esté de votre part en cella, pource que 
c'estoit vous allier à ung homme mort et à une harpie qui ne peut 
rien de soy, oins eust consummé les hommes et les finances de vostre 
Royaume, pour se défendre du Turc ou perpétuer l'empire en sa 
maison'. • Le portrait, comme on le voit, n'était pas flatté. Il parait 
certain que, vers celte époque, le prince, malgré son état physique 
pitoyable, connut de grands projets. Il avait cent mille écus par an 
. pour son estai •; cependant il essaya d'obtenir de Ruy Ciomez qu'il 
lui fit prêter deux eent mille écus ù l'insu du Roi; ce qui fit beaucoup 
baisser la faveur dont le prince d'Eboli avait joui jusqu'à ce moment: 
il y avait à craindre qu'il s'enfuit, pour aller en Portugal ou ailleurs. 
Il faisait bien ■ d'aullrps jeunesses ». Le Roi en ressentit un grand 
ennui, et on commençait à dire, mais tout bas encore, ■ que si ce 
n'estoit pour le parler du monde », le Hoi • logeroit led. prince dans 
une tour ' •. C'était au mois d'noill.. Le mois suivant. Fourquevaux 
pouvait dire qu'on ne faisait plus « estai ■ de lui, car on espérait que 



' BéfHhft, I, p SS7. 
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la Reine, alors dans son hoiticrne mois, donnerait un fils et un héri- 
tier à Sa Majesté CathoIi((ue; et déjà bien des projets do muriage 
a'élalioraient dans le cerveau des intéressés'. Elle accoucha d'uni' 
fille le 6 octobre. Il y eut un moment d'ncculinio. Mais déjà te princo 

• ne pouvoit couvrir la rnncueur qu'il portoit à sond. père, ains en 
parloit indiscrètement; et des cinq personne?; à qui il dirait vouloir 
mal extrêmement. le<i. S' Roy estoil le premier, après Riiy Ciommès. 
auquel il imputoit tout ce qui luy siicn-doit contre son dezir * • . A 
No?l. il ne trouva point de prêtre qui consenlit à l'absoudre et l'on 
remarqua qu'il ne fil point ■ ses pasques' », C'était inouï et scanda- 
leux: on allait jusqu'à dire qu'il avait délibéré de • faire ung mauvais 
tour à son père >. D'autres paHaiont de jalousie à l'égard de don 
Juan, de secrets que celui-ci aurait livrés uu Roi; quelques-uns chu- 
chotaient une entente avec les Flamans. Philippe II se trouvait à 
l'Kscurial. où don Juan alla le rejoindre le 17 décembre. Les jours 
Buivnnts, on le vil inquiet et plus sombre que de coutume, sous le 
coup d'une pensée obsédante; il demanda des prières en vue d'une 
résulutian à prendre. Le samedi 17 janvier, il rentra au palais et 
don Juan alla chez le lloi > en compagnie dud, prince, comme de cou- 
tume >. Mais le soir môme il s'éloigna '. Dans la nuit du 18 au lU, le 
Roi pénétra dans la chambre du prince et trouva ■ une pislolle bendée 
sous le lict •; il se saisit de lui et le remit aux mains de Ruy Gomez, 
du duc de Feria, du prieur don Anthonio et de Luis Quijnda, ■ leur 
delTcndant très expressemenl qu'il ne puisse parler à créature 
vivant[e! qu'ils ne l'entendent el oyenl '• •. Des papiers secrets ins- 
Iruisircnt le Roi de ses desseins; on trouva de l'argent, un diamant 
valant vin^t-cinq mille écus, et autres • bagues" •. Tout fut em- 
porté. 

Ouel événement toulerois ! La Cour et la ville, également surprises, 
ne parlaient que de la détention du prince. Le Roi voulut d'abord que 
son arrestation ne se divulguiU pas de sitôt. Mais comment la tenir 
longtemps cachée? Le 27 janvier, il chai'gen Ruy fîomez de faire 
connaitreAM, dcFourquevnux les motifs qui l'avaient fait agir nvec celte 
rigueur. Il y avait plus de trois ans qu'il s'était aperçu que le prince 

• esloit encore plus mal composé de son cerveau que de sa personne • . 
L'Age n'avait pas amené • sens et discrétion • : au contraire. De lelle 

' Ddpêt'ho A Catherine de Mi'dt' i:i du !:j enptemhre ISBT. UéyfeUti. 111. \>. ':-3 

' lliptchri, 1. pp. 3li, 3tS. 

' C'cst-Ardire ijn'il do communia point. Hipfthn, I. p. 315. 

* liiptclttt.l.V- 31S. 

• tbid. 

«fbwl.. pp.SlB, »2£. 
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sorte qu'il avail perdu l'espoir qu'il > devienne jamais Bflge ny digne 
de la succession de ses royaumes et estais >. C'est pourquoi il l'avait 
Tait enTermer • en une bonne chambre d'une grosse tour > du 
palais'. 

Cet exposé était plein de réticences voulues et trop évidentes. 
M. de FijurquevQux en apprît bien plus long : < J'ai sceu d'ailleurs >, 
dit-il, Il sutdonc que le prince avait formn leprojetdeserendreâOAnes, 
dans l'espoir de trouver en Itulie un nombre de gens disposés i\ l'aider 
pour obtenir de l'bilippe 11 • certains articles >. Il avait demandé à 
don Juan • qu'il vulul estre le premier à se signer au rolle des sieura 
qui pronietirnieiit de suivre, favorizer et soubtenir son pays ■ . C'était 
le mal connaître. Don Juan refusa d'entrer dans une aventure plus 
que dangereuse, puisqu'elle était coupable; et même pour échapper 
aux imporlunités de don Carlos, il s'était retiré auprès du Itoi, à l'Es- 
curiol, pendont les fêtes de Noël. l,e prince en avait ressenti une 
jalousie étrange, ou peut-être une peur cruelle. Don Juan n'avait-il 
pas instruit de tout le Roi déjà mal disposé? Lcsoir du jouroù il rentra 
au palais, le il janvier, il trouva moyen de l'attirer ■ en ung cer- 
tain endroit du quartier de son logis passant par unze portes, que 
led. prince ferma après eulx •; et aussitôt qu'ils furent seuls, il 
essaya de le tuer • avec une pistolle >. Mais don Juan réussit, sans 
trop grande peine sans doute, à la lui enlever et se retira auprès du 
Itoi. Il parait qu'un deâ hommes du prince, nommé Leroux, était 
caclié derrière la tapisserie d'une pièce voisine avec une arquebuse 
pour l'aclicver. Mais M. de Fourquevaux assurait que le prince n'avait 
jamais voulu attenter à la vie du Hoi ni de la Heine Catholique, 
comme le bruit en avait couru'. C'était déjà trop que de s'en ûtrc pris 
ainsi à don Juan, qui ne fit que son devoir en dénonçant cette 
odieuse tentative d'assassinat. 

On croira ici M. de Fourquevaux. Apparemment, il avait tout appris de 
la bouche de la Reine. Si don Carlos ne se fiU pas porté A une telle 
extrémité, son père so filt contenté de le faire gai-der i vue, pour 
l'empêcher de sortir d'Kipagne; non seulement il le fit enfermer, 
mais encore il prit, pour la prison, des précautions vraiment étranges, 
si elles ne sont la preuve d'inquiétudes plus graves encore. Au pre- 
mier moment, le prince n'eut point lesTers: il fut même servi comme 

■ Dépechtt, I, p. 321. — l'hilIpD II. ilins sa U'Ltre au pipe saint P'k V. s'en ét&it 
tenu & ce» motifs ot à cos précautiona. De nt^ino dans ses leltnSK au cours de l'Eii- 
rope. — Gacliord, Ihm f.'nWai d Philippe II, II, p. t8t et siiiv., |>, 6(3 et suiv. 

* Dfp/chei. l, p. 3ïf. 

' Iliid . p 318. 
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auparavant. Mais, arvHé pendant la nuit du 48 au 19 janvier, il vit 
sa maison • cassée » le 26; ses gens n'eurent « espée ne dague »: la 
viande lui fut servie en morceaux; on ne lui laissa pas môme un 
petit couteau pour couper son pain; les serviteurs furent souvent 
changés; il n'eut « pour tout son logis » qu'une chambre « et la 
fenestre bien grillée de fer ' ». Il fut donc considéré comme dément; 
pis encore, comme un fou dangereux capable des pires actions. Kt il 
fut question de procéder contre lui par voie de justice pour le faire 
déclarer « inhabille à succéder* ». 

On devine sans peine l'émotion produite en Europe par un événe- 
ment aussi extraordinaire qu'imprévu. Du coup la Floride, Madère, 
la Corse, le Turc, les Bays-Bas, le prince d'Orange, les hugue- 
nots, les affaires les plus graves, hier préoccupation dominante de 
toutes les Cours, rois et ministres, passèrent au second plan et même 
se virent négligés. La détention du prince faisait s'écrouler tant 
d'espérances! Le Portugal perdait un appui très cher; l'Empereur et 
la France devaient renoncer ù un mariage caressé depuis longtemps, 
ambitionné môme, dont les négociations paraissaient avancer chaque 
jour. A défaut de don Carlos, la couronne d'Espagne passerait donc, 
un jour, au fils d'une Valois! f^es ennemis de la France baissaient la 
tète tandis que ses serviteurs, commeM. de Fourquevaux, se faisaient 
un plaisir de montrer leur joie ^ Les huguenots riaient ferme, puis<ïue 
leur ennemi, le Roi Catholique, était dans la peine; les Pays-Bas se 
partageaient, les uns craignant le succès de la révolle, les autres le 
désirant; et le Turc remerciait Mahomet. Les grands d'Espagne atten- 
daient avec impatience une explication nécessaire, et l'on se deman- 
dait avec angoisse si remprisonnement du |>rince n'annonçait pas 
des années sanglantes. 

Ija pretnière émotion passée, on se ressouvint (|ue le prisonnier 
était le propre fils du Roi; c'était affaire entre père et fils. Tout pou- 
vait, devait même s'arranger. Il n'y avait donc qu'à attendre. A Téton- 
nement plein de trouble succéda l'espérance. 

Le prince, au commencement de sa détention, se montra intraitable; 
mais bientôt il s'apaisa. Il eut alors un de ces accès de mélancolie qui 
avaient dévoré même son enfance; il refusa toute nourriture jusques 
à tant que son père l'alla visiter < ung matin, deux heures, avant le. 
jour «.Le 9 mars, M. de Fourquevaux écrivait : «« Il se porte bien à pré- 
sent et a liberté d'ouvrir les fenestres de sa chambre et de vcoir la cam- 

• Dépêches, I, p. 322. 

• Dépêche à Cattierinc de Médicis du 5 février 1368. 
» Ibid. 
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paigne et les pasganlz; aussi les médecins le voient aucunes fois, et 
son confesseur fort souvent: et est devenu plus traie table et patient'. ■ 
Cependant, un grand mysti're ri^gnail sur lui. Le lloi orduunail le secret 
le plue absolu; la lieine ne sut bientôt que ce que son mûri voulut bien 
lui dire. M. de l'ourquevaux dul s'en rapporler à des informations sou- 
vent contradictoires. Toutefois, il certiHu que le prince, continuant ses 
folies, avait avalé une bayue avec diamant, qu'il rendiLIe dis-septième 
Jour; que le Itot ne dépassait pas la chambre de Ituy (iomez^ d'où il 
pouvait l'entendre et le voir * par une séparation de bois ». A la fin de 
mars, sa aanlé était sutisfaisanle, bien qu'il eilt jauni beaucoup. Mais 
il ne cessait de mal parler du Roi. son père ; il paraissait bien fou *. 
l'endant le carême, cependant, il s'amenda, jeilnanl, se confessant, 
demandant l'absolution jusqu'à quatre fois; si bien qu'aux yeux de 
ses amis, Dieu y avait mis la main. 11 attendait la communion pour le 
jour de FiVques; son confesseur ne voulut pas la lui donner sans avoir 
consulté le Roi, et on fui d'avis d'attendre. Ce retard ne fit qu'enflam- 
mer sa religion ; on le vit pleurer, gémir, disant que la solennité n'était 
point requise et demandant à être traité comme un simple particulier. 
Sun confesseur ému tlnil par accéder à ses prières; il fut même fort 
louché de sa déclaration que. sans le congé de son père, il ne quille- 
rnit point sa chambre, ou il reçut, en effet, la communion avec force 
marques de piété; et il se retrouva ■ dou\ et humain •. 

[tien ne pouvait plus fort émouvoir la catholique Espagne. Un fou 
ne fait pas si sicnplement une chose si grande; ses serviteurs se mirent 
à dire qu'il n'avait pas • la faulte da jugement et discrétion ■ que le 
Koi, son père, et autres prétendaient. En mai, sa délivrance semblait 
prochaine; elle ne pouvait tarder'; quelques-uns parlaient d'une con- 
dition peu vraisemblable : qu'il consentit ù épouser la princesse sa 
tante, afin do satisfaire au serment des Espagnols qui l'avaient • juré 
héritier et successeur » du royaume '. 

Mais le 2i juillet, Fourquevaux, annonçait que le prince • ne sçau- 
roit estre en vie d'icy à trois jours ■ i . Il était alors tombé dans un état 
de maigreur extrême. Depuis (juelquo temps déjà, il se servait à lui- 
même de bourreau. • Il estoit souvent, dit Tanihassadeur, trois et 
quatre jours sons manger, et puis il mangeoit tunt A une fois qu'il 
n'en pouvoil plus, et lousjours heuvoit de l'eau avecq la neige en 



■ Bépéthti.l.p. 33S, 
»/ftW,.pp. 3*1,3*3. 
Mbiil.,pp. 3*9. 350. 
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grande abondance, se couchuit iiud sur les i:arreaulx et faisoil encore 
d'autres desordres: et pour le dcrnieiv il a demeuré sept ou liuict 
jours sans vouloir manger sinon des prunes crues, et tousjuurs Ijeu- 
voit l'eau avei-'(| neige, qui l'a rendu si foible, que, quand il a voullu 
manger, il n'a peu ' . • 11 mourut le ii juillet, entre minuit et une 
heure, i ayant faict une fin de fort bon chrestien ealbolique •. — «Je 
luy ay veu le vizage, dit M- de Fuurquevaux, quund ou depposiloit son 
corps aux Heligieuses de Saint Domingo le Kéal, lequel n'estoit aucu- 
nement delTaicl de lu inalladye, sinon qu'il estuit un peu jaulue '. • 

Four les Kspagnols, un seul rayou avait adouci l'horreur de celle 
longue nuit : les Pilques et la fin chrétienne du malheureux prince. 
Ce fol toute leur consolation; ils s'y montrèrent d'autant plus sen- 
sibles. Cependant, au palais de Madrid, il se trouvait un cœur qui sai- 
gnait. Il n'est que lempB de revenir à Ëlisahelh de Valois. 

UuyGomezavaitdilàM,deFour([uevauxquelespremierssyiupt<!ln»e9 
de l'étal sous lequel le prince finit par succomber remonlaieu tau moins 
à trois ans ou même au delà. 11 s'était toujours montré indiscipliné, 
mutin, bizarre jusqu'à l'élrangeté. Si nous en croyons l'ambassadeur, 
il n'y avait que la Itelne qui eût quelque autorité sur lui: elle seule 
pouvait le gouverner quelque peu el de la sorte elle lui faisait du 
hieii. Il semble même qu'il se plaisait auprès d'elle; l'ambassadeur 
les avait plus d'une fois trouvés ensemble. Ce tSte-â-téte ne l'avait 
point surpris, jias plue qu'il n'avait mis de lu gêne entre la Reine et 
l'infant. Malurellemenl, M. de l-'ourquevaux en profitait pour recueillir 
des informations désirées, et si, par exemple, au cours de sa visite du 
SO aoiU loUT. il ne pnrvini pas k savoir au sûr i|ue le Itoi Catholique 
dût aller en l'iaudre, il vit bien que le prince tenait fort à ce voyage ; 
que. loin de désirer Madrid, il ne demandait qu'à suivre son père: il 
se plaignait mSme qu'il ne se lit pas, impuissant d'ailleurs de répri- 
mer son intempérance de langue ', au grand déplaisir du Itoi. Déjà le 
pèreel le fils ne s'entendaient plus. Philippe 11 ne voyait plus dans don 
Carlos son héritier; les médecins t'avaient ainsi dit. et don Carlos 
comprenait qu'il était menacé de perdre le tn^ne uniquement par le 
fait, pensait-il, de la hainedeson père. Tout naturellement, il se tourna 
vers la Keîne comme vers une niëre et un appui: il n'avait jamais 
trouvé auprès d'elle que bon accueil, sympathie, injérét. 

il faut avouer que les assiduités du prince étaient de nature à 
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mettre la Reine dans une situ'utioii dùlioile, dillicile ou mime péril- 
leuse: mais il me semble que les pat^sions qu'il est du mélier des 
romanciers dV^sploiter n'y furent pour rien, Elisabeth de Valois avait 
trop le sentiment de son honneur de femme et l'umour du devoir. On 
ne voit pus que i'hilippc II ail jamais conçu un soupfon sur sa vertu. 
Mais tout le monde sait que sur le point de son autorité royale il était 
exigeant, susceptible, facilement irritable; il se Justifiait à lui-même 
celte sui-veillnnce active où il voyait une vertu royale; c'est le pou- 
voir absolu qui avait été remis entre ses mains, et le pouvoir absolu 
ne supporte pas plus la critique que la contradiction ou la dësobéis- 
sanee, surtout de la part de ceux qui, nés tout près du trûne, 
doivent être les premiers à donner l'exemple du respect, sinon de la 
conltance et de l'abandon. Là, dans l'état de brouille du père et du 
nis, était tout le danger pour la Heine; car, à n'eu pRS douter, l'infunt 
nu venait l'entretenir si souvent que pour défendre sou droit et accu- 
ser son père. La Reine, iîdèle à son rAle qui était de pacifier non d'ir- 
riter les cœurs, et d'ailleurs instruite de l'état pitoyable du prince, 
expliquait, atténuait, Jusliliait aussi la conduite du Roi et ramenait h 
la raison calme le prince courroucé. Où est la femme vertueuse qui 
n'a pas un baume pour la plaie? Si nous en croyons SI. do Fourque- 
vaux — il mérite d'être cru — l^lisabelli se tira merveilleuscmenl 
de ce pas difficile, t Madame, écrivit-il & Catherine de Médicis le 
12 septembre 1567, en lui annonçant la brouille de Philippe II et du 
don Carlos, Madame, vous pouvez croire qu'il y a une merveilleuse 
indignation et malle satisfaction entre le Roy Catholique et le prince, 
son filz, et si le père le hait, sond. lllz n'en faict pas moins; de 
sorte que, si Dieu n'y remédie, il en pourra survenir un ^rand 
malheur. Mais de tant que led filz hailsond. père, de tant riu;;mente 
son àlTectiun vers la Uoyne, sa belle mère, car c'est à elle qu'il a tout 
son recours; Sa Majesté est si saige que uUe se gouverne discrète- 
ment uu gré du mar.v et du beau fllz '. il'our tenir si bien la balance. 
elle n'avait qu'à obéir aux inspirations de sa nature généreuse et 
droite. Philippe II n'ignpraitdonc pas l'inclinattondu prince, puisque 
Fourquevaux la connaissait. l'eut-ôtre même désirait-il qu'il fil à 
la Heine de fréquentes visites. (Vêlait un moyen, vraiment heureux, 
de connaître au jour le jour son étal mental, de prévenir peut-être 
un éclul, de lui épargner plus d'une do ces folies do jeunesse qu'on 
lui reprochait. L'honneur de la Reine est ici hors de cause; personne 
ne trouvait le plus léger mal dans ces relations de famille, qui, à la 
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vérité, étaient bien capables de l'émouvoir. S'il en eilt été autrement, 
l'histoire aurait le droit de ne pas comprendre. Elle lui doit, au con- 
traire, un bon témoignage : elle se consacra à une tâche Eingulière- 
ment ingrate. Elle ne se laissa pas rebuter par ce prince repoussé par 
son père, contrefait de corps, une sorte de monstre au physique et 
an moral '. Le malheur du petit-iilsde Jeanne la Folle la toucha; elle 
eiU voulu l'adoucir. Il lui parut qu'elle le pouvait, puisque le prince 
s'ouvrait si doucement à elle. C'était dévouement et vertu. DonCarlos 
le sentit.: dans son infortune et l'abandon où il se trouvait, n'edt-ca 
été que pour manifester plus fortement i sa rancueur « à l'égard de 
son père, il s'attacha à cette amie, qui était après tout une mère. 
Personne ne s'étonnera que M. de Fourquevaui ail écrit à Catherine de 
Médicis qu'il l'aimait ■ merveilleusement' •. S'il y eût eu quelque 
chose à reprendre, le prudent ambassadeur eût évité ces expressions. 
L'arrestation du prince, dont elle ignora d'abord les motifs, la bou- 
leversa. Le Roi eut assurément tort de ne pas les lui faire connaître 
snr-le-charop: il manqua de tact et de prudence; c'était ne pas 
ménager une épouse qui pouvait craindre d'y être pour quelque 
chose, alors qu'elle n'y était pour rien. Aussitôt l'arrestation connue, 
le 19 janvier 1568, au milieu du troubEe général, Fourquevaux écri- 
vait & la mère de la Reine, vraiment malheureuse ce jour-là : * L'ar- 
restation faicte par le Roy Catholique sur la personne du prince, son 
filz, est unedoleur et deffortune domestique bien pitoyable, puisque 
c'est entre père et fliz. L'occasion ne se peult encore scavoir au vray. 
car tlz ne sont pas dix qui la scachent. ny la mesme Royne, qui s'en 
passionne toutesfois et en pleure pour l'amour de tous deux; car aussi 
le prince l'ayme merveilleusement ' • . L'ambassadeur avait vu juste : 
Elisabeth de Valois, placée entre le père elle flis, se sentait comme dou- 
blement frappée par le terrible événement. Trois jours après, elle lui 
adressait re petit mot d'une sincérité absolue : • Monsieur de Forque- 
vauls, je vous ay voulu, à ce matin, fscrire ce qui se passoit au faici 
du prince: mais l'obligation que je luy ay et la peine en laquelle est le 
Hoy pour avoir esté contraint de le tenir et mettre comme il le tient,' 
m'ont tenue de façon que j'ay craint de ne vous le scavoir conter, 
comme j'eusse voulu, vous asseurant que je ne ressents moins son 
infortune que s'il estoil mon propre fils, car si je le desirois, c'estoit 

' • Avec une Cpaule trop iLaulc, une jambe trop courte, ea Dgure blâme at «on 
corps greloUuitla flâvre. il D'était rait pour iospirer que de la piiiA. •—'M. Marié- 
jol, VOEuvrt de Philippe II daiu VHutoire générait de MM. LaviiB? et Bambaud. 
V.p. 63. 

* Dtptcbe du 23 juin 1568. 

' Mptche à Catherine de Médicis du 19 juivipr ISfiS. 
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pour luy faire service, en récompense de l'amitié qu'il me porte. Dieu 
a voulu qu'il esL declairé ce qu'il est, à mon grand regret. ■ L'attentat 
sur la personne sympathique de don Juan avait Hé la preuve de la 
-folie. On ne pourrait sanB cruauté lui reprocher les larmes qu'elle a 
versées, car elles étaient sincères et bonnes; nous en avon? le témoi- 
gnage de M. de Fourquevaux. • Combien, dit-il, que le dommage durj. 
prince soit si profitable, à mad Dame et aux siens ( parce que main- 
tenant l'héritier devait nattre d'elle), elle neantmoins est si sage qu'elle 
n'en monstre aucun semblant de joy, sinon de se conformer à la 
volonté du Uoy, son seigneur; et jusques à ce qu'il luy a défendu le$ 
pleurs, lad Dame a pleuré deux jours la disgrâce de sond^ beau 
fllz '. . 

Cependant la douleur ne resta pas & cet étal de vivacité usante; la 
Heine, enceinte pour la troisième fois, devait se ménager. Le Roi en 
avait assez vite pris son parti ; c'était une preuve d'affection et d'in- 
térêt que d'en prendre de même son parti. .\u besoin, la raison, la 
réflexion aidani, l'eûlemporté sur le sentiment. Annonçant» l'nmbas- 
sadeur la mort de don Carlos, elle lui disuit : Il • a rendu l'ame â 
une heure après minuici, si bon chrestien, que je loue Dieu de U 
?race qu'il luy a faicte. et à moy aussi entre nous deux. > 

La dépouille du prince reçut tous les honneurs possibles. La Reine 
dit à l'ambassadeur dans quel costume il devait paraître aux funé- 
railles; la Cour prit le deuil pour un an, et la ville de Madrid, hommes 
et femmes, pour neuf jours. La Cour de France, répondant à un désir 
d'Elisabeth, fil ■ une apparente démonstration de dueil' >, M. de la 
rrémouille avait été envoyé pour se • condoloir > avec Leurs Majes- 
lés. Hélas ! un malheur plus grand encore allait frapper cette fois les 
deux maisons dKspagne et de France. 

VI, — Mort d'Élàabeth dt VahiK. 

Je l'ai dit plus haut, le seul point noir dans la vie d'Elisabeth de 
Valois aux yeux de ses proches, de ia Cour et de son peuple était aa 
santé. Elle n'avait eu que de rares bonnes journées Cependant elle 
Hvait victorieusement franchi l'épreuve de deux couches à quatorze 
mois d'intervalle. Une troisième grossesse sembla se déclarer le 10 
ou le 12 novembre 1567; et pour les médecins et les sages-femmes 
les faiblesses qu'elle éprouva dans la suite étaient l'aimable et douce 
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preuve i^ue, celle fois, celait l'héritier qu'elle portait dans son seiji. 
L'arrestation du prince ne l'aidn point, au cuntrsire. Dix jours aprèe, 
le ]26 janvier, elle traversa une crise d'un caractèri; que les sage:- 
Terames essayèrent de dire rassurant. Klle eut ■ une pijunteur 
endormie au bras içuuche, des Heurs en abondance -, qui lui 
durèrent quatre du cinq jours, le visage et les yeux enlliSs '. Au mois 
de mai suivant, la grossesse fut cerldine. Dans les premiers jours 
d'nodt, elle eut un premier évanouissement qui dura une heure. Les 
médecins lu trouvèrent rieux fois sans pouls; un second évanouissiv 
ment dura une heure et demie, avec une siifTocalion qui la tenait à lu 
gorge et l'étranglait '. 

Au mois de septembre, ayant appris une maladie grave de 
Charles IX, elle passa tout un jour en pleurs : elle avait toujours aimé 
ce frère, de cinq ans plus Jeune qu'elle. 

I.e m de ce mois, elle écrivait il M. de Kourquevaux : " Pai- 
dunnez moy si j'ay tant retenu voz lettres; mais j'ay esté de fo^on, 
ces jours icy, que je ne vous ay peu escrlpre ù cause des vomisse- 
ments. > Mais en cela il n'y avait rien que n'éprouvent les femmes 
eu travail d'enfunt; et M. de Fourquevaux, d'ailleurs tout ù la joie 
d'une lllle qui venait de nattre. ne se rendit pas au palais. 

Le 'M septembre, le i" et le i octobre, les faiblesses et les vomisse- 
menis redoublèrent. Le S, entre cinq et six heures du matin, M. de 
l'ourquevaux fut appelé au palais, où il se rendit avec M. de Li- 
gnerolles, arrivé depuis peu pour les alTaires de la Cour de 
t'rance. 

t Lad. Dame, raconte M. de Fourquevaux, nous a soudain reco- 
gneuz et ma dict ; ■ Mons' l'Ambassadeur, vous me voyez au chemin 
dedesloger bienlost de ce misérable nnonde pour aller à ung autre 
royaume plus agréable, ou jespere eslre, auprès de mon Dieu, en 
gloire qui n'aura jamais (in. Je vous prie dire à la Royne. ma mère, 
et au Roy, mon frère, que je les supplie prendre patiament ma fin 
et se contenter de ce que me contente le plus que feist oncq bien n'y 
prospérité que j'ay goustè en ce monde, c'est de m'en aller vers mon 
créateur, où j'espère avoir meilleur moyen de leur fere service. El je 
prieray Dieu pour eulz et pour mes frères et sœur, qu'il les garde et 
maintienne très longuement en sa trèa saincte protection. Et les priez 
de ma part qu'ils pourvoient à leur Royaume, alinque les hérésies qui 
y sont prenent tin; et de mon cousté,je prie et prieray Dieu qu'il 
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leur en donne le moyen, et qu'ils prenent ma mori patiaraent et 
croient que je suis bien heureuse. ■ 

t Je luy ny respondu que je m'asseurois, avec la grâce de Dieu, que 
Sa Majesté vivroil assez longuement pour veoir de son temps le tion 
ordre que Voz Maiestez sont après à mectre et donner, alinqtie, selon 
son dezir. Dieu soit servi en Krance. 

' Elle m'a faict response : < Non, non, Mons' l'Ambassadeur, je 
désire bien qu'il soit ainsi, mais non de le veoir; car j'ayme mieulx 
aller veoir ce que j'espere et croy de veoir bientost " 

• Je lui ay voullu donner courage le moins mal que j'ay sceu. Elle 
lu'a respondu que Je verrols lantost comme elle tendroit à sa fin sans 
remède, d'une telle assurance parmy la grâce que Dieu lui donnoit 
de mesprizer le monde et ses grandeurs, et d'avoir en luy elenjhesus 
Christ toute son espérance que jamais choze ne luy Teist moindre 
souci que de morir '. • 

Avant le jour, Elisabeth avait eu la visite de Philippe 11. auquel 
elle avait fait ses adieux ■ en très sage et très chrestienne princesse '.; 
elle luy avait dit des paroles ' pour fere fendre le cueur d'un bon 
mary >, Déjà elle avait fait son testament: après s'âlre confessée, elle 
avait refu le < Saiut Sacrement et la Saincte Unction >, qu'elle avait 
demandés; et elle ne songea plus qu'au moment suprême, vers lequelelle 
marcha à grands pas, mais avec la sérénité céleste qu'on vient de 
voir, esliorlée par son confesseur et répondant à ses prières. Vers 
onze heures et demie, elle commença à être travaillée • d'un travail 
repozé • . qui l'emmena si doucement qu'on ne put dire à quel moment 
elle rendit l'âme : elle expira sur le point de midy, après avoir avorté 
d'une tille d'environ cinq mois, qui • eust baptesme •. M. deFourque- 
vaux resta auprès d'elle Jusqu'à son dernier souffle. A ce moment, 
elle ouvrit < ses yeux clairs et luysants •, et • me sembloient, dit-il, 
qu'ilz coininandoient encore quelque chose, car ils étoient tournés 
droicl à moy ' ■. 

Suprême récompense pour ce loyal cœur qu'était M. de Fourque- 
vaux) 

11 laissa tout te palais en pleurs; les foules accoururent autour 
de la dépouille de la ■ princesse de la Poix >,. comme le peuple l'ap- 
pelait: ce furent des processions sans Un. Il n'y eut grand ni petîtqui 
n'en pleural; tous lu regrettèrent • pour la meilleure Royne qu'ilz 
eurent jamais ny sçauroienl avoir >. 
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M. de Fourguevaux se regarda comme pei'sonnellement l'rnppé, il 
n'avait plus rien à. faire H Madrid ; la dépSclie qui apporta TalTreuse 
nouvelle à la Cour du Louvre renouvelait sa demande de rappel 
< Touchant au successeur qui nie viendra lever le siège, disait-il en 
Unissant, vueJllez qu'il ne soit tel qui n« viennent point fere icy son 
coup d'ûBsay. car votre service s'en pourroil porter fort mal, pour ce 
que ceste ambassade s'en va estre la plus dllficile et de plus grande 
conséquence, puisque le moyen qui la souloil rendre aisée n'y est 
plus. • 

Il ne songeait pas qu'en parlant de la sorte il se désignait lui-même. 
Il fut maintenu dans l'ambassade d'Espagne, où il resta encorequatre 
uns, dans le deuil de sa Iteine. 
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Le principe dont s'inspire tout éditeur de testes est simple : c'est 
le texte le meilleur qui doit être suivi. S'il s'agit d'œuvres proprement 
dites, il recherche la version la plus pure par l'étude des manuscrits; 
s'il s'agit de documents : chartes, lettres, actes notariés, baux etc.. il 
suit les originaux d'abord, autographes ou non, les minutes ensuite, 
les copies enflo, à la condition de ne faire des copies qu'un usage 
discret. 
Telle est la règle que l'éditeur s'est imposée pour établir ce tome UI 
Pour les Dépêches de M. de Fourquevaux à Catherine de Médicis, il 
a suivi les minutes émanant du cabinet de l'ambassadeur et qu'il 
retint pour s'en servir au besoin. Ainsi elles se recommandent elles- 
mêmes. Cependant Je n'ai pas néglij^é de rechercher les expéditions 
originales. Je n'ai trouvé que onze originaux: numéros 3lj, 39, 43, 47, 
4â, 49, 50, 5â. 53, 64 et 63. Ils ont été préférés aux minutes ; c'est 
ainsi que la Deprcheda'i octobre 1568, annonçant la mort de la Heine, 
donnée dans le tome I" d'après la minute, a été rééditée ; de même pré- 
cédemment, me conformant à cette règle, j'avais réédité les numéros 
104, 107, 127, 128, 129 et 143 du tome l" '. Dans le tome il, j'avais 
de même suivi les originaux retrouvés, pour les numéros 147, 151, 



' Appendice du tome II. pp. 434448. 
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432,158, 160, 161, 163, IBlî, 167,168, 169, 171. 172, 17a, 174, ITj. 

- 1711, 18â, 192, 193, I9y, 200; 202, 210, 216, 217, 218^ 219, 220, ii'. 
230, 331, 233, 240, 241, 243, 246. 247, 248, 231; 252, 269, 273, 282. 
283,284, 283. 291,292,233, 294, 295, 296; 297, 298, 299,^300. 301. 
3(0:311,312.313.314,313. 316 et 317. jVmBi, siir ur {otàl de quatre 
k'emt Ciaquanle pièces : Dépêches, Avis ou Mémoires, qui sool -iêi 
publiés, c'est quatre-vingt trois originaux 4]ui ont été suivis: 
quàrante-liuit ^otit autographes '. Ces originaux accrédlteet It-s 
minutes, dunl la lidélité dans leur ensemble se trouve établie pitr 
eux. 

- '■ VailÀ pûur les fUji'clies proprement dites de M de Fourquevatix : 
tome I", tome 11, tome III, Appendice I. - 

Ce même principe a été appliqué en chacun des trois Appendices 
du tome m, i]ui n'ont pas pour objet les ïlèpêcht de l'Ambassadeur 
i la Cour du Louvre, Ici d'ailleurs peu de minutes: VAitpendice II : 
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reproduit sur dix-huit pièces, treize autographes et cinq originaux: 
['A/ipeiidice III : MosaiECR oë FouRtU'Ev.uix etlesphkres du Roi, reproduit 
sur dix-huit pièces aussi, deux autographes, quatorze originaux et deux 
L-opies: ï'Ajipniilice IV : La mission du cardinal de (ïdise. reproduit sur 
vingt-quatre pièces, trois autographes, dix originaux, huit minutes 
originales et trois copies, dont deux émanent directement du cabinet 
du cardinal L'éditeur s'est fait un devoir d'indiquer la source à 
laquelle chacune de ces pièces a été empruntée. Toute personne 
pourra en Taire la collation. Ce n'est pas à l'éditeur qu'il appartient 
■de dire s'il s'est bien acquitté de sa tâche, qui était de reproduire 
lidèlement ce bel ensemble de pii^ces, non seulement d'après leur 
physionomie générale, mais encore uvec leur earacîère particulier. 

Les notée ont été excluessystéinatiqiiemeiit.Qn s'en étonnera peut- 
flre, non pas cependant à la réllexion.Les Dépêches de M. de Pourque- 
vaux, même dépourvues de notes, remplissent trois volumes, C*est 
déjà une œuvre Je remercie de nouveau la Société d'hisl04r6 diploma- 
tique qui n'a pas craint de la mettre à sa charge, entreprendre (l'an- 
noter des pièces d'une telle richesse d'information, c'était sa condam- 
nera se répéter, sans savoir où s'arrêter. Vlnlrodaction du tome l", 
la Disierlatioii préliminaire du tome III, lliitleA- idphabtUquê surtout 
suppléeront en partie les notes, et à certains égards avantageuse- 
ment, parce que le lecteur y trouvera des Indications ayant un carac- 

' .N" ICK, 107. m, 1Î8. 1Î9, 113 (II, pp. 438-448), iSt, 165. 19Û. 167, 168, 169, 171, 
17Î, 179, ISS, 1B9, 200. SOJ. ÎIO, 816, Îf7, 218, !1B, «0, Ï30, î(9, Ïi7. 251, 36». t73. 
184,285,291, i9i, £95, 299, 297.198.299,31)0.301,3111.311,312, 313. 31Set317. 
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tère plus général. V Index alphabétique identifle les personnages; donne 
la suite, en les notant, des faits se rapportant aux principaux d'entre 
eux, à ceux qui occupent la grande scène. Chaque article, dans ce cas, 
présente un exposé historique dans Tordre même des dates; le lecteur 
est ainsi mis à même de tout suivre. Il sera, aussi bien, indulgent 
pour cet Index, travail nécessaire, important, plus difficile qu'on ne 
pense et toujours ingrat. Il est dû à M. l'abbé Galabert, curé d'Âu- 
camville (Tarn-et-Garonnc), fort connu dans le Sud-Ouest, et qui 
apporte un grand soin aux publications d'érudition locale. Tous 
ceux qui consulteront les Dépêches le remercieront; car VIndex sera 
pour eux un guide utile. 

La Table chronologique des pièces contenues dans les trois volumes 
a de même paru utile; car celles du tome III chevauchant sur celles 
des tomes I et II, pour les raisons que j'ai exposées au début de cette 
Dissertation, il m'a paru bon qu'un tableau d'ensemble les présente 
chacune à sa date. La Table chronologique fait donc suite à VIndex ana- 
lytique. Ainsi le lecteur pourra suivre d'un coup d'œil tout le mouve- 
ment de cette correspondance diplomatique abondante, instructive et 
nécessaire désormais, je me plais au moins à le penser, à quiconque 
étudiera les rapports de Philippe II, roi d'Espagne, avec la France. 



Beauvais, le 15 novembre 1903. 
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APPENDICE I 

DF^PÊCHES DE M. DE FOURQUEVAUX A LA REINE 



1. — A la Royne. 

Ségovie, 20 octobre 1565. 

Madame, Votre Majesté entendra par la depesche de Mons' de 
Sainct Suplice mon arrivée devers luy et ma réception à Ten- 
droicl du Roy et Royne Catholiques, qui a esté autant favorable 
que j'eusse sceu désirer. Aussi, Madame, j'ay veu et entendu par 
la communiquation des depesches et mémoires dud. s' de Sainct 
Suplice en quelle sorte les affaires de sa charge ont passé du 
commancementàlafin; car il ne m'en a rien volu celer ne de tout 
ce qui peult avancer le service de Voz Majestez; de sorte que je 
puis dire qu'il m'a aprins d'alh^ parler, negoticr et vivre parmy 
les Roys, Princes, Seigneurs et personnes de tous estatz de ceste 
nation; dont je luy en demeure obligé grandement, et ne luy 
veulx desrober ceste honneur. Madame, que je ne die qu'il est 
ung très digne ministre pour traicter avec toutes nations, princi- 
palement avec ceste cy, de laquelle il est tenu en fort boime 
estime si s' François l'a esté longtemps a, et s'en part avec les 
bonnes grâces de Leurs Majestez el des allezes', au semblant 

' Côtés, entourage, ministres, 

m 1 
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qtie j'en av vpii; lesquelles et toute cesle pourf ont regret i 
clianger d'embassaileur. Il reste. Madame, que je face tant p 
mes journées, ail me sera passible, que ma negoliatîon puisse 
satisfaire à Vos Majoslez et proffirler â leur service, suivant eu 
qu'il leur a pieu me commander et comme je désire sur touste^ 
biens que je demande à Dieu en ce niuntti) N'ayant par cest' 
première depescbe h dire cbose h Votre Majesté, <le laqueltl 
ied. s' de Saiiiet Suplicc ne sache mîeulx rcspondrc quo moj'il 
comme aussi des propos qu'il a pieu û la lioyne, sa lîlle, now 
tenir. Et touciiant la couppe et vcnlaik, Madame, ilz lui sODt^ 
esté si agréables que Sa Majesté les a volu vooir tantost aprts 
avoir scou que je les luy porlnys de voire pari Je ne fauldray, 
Madame, de rementevoir par mémoires au Roy votre beau fib» , 
qu'il luy plaise mectre ordre à certains difFerendz qui restent àh 
remédier; car Sa Majesté m'a commandé le luy bailler, ainsi qt)i 
Ied. 8' do Sainct Suplicc vous dira plus amplement, 

Madame, je prie Dieu qu'il vous veuille conserver et mainlei^ 
trtVs longuement en très acninplie et parfaicle félicité et aanii 
De Segovye, le xx" d'octobre l'i(i"> 

De Votre Majesté son Lriis liumblo, très obcyssant, très obligi 
vassal, subject et serviteur. 

I'. 



2. — A la Royue. 

Madriil, ii novembre 1565. 
.Madame, La Uoyne, votre lillc, estant requise et priée, k4 
qu'elle m'a dict, du prince el princesse il'Kvoly et d'autres dignèj 
personnages de vouloir eacrire à Votre Majesté en faveur (" 
don Francés Pereres, ambassadeur en ceste court pour le Rff 
de Portugal, lequel don Francés et sa femme luy on ont faici 
maintes fois très instante rcquesie. lad. Dame Royne, voire Tille^ 
m'a bien volu prier (qui mo peutt commander) de faire semblable 
office vers Votre Majesté. C'est, Madame, de vous suplier très 
humblement qu'il vous plaise avoir souvenance de la perle que 
feitled. ambassadeur passant pur France en poste soubz le sau| 
conduict du feu Roy Henry de très glorieuse mémoire, qu'on lilw 
osta hujcl mil escu;: en or, et pour environ quatre mil oscus e 
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bagufs, dont il luy semble k luy que led. S' Roy demcuroït oul- 
tragii el offensé à cause de sad. desLroussc advenue en son 
Royaume soubz sa ppoteclion, comme il s'esscure que Sa Majesté 
l'en eu8t récompense s'il eust pieu à Dieu luy proster plus longue 
vie. Il remonstro. Madame, beaucoup de raisons et allégations 
sur ce faict, qui seraient longues à cscrire. Mais la plus forte con- 
siste en ce que led. prince d'Evoly, lequel est son iiepveu, le 
poursuù^t comme sa cause propre; duquel le Roy et vous. 
Madame, pourrez tirer telz bons services avec le temps, dont le 
moindre vauldra trop mieux que lad. somme ne monte. Mesme 
que lc(L ambassadeur se contentera d'en eslre payé en une ou 
4i'u.\ aimées; et croy qu'il en prendroit volunliers dix mil escuz. 
Votre Majesté me fera grâce de me commander ce qu'il luy plaira 
que je reponde là dessus h lad. Majesté Catholique et aud. prince 
d'Evolv et ambassadeur. Car aussi Mons' de Sainct Eslienne, 
aumosnier de mad. Dame, a lettre à Votre Majesté et charge 
d'elle bien expresse pour vous en suplier. 

Madame, on parle icy des affaires d'Ecosse, qu'il y a grosse 
g^ucrre civille et que les Anglois y sont meslez. Il vous plaira 
commander que j'en aye quelque advis pour en scavoir rcspondre 
et des autres parlicularitez d'importance qui s'olTriront à la 
journée, afin, si l'on m'en demande, que j'en scaclie donner compte 
et les raisonner s'il y aura lieu. Car icy s'elfarouchcnt et scanda- 
lizent de tout ce qui advient en France contre leur appétit. Comme 
ilz ont trouvé estrange le testament que feu Mons' le' prince de 
la Roclie sur Ion a faict, s'il est vray ce qu'on leur a csoript de 
delà, pour ce que Mons' le prince de Condé y est advantaigé et 
non MonsMe duc de Montpensier ou les siens. Qui est neantmoins 
à ces gens icy une fantazie et curyosité trop grande se charger 
pensement du faict d'aultruy et d'entre princes proches parens. 
Madame, je prie Dieu, qu'il vous doinct une parfaicte santé, très 
heureuse et très longue vie. De Madrid, le xxj"' de novembre 1565. 

3. — A la Royne. 

Madrid, 39 mars 1566. 
Madame, Si la Royne votre fille vous escripten la sorte qu'il 
luy a pieu me dire, elle prend sur le Roy Catholique et sur elle 



i DÉPÊCHES DE M- DE F01T|!1}1:ëVAUX 

mcsmr lout le retardement de Mona' de Villeroy, comme il est 
vray iju'il ne nous a esté possible à luy ue ;l moy d'arracher la 
deposclin de Leurs Majestés plustost que liîer. El si Voire Majesté 
a tardif d'en acavoir nouvelles, la faulle ne vient poînct de nous. 
Aussi est ce. Madame, que quand il se fut oITcrt chozc d'impor- 
tance, je n'eusse fally de depeselier prompteinenl sans alendre ee 
retour, faisant pareillement mon compte que ce que j'ay eseript 
à Voz Majestez du xxij et xxv de février leur sera esté rendu 
environ Ir xij- du présent Le principal. Madame, i|ui se offre 
asteuri'V est de la bonne santé el disposition de lad. Dame 
lîovnc; laquelle no se porta en sa vie si bien et devient plus 
blanche elplus belle tous 1rs jours. Kt aux enseignes que la com- 
tesse d'IJraigne y cognoist, elle promecl h Votre Majesté que 
mad Uame porte ung beau petit prince. Ce que semblublement 
espèrent M' Vincens son medicin el. Baubusse son appolicaire, 
pour lesquelz Sa Majesté m'a commande et prié d'escrire h Votre 
Majesté, afin qu'il vous plaizo, Madame, leur faire du bien. 
Led. M' Vincens deziro fort quelque bénéfice de douze cens livres 
par an, pour avoir moyen de s'entretenir en ce service, y estant 
autant <lilli^enl t|uo nécessaire, Kt quand aud.appoticairo, ildicl 
lui estrc impossible île vivre par de\;a ; car il y a dusja consumé 
partie de son bien; et dezire que Votre Majesté trouve bon qu'il 
se retire vers elle, puisqu'il a este rayé de Testât de clerc d'office 
à quatre cens livres par an, qu'il avoit pieu à Votre .Majesté luy 
promectre et autres pensions pour luy et sa femme, rlont il se 
passcroit, puisque le retranchement est gênerai. Mais lesd. quatre 
cens livres d'estat de clerc d'office le contenleroient. s'il plaira à 
Votre Majesté les tuy fere donner Et j'ay oppinion. Madame, qu'il 
les mérite bien pour les services qu'il a faictz el pourra faire à 
mad. Daine. El dezire Sa Majesté qu'il vous plaise favoriser son 
brodeur à l'endroict de la Royne de Navarre pour le mariage de 
l'herctiere qu'il demande. Et qu'il soit le bon plaisir de Votre 
Majesté en escrire à Mons' de Monluc. Je scay. Madame, que 
vous le connuisscz pour une boune personne. El je puis bien 
dire qu'il n'y a Franijois par de(;a plus prompt à s'employer pour 
les François voz serviteurs, qu'il est. Eneori; jn'a elle prié de 
supplier Votre Majesté pour le remboursement de l'ambassadeur 
de Portugal, et l'a recommandé bien exprès aud s' de Villeroy 
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PII mil présence; c'esl au porchas de Buy (lonimrs, son nepvcu, 
i|ui pronil ce faict i-omme sien. Et ne puis fallip au s' Almeilc do 
sitpplioi' très hunibleiTifnl Voirc Majrslé pour sa pension ; car il 
a moyen de scavoîr assez de clioses en cesle court et de vous y 
faire service. C'est à la peine de lad. pension qui tumbe sur 
l'evesquedeCoimnenge' et non sur voz finanres et de la luv con- 
tinuer à votre plaisir tnnl qu'il servira fidellement. 11 m'a nommé 
ung don Clirisloval de Mores, p:enli1liommc de la houtlie du 
Prince d'Espai^ne et créature de la princesse, le(|uel j'ai veu 
partir à cinq chevaulx de poste ce jourduN el va en l'orlu^HJ 
soutiz couleur du faicl de ilon AuUioine, baslard dud. Portugal, 
lequel est party de \k malcontent du cardinal et .s'est retiré iry en 
intention de quicter ses heneflices, ensemble la robe longue, 
pour aller à Malle veoir la guerre. Mais Icd. de Moresy va pareil- 
lement pour resouldre du marîag^e du Hoy dud. Portugal avec la 
seconde fille de l'Empereur, afin de renvoyer le courrier qui est 
venu dud, AUenmigne avec la conclusion dud. mariaigc. L'ambas- 
sadeur dud Empereur m'a dict que ced. courrier est venu tant 
pour donner advis à ced. S* Roy des préparatifs qui se font d'un 
eousté el d'aulre pour la guerre de Hongrie, que aussi en inten- 
tion d'avoir son conseil toucliant led, mariage avec le Roy; car 
led. Empereur a prins terme de trois mois pour respondre k 
Mons' de Mlienes '. Il ne m'en a sceu ou volu dire plus avant. 
Cclluy de Manlue m'a dict savoir de bon lieu que ce sera pour 
le Roy et non pour Portugal, Kl parlent icy que si la Royne 
votre fille fera une fille, led. S' Roy de Portugal la pourra bien 
attendre. Et de moi, Madame, je escoute louz les propoz sans 
faire semblant qu'on s'en soucye en France, Au reste. Madame, 
led, s' de Villeroy a charge du Prince aisné de Bolieme de 
présenter ses trts bumbles recommandations h Voz Majestez 
acompaignées du dezir qu'il a d'estre si lieureux de vous 
pouvoir faire service, et n'a oblié h luy parler de Madame 
pour estre recommandé à sa bonne grâce el luy dire et 
asaeurcr qu'il y a toute son alfection de la servir tant qu'il 
vivra. .Mais il a lins ce langaige de la meilleure grâce du monde, 
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comme il est en toules choses trts acomply selon son aagc. 

Madame, je ne feray faillie d'acomplir ce qu'il a pieu h Voz 
Majeslen me coiiimanrior par leurs dppesdies du -xxîij de fe^ rier, 
vj, xiîj et xvij du présent que je riicenz hier; dont je ne fauldrav 
de respondre par La Cousture, lequel pourra partir deiis dix ou 
douze jours. Lo marquis d'Aguillar s'achemina hier |iom- Konie 
à quinze ehevaulx de poste. Il plaira a Voire Majesté entendre le 
surplus par led. s' de Villeroy. 

De Madrid, le x.xix'" de mars i"i(ifi 

4. — A la Royne. 

Ma<lrid, 12 juin I56(i. 
Madame, Pour donner quel{]ue conlenlemenl à la RojTie votre 
fille qui passe peine, à faulte que elle n'areceu y a longtemps 
aucunes nouvelles de France, j'ai advisi'- de luy envoyer les 
lettres qu'il a pieu à Voz Maji'slez m'escrire du xxvj de may, en 
attendant que Laguian arrive avec plus ample ilepcsche, duquel 
je n'ay autre advis que le contenu en la lettre du Roy. El alin. 
Madame, qu'il vousapperedulanguissemcnt de lad. Dame Koyne, 
j'envoye présentement k Votre Majesté une lettre que Sa Majesté 
m'a daigné cscrire par ung de ses paiges allant par la poste vers 
le Hoy Catholique à Aranclmiii. lequel paigc repassa hier par icy 
prendre mond. paquet ; et m'a asseuré, comme je le scay aussi 
tous les jours par autres, que uiad. Dame se porte si hien qu'il 
n'est possible de mieulx. Je ne feray faullc. Madame, de vous 
tenir avertie de quinze en quinze jours de son estât ; el àces Gns, 
m'en irai tenir à Segovye pour en pouvoir escrîre plus au vray. 
Il m'est neanlmoings force de allendre led. Laguian pour satis- 
faire à ce qu'il aura pieu à Von Majeslez me conmiander par sa 
depesche, s'il sera besoing de parler aud. S' Roy de voz partz. 
II arriva lier soir dud. Aranchois pour faire le sacre en cesle ville, 
et trois ou quatre jours après, s'en yra au Parde et. fi Escuriat 
passer la Sainet Jehan ; puis s'en yronl rendre, luy, la princesse, 
lo Prince d'tispaigne el les Princes de Itohesme, au Rose, aiiisi 
que le prince d'Evoty nie dict hier; auquel je fuz dire le bon pro ' 
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(lu mariage qu'il a accordé de sa fdle aisnée aagée de six ans 
avec le duc de Medirie Sidonnie, qui en a neuf ou dix ; et luiay 
dict que, scachant le grand aise que Voz Majestez recevront 
d'entendre led. mariage pour le bien qu'elles luy veullent et à 
tous ceulx qui luy apperliennent, je n'ay voulu fallir de m'en 
resjouyr avec son Excellence et avec Madame la princesse, sa 
femme, de voz pariz, comme pareillement je ne ferois faulte d'en 
adverlir Voz Majestez. Il m'arespondu en somme que je luy feroys 
ung singulier plaisir de le vous escrire et comment il et sa 
maison sont dédiez h a otre service pour s'y emploier, et l\ l'enlre- 
lenement de l'amytié do voz couronnes de France et d'Kspaigne 
par tous les meilleurs moyens qu'il peult et pourra penser, estant 
cella le plus grand heur qu'il dezire en ce monde. Je luy ay, 
Madame, par mesme moyen, faict entendre sur quelle occasion 
ung nombre incroyable de la noblesse fran<;oize s'esloit assemblée 
dernièrement a votre arrivée à Paris, et qu'il appert de la bonne 
paciffication et unyon de voz subjectz, veu qu'en telle multitude 
n'y a eu inauvaize parolle dicte, ny une seule querelle entre ceulx 
d'une religion et de l'autre, combien qu'ilz fussent tous meslez: 
et ayant discoru là dessus aud. prince la substance de la lettre 
du Roy, il a trouvé cella digne de grande admiration et signe de 
bonne espérance que Sa Majesté devenant plus homme qu'il n'est 
pourra réduire sans vioUence la diversité des oppinions des gens 
de son Royaume a suivre la sienne. Pleust à Dieu, Madame, 
fussent tous les autres ministres de ce Uoy de Thumeur et bonté 
dud. Ruy Gommés; car il m'a semblé qu'il prend les chozes par 
le bon endroict qu'il les fault prendre, veu Testât de volred. 
Rovaume. 

De Madrid, le xij"* de juin ISGG. 

5. — A la Royne. 

Ségovie, 21 juillet 15GG. 
Madame, Lacousture fut icy le cinquième de juillet, et h l'ins- 
tant je faisois parlir ung messagier ])our Rayonne, qui me garda 
de respondre à la depesche qu'il a pieu k Voz Majestez me faire par 
luy. Je rendz compte au Roy de l'occasion qui me contrainct 
de différer encore ung peu de fêiire lad. response, gardant le lict 



depuis cinq jours. J'espprf pu Dieu H'aUcr à l'audience dans cinq 
ou six jours pour le pluslanl, et deux jours apr^s faire nouvelle 
deppsclie à Votre MajesUS pour ne fallir lous les liuiel jours ou 
plus souvent de la tenir adverlie. ainsi qu'il a eali^ votre bon plai- 
sir me commander. El pour le présent, la Iloyne votre (itle so 
porte le mieulx du inonde, cxcepti'* qu'elle est ung peu mats^re 
ctblesmo. Le docteur Monlguyon, son medicin, prend celln en 
Irfcs bonne part. Et ne veulx fallir. Madame, de supplier très 
liumblemenl Votre Majesté qu'il luy plaize luy faire du bien ; car 
il prend une grand peync aupr^s de Sa Majesté. Lad, Dame Hoyne 
a receu votre quaisse ; et eroy qu'elle en remercie Votre Majesté ; 
car elle a eu tout ce qu'estoit teans fort agréable, ainsi que je 
vculx bien croyrc qu'elle en faiel mention par ses Icctres. Lacous- 
ture, qui parle souvent plus qu'il ne debvroit, luy avoit faict 
entendre qu'elle y trouveroit ung fort beau pavillon à luy servir 
quant elle se baigneroit durant ses couches, et eust esté Sa Ma- 
jesté fort aize qu'il so fut trouvé véritable. L'on s'atendoit que la 
ducliessc d'Aivp deuht venir servir de camariere niayor en ses 
coucjies. J'enleiidz qu'elle n'y vient point, pource qu'on ne luy a 
voulu tlouner logis dans le Bosc digne d'elle, elle est à cella près 
de venir ou de demeurer. 11 ne se acait encore qui fera led, 
office. Il est vray qu'il est desja arreslé que Madame la princesse 
de Portugal, la femme de Don Julmn Manrrique, Dona Elvira 
Carrilla, et les gardes mayor et nicnor seront présentes à l'enfan- 
tement, et sa grosse sage fcnmie, sans nulle autre ny la princesse 
d'Evoly, pouree qu'elle est cnceincle. Les medicins du Roy 
Catholique et les siens sont estez occupez et y vacquent encores 
à cboizir quelque boime norriee entre une linquaiilnine qui en 
sont venues de divers endroiclz, tontes de Heu assez honneste. et 
surtout que leurs ancestres ne soient esté juifs ne mores; et y avoit 
grand presse; car chacune dezïroit ce bien et bonneur. Je feray 
entendre au s' de Savonnîères, lequel est demeurc5 à Madrid, ce 
que Votre Majesté m'a respondu par sa dernière ; et ne luy avoîs 
pas desja flatté ce que j'en esperois ; car il me semble que Loches 
ne l'a rien faict devenir plus sage par les parolles mal sonnantes 
de sa femme, laquelle feroit bien de lui donner quelque entre- 
tennement convenable par dec,a ou ailleurs luing d'elle; car ilz 
ne s'accorderont jamais. La Koyne votre lille, Madame, a receu 
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le previlif»ge pour les livres du docteur Navarre, et a esté bien 
aise qu'il soit esté gratiffié en relia pour la bonne oppinion qu'on 
a de luy en Espagne. Madamoyselle de Santenac fiance cejourduy 
le marquis de Castillon de Lestivere et feront les nopces au 
retour desd. Majestez à Madrid. Touchant, Madame, à ce qu'il 
vous plaist me commander pour Taflaire de Mons' le conte del 
Fiesc, je n'y feroy poinct de faulte, au moins mal qu'il me sera 
possible. Son antremisseur l'ambassadeur de l'Empereur se 
demeure à Madrid bien mallade, et à peine procédera il à l'examen 
de tesmoins de quelque mois, pen<lant lequel j*auray loisir de 
Tadvertir de la procuration que led. s' conte m'a envoyé. 
De Segovye, le aa"* juillet 1366. 

6. — A la Royne. 

Ségovie, 29 juillet 4566. 

Madame, Depuis ma depesche du xxj est advenu que la Royne 
votre fille, le mecredy au soir, veille de Sainct Jacques, eust sen- 
timent de quelques doleurs en son ventre, qui la feirent inconti- 
nent coucher en son lict, et fut toute la nuict en assez bon repoz. 
Tout le monde esloit desja en alarme au Bosc, pensant que ce 
deubt estre son terme et que Sa Majesté et ses medicins se 
fussent trompez en la calculation du temps. Ce qui fut poursuivy 
par nouvelles doleurs qui la reprindrent lendemain matin jour 
dud. Sainct Jacques. Mais Dieu mcrcy, Madame, ce n'a esté rien; 
et led. mesme jour elle sortit au jardin; et depuis faict autant 
bonne chère comme Votre Majesté scauroit souhaiter. La saige 
femme dict que c'est à cause qu'elle entra ce jour là en son neu- 
fiesme mois contre l'oppinion des Espaignolz. Je n'ay voulu fallir 
d'en donner advis h Votre Majesté, n'estant peu partir encore du 
lict pour aller aud. Bosc satisfaire à voz commandemens. Aussi, 
Madame, j'ai receu le xxv de ce mois la lettre qu'il a pieu à 
Votre Majesté m'escrire du xv""; je ne feray faulte de faire tous 
les offices à la fois. Lesd. Majestez tindrent le vendredy xxvj"' de 
ced. mois à baptesme en laciiappelle dud. Bosc Lelbrien de Mon- 
talchuz que Votre Majesté me commanda le recommander à lad. 
Dame Royne votre fille ; et combien que la choze soit esté de 
quelque longueur, ilatoutesfois esté baptisé fort honnorablement 
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comme il dcziroit. Je ne scay autre choze de nouveau, Madame, 
pour le présent. Les (iansaillos de Santenac se feirent hier seule- 
ment, pource qu'elle a esté mallade. 
De Segovye, le xxix"' juillet 15G(). 

7. — A la Royne. 

■ 

Ségovie, li août 1566. 
Madame, Lundy dernier einquiesme de ce mois, la Royne votre 
fille eust une petite fiebvre Tapn^s disnée. Mais après avoir dormy, 
elle se trouva fort hicn, souppa et fut lendemain et jusques au 
mecredy après disner aussi joyeuze (|u*on Teust veue trois mois 
paravant et ne pensoit on que ce deubt estre rien plus. Toute.s- 
fois, Madame, led. mecredy vij'"% sur Tune heure après midy, le 
froid la prinl, qui luy dura une heure, luy fcit vomir son disner, 
et le chault la tint jusques à dix heures de nuict. Pendant lequel 
accez le Roy son mary la fut veoir cinq fois. Qui est le jour que 
votre gros paquet adreçant à Montguyon me fut rendu ; lequel je 
ne feiz faulte d'envoyer incontinent; et me manda le jeudy matin 
lad. Dame que elle vouloit respondre à votre lettre; mais que 
j'eusse patience pour veoir si la fiebvre la reprendroit le tiers 
accez, afin de pouvoir mieulx escrire au vray à Votre Majesté 
Testât ouquel elle se trouvoit. A quoy je ne voluz fallir; et tous 
les jours du matin au soir ung des miens ne bouge du Bosc pour 
scavoir comment Sa Majesté se porte. Il est advenu que le ven- 
dredy son tiers accez la print à neuf heures de matin et Tavoit on 
faicte disner aux six. C'est bon signe de quoy lad. fiebvre se 
change, si est ce que elle la tint jusques aux dix heures du soir. 
Et en la mesme heure me manda prier que je ne depeschasse 
poinct à Votre Majesté ; car elle vous vouloit escrire de sa main, 
estant en son bon jour qui fut hier; ce que elle a faict; et Votre 
Majesté trouvera la lettre de Sa Majesté cy encloze, ensemble 
dud. docteur Montguyon, et celle qu'il escript à Mons' Castel- 
lanus. La nouvelle du voiage de Mous[s]on continue et de là en 
Flandres. Mais Ton a oppinion que le prieur Don Anthoine de 
Tolledo, grand escuyer de ce Roy, yra premièrement vers 
Madame de Parme pour veoir h Toeil les aii'aires dud. païs, afin 
d'entendre son rapport, délibérer l'aller ou demeurer; car le s' de 
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Moiiligriy liict une fois que si ced. S' Roy y va Toible, iju'il n'y 
fera rien; fl s'il y va fort,)|u'il y trouvera loul le monde en 
arniea pour luy resisti-r: lelk-nieiil que le conseil le trouve fort 
pei-plex el i-unfuz, excepti; qu'il dict librement que ceulx de l'une 
el l'autre religion mourront piustosi qu'endurer l'inquisilion. 
De Scgovye, le xj"' d'aoust lïHili. 



8- — A la Royne. 

Sogovie, iliiwOt i:m 
Madunie, iliei' qui J'uL Jiiuenilif xxv ilu présent el h trois 
lieures upH's niidy a esté baptiitiV^ Madame rinfaute d'Kspaigne 
par le nonce du Pape. Lu Prince a esté parrain et la Princesse 
marraine; mais don Jehan d'Aualrie l'a toujours portée, et en la 
Iiaptisnut la teiiuoit sous les esselles, ù faulle que led. Prince n'a 
furee sinon à ses donlz. Lad, Dame Infante a eu trois noms en 
son baptesme: Ysabel,CIa[i]rp, Kugenie.LaBoyne votre tille pria 
le Roy Calliolique de vouloir que je fusse appelle' ausd, bapti- 
safilles; el ainsi je m 'y suis Irouvil'ct nul autre ambassadeur. Klles 
sont este hfinnorables, mais sans grande cérémonie. Il n'y avoit 
triomphe que pour les dames, car elles esloienl fort bien en ordre 
d'acousiremeni, perles et pierreries, lad. Princesse en son noir, 
sans avoir oblié le collier et seainlure de peyele que Votre Majesté 
luy envoya. Kt me sembla bien lad, dunie fort belle et plus jeune 
que les autres fois et sans aucun fard, nionslrant ung vizagc 
joyeulx au possible, du conte nteiu eut disoient les dames que elle 
avoit de ramendemcnt de la malladyc de lad. Dame Royne et 
desd. haptisailles. Aussi led. Prince el toutes la compagnie en 
monstroit avoir joye, Le Roy veist par une fenesire secrète faire 
led. baptesmcen sa chappelle. Kt je puis dire à Votre Majeslij que 
lad. Infante est bien nourrye et que elle promecl une grande 
beaul té . Elle avoit le vîzage iing peu jauhie et me deirent les dames 
que depuis je lu- l'avoîs veue l'autre jour elle l'avoit bien heu 
plus jauhie; mais que cella s'en alloit. Lesd. Prince et Princesse 
et led. don Jelian d Aii^lrie qui |)orloient lad. Infante la rappor- 
tèrent en la ehandire de lad. Dame Uoyue où ils l'a voient prinse. 
Le Roy y estoil assiz auprès du chevet de lad. Dame. Lesd. par- 
rain et maraioe luy deirent deux belles parolles et oioy après. Et 
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estant appelle de mad. Dame, je luy deiz le scmhlablo et luy 
dcniandiz de sa saiilé. Sa Majesté me fuist rvspondre qu'elle 
n'avoil seiityaucun aceroisse nient dii sa fiebvredepuislrois jours. 
Il est vray qvie tousjours elle senloit iin^ peu de lîebvre et que 
elle s'en alloit en diininuanl et n'estoilpoinct comme rien aliénée 
de sa hourhe et trouvoit appétit en son mander et durnioit rai- 
sonnablement. De sorte qu'elle espère d'eslre bienlostguerye, car 
son taicl s'en estoit allé, et la mère ne ta faschoil plus ne son lluz 
de ventre. Je luy veis dire là dessus : Puis donc, Madame, que? 
Votre MajesLi5 se trouve tant allègre et on si bonne voyc de son 
entière el proctiaine guerizon. lui plairoit il que je le feisse scavoir 
h Leurs Majestez en France. — Ouy, faicl elle ; je vous en prie, 
et n'oubliés pas mes [dus bumbles recommandations ne à leur 
escriie que jay beaucoup soufTeit de mal depuis ma délivrance, 
Ets'enquist de moy en quel jour Voz Majestez en avoientseeu 
les nouvelles. Je luy ay assuré que le xx"* au plus lard, car 
Laguian me l'avoîl promis. Kl ainsi. Madame, de propoz en 
propo7. bien que je deisse à Sa Majesté que le parler par aven- 
ture lui nuisnit et elle que non. je liiy deiz : Madame, je voy 
votre santé si bien acbcmînée que je ne feroy difficulté de dire à 
Votre Majesté ce que j'ai apprins de nouveau, car elle y a inte- 
rest. C'est qu'on m'a dict que le Roy votre mary s'en va en liref 
temps en Flandres ; el ce sera bon. si Votre Majesté délire luy 
faire compagnie, que elle coinmence tic boime heure à pratiquer 
le négoce avec led. S' Roy. -Mais, faict elle : Savez vous cela 
de certain? — Madame, repondz je, le bruict en est tant commun 
parmy tous ceulx el celles de votre court; et je scay qu'ilTa 
dict et confessé h ung personnage de quallité — Vrayement, se 
faict elle, s'il est ainsi, je seroys très fort marrye de demeurer 
par deçà après luy ot feray tout ce qu'il me sera possible qu'il 
ne m'y laissera poinct — Je passe oultre pour la persuader de 
supplier led. S' Roy de la laisser passer par France, tant pour 
fuyr les perilz el ennuy de la mer que pour sa commodité; et 
surtout alin de venir Voz Majestez. Car faisant led. chemin par 
terre el que led. S' passe par Savoye el la Franche Conté, clleluy 
seroit au devant en Bourgogne lii où se pourroit moyenner ung 
grand bien pour la cbrestienté et 1res grand pour celluy de leurs 
Royaumes, mais plus encore pour t'augmentalJon de l'amytîc 
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et unyon de toutes Voz Majestez par ung abouchement qui sem- 
blast estrc faict à Timprovisa, lequel fut concerté de bonne heure 
le plus secrètement qu'il seroit possible. Et quand le mesme 
dict S' Roy vouldroit faire led. chemin par votre Royaume, qu'il 
y seroit receu, honnoré et servy comme la personne du Roy mon 
Seigneur, et pareillement mad. Dame, n'y ayant lieu de craindre 
le danger de la pistollade ne de nul huguenot, dont Sa Majesté 
m'avoil autrefois parlé à Madrid ; car à tout cela s'y donnerpit 
tel ordre qu'il n'en pourroit advenir inconvénient de nulle sorte. 
Il m'estoit advis que Sa Majesté escoultoit mon dire de fort bon 
cueur; ot me respondit que en tout ce que je disois n'y avoit que 
tout bien et vérité tant de votre passage pour veoir Voz Majestez 
que dud. abouchement. Toutesfoisque d'y faire passer le Roy son 
mary ne failloit espérer; car il n'y passeroit pour choze du monde, 
et que elle voulloit penser à le trouver à propoz pour lui ehtasmer 
led. passage d'elle et dud. abouchement. — Madame, fais je, ce que 
j'en parle à Votre Majesté c'est de moy mesme qui cognois que 
Leurs Majestez recevront ung contentement incomparable de la 
revoir en France et luy faire faire bonne chère par tout son che- 
min. Et touchant à lad. veue de toutes Voz Majestez, c'est de moy 
seul que tel faict est propozé pour Topinion que j'ay qu'il en sor- 
tiroit tout le bien du monde. Et veulx croire. Madame, que tan- 
tost qu'il sera sceu de Voz Majestez que led. S' Roy veult faire 
led. voiage, il vous plaira me commander de luy offrir le pas- 
sage par votre Royaume, et semblablement à lad. Dame Royne; 
laquelle print en très bonne part mon dire et que elle ne fauldra 
pas d'en parler. 

Et me declaira Toccasion pourquoy l'Infante sa fille avoit lesd. 
trois noms, afin que je le face entendre à Votre Majesté. Le pre- 
mier. Madame, qui est Yzabel, c'est en mémoire de la Royne 
doue Ysabel, mère de lanière de l'Empereur Charles, et pour Tim- 
peratriz du jourduy. Je luy respondis que je pen(;ois que ce fut 
pour estre le nom de la mesme dame Royne ; elle m'asseura que 
non. Et touchant à Claire, c'estoit pour avoir enfanté au jour 
de Saincte Clere. Quant à Eugénie, lad. Dame fut le xiiij"' de 
novembre à ung village nommé Setaffe distant deux lieues de 
Madrid, veoir le corps <le S'" Eugénie qui passoit led. jour; auquel 
elle voua de faire porter son nom au premier fruict que Dieu luy 
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doniieroit et le requérant d'en faire prière auil. S' Dieu; lelle- 
ment (jue !ad. Uanie Hoyne pence avoir Lunceu lad. Iiifanlc la 
nuict ensuivant ou environ led, jour; car elle fiil de retour Icd, 
soir vers le Roy son raary; et dict hier à ma femme qu'il luy 
estoit venu de ses fleurs blanches depuis deux jours elsa parolle 
est aussi ferme et son rcfïard aussi bon qu'il/, furent onr et le 
souli'is acousiumé et ne me semble [loint^t amoisgrie depuis mon 
au^rc vizile du xvj" de eed. mois, jaçoil que ses plus (n'^i>*ls 
maulx soient estez depuis le \îx"'. Elle souppa hier soir de bon 
appétit el demanda des poulcins les plus pelilz qu'on seauroit 
trouver et a bien ilorniy et repoïiî cesle nuict passée. Elle a prins 
sur le jour ung sirop provocalif de ses purgalions, et ceste nuict 
en prendra ung autre et le troisiesme après demain pour après luy 
donner un peu de rheubnrbe pour luy oster lad, fiebvre uecte- 
ment, si' elle ne s'en va pluslost, laquelle à ce qu'on me vient 
d'cserire du Bosc, a encore diminué depuis hier et tousjours 
■ s'en va amoindrissant ; la<l. Dame Royne a mangé desd. poulcins 
à son disner el en mangera encore à son souper, car elle les 
trouve appelissantz. Ktesl digne d'obscrviUion ce que je diray à 
Votre Majesté pour chazc admirable, que à semblable jour, heure 
et mois que lad. Dame acouchamalil y a deux ans, elleaheurcuzB- 
mentacouché maintenant, et à semblable jour qu'elle perdist lors 
la fiebvre et fut hors de danger, sravoir est le jour S' Barthélémy, 
h mesme jour l'accroissement de sa fiebvre a cessé de retourner 
aslheurcy C'estoit bicr son xiiij"* et veu que lad. fiebvre en lieu 
de croistre est allée en afToiblissant et tousjours diminue, les 
inedicins sepromecteni la luy oster du tout avec lad. medicinc. 
Et cella faict, ils espèrent que dens trois semaines ou ung mots 
elle pourra voiager. Laeooslure pourra porter la nouvelle h Voz 
Majestez de l'entière convalescence. Ils s'atendent icy qu'il viendra 
icy bientost quelcun de voz parti, Madame, pour se resjouyr avec 
Leurs Majestez Catholiques pour la naissance de lad. Infante. Et 
ne se parle plus de vous envoyer don Diego de Cordoue ne autre 
pour faire led. office, ains se sont radvisez qu'il suffit d'en avoir 
faict advertîr Voz Majestez par leur ambassadeur là rezident. 
Madame, j'ay ad visé de faire une autre lettre à Votre Majesté cl 
couvrir ceste cy du nom de Mons' de l'Aubespine, car possible 
Votre Majesti^ ne veull pas que led, propoz du passage de lad. 
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Dame Royne par France soit accu de beaucoup île personnes et 
moins rolUiy tic lad. pnirevcue. M'nsseiiranl i|ue lad. Danii' 
tiondrrtsocrot l'un v.t l'aulre, qu'il ne Tenlendra que Icd. S' Hoy 
el le prince d'Evoly, h qui j'en ay [parlé] par manière de dis- 
cours vennant de inoy sans commandement de \or. Majcstcz, [)e 
sorte. Madame, que si lad. ouverture vous est désagréable, il 
n'y aura rien df gaslé : car je m'en relireray bien comme je y 
suis entré 

l>o Segovyc, le .^^\j"■ aousl l*j(if». 



9. — A la Royne. 

Ségovie. 3 sepli-mbre 1366. 
Madame, Ce courrier arriva icy samedy dernier d'aousl avec 
le.s lettres qu'il a pieu à Voz Majesté?, m'escrire du xx et xxij" 
dud. mois. Il a veu la Royne votre fille et parle lon<fuement à elle 
led.jour;carjevolu2 satisfaire à voire commandement nu plustost, 
t|ui est de le redespescber; et si lad. Dame n'a escripl une longue 
lettre, c'est pour luy avoir esté défendu par les medicins, afin de 
no Iravailler son esprit; car quand à pouvoir escrire, Sa Majestt^ 
n'est pas si foihle que elle ne peult, s'il estoil besoing; à ces 
enseignes que elle se dotbt commencer ce jourduy à lever et 
dedans quinze jours ne lui paroistra plus sa nialladie. Surquoy je 
ne suray prolixe à Votre Majesté, me remectant à ce qui luy est 
escript par Mons' de Saîncl Ktïenne et le medicin M* Vincens. El 
quand au voiaige de Flandres, Madame, les cliozes sont comme 
paravant. sans y avoir moyen plus clairque de ce que Votre Majesté 
H entendu par mes lettres, du xxiij et xxvij dud. aoust. La Royne 
voire fille n'ayant pas obliè l'advis que je luy en donnay le jour 
du baptesme de Madame l'Infante, a demandé au Roy Calbolique 
s'il feroil led. voiaige. Il ne luy en a volu rien asseurer; bien luy 
a rcspondu eslre presse et contrainct de lu faire; mais il luy fas- 
clioîl merveilleusement . Lad, Dame se tient certaine, s'il y yra. que 
ce ne sera poinct sans elle. Tout liomme a opinion que sa mal- 
ladio retardera les preparalifn dud. voiaige, comme feroit Ji dire 
de convoquer les ^mnih de Caslille. Je ne scaurois parcUlumenl 
(ifliriiier si l'alarme donnée par l'armée Turquesque au royaume 
de Naples l'aura retanlé, et de nouveau que Don Garssie a 
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emhart]ué les Espaignolz qu'il avoit descendui! à Maltr cl mis sur 
SCS gall^l■es pour suivre lad, armée; jaçoit (pi'il luy fut csti' 
matidi' Je n'enlrepreudre clioze du monde deçà que led. Malte 
fut en deffence et qu'il eusl ramené cinq mil Espai§:nolz el sept 
ou liuict mil Italliens en Lomhardîe pour l'cnlreprize duil, 
Flandres. Le bruici est par deçà qu'il faici lad. poursuite par 
l'advis et à la requestedu Pape, (tien àmonadvisqu'ilne rappro- 
chera poiricl de trop près, si est ce qu'on faict jugement que h son 
occasion led. S' Roy ne scauroil partir d'Ëspaigne pluslosl (|ue 
du piinlcnips. Le marquis de Verglics est tombù maliade de 
lïebvres vendredy xxx"' dud. mois passé. Je travaille pour 
entendre de sa negotiation; mais il me fauldra attendre jusques 
à Mmirid. 

Quant à ce qu'il plaist a Votre Majesté me commander luy 
donner ailvis taules les sepmaînes de la santé de lad. Dame 
Hoyne jusques que elle soit relevée el par courrier exprès, il n'y 
aura poiut de faulle; et si je ne l'ay faict, e'estoît pour suivre 
l'ordre et commandement. Madame, qu'il vous avoit pieu me 
donner de vous tenir adverlie par la voye de messager expr**» 
d'icy à Bayonne. Ced. courrier a veu aussy lad Dame Infante 
el m'a semblé embellie depuis son baptesme el son visage n'esl 
plus si jaulne qu'il estoil lors; ains lad. couleur s'en va. Je luy 
ay trouvé la bouclie plus pctile et fort bien faicle; mais j'avois 
par niad, lettre du .\xvij prinse l'Impcratriz vivant pour la rnère 
de ce Hoy, laquelle s'appeloil Ysabel; et c'est en souvenance 
d'elle el de la Royne donne Ysabel que lad. Dame Infante porto 
ced. nom. 

Madame, comme je poursuivois d'achever la présente pour 
faire partir le courrier hier malin qui esloit londy devanl jour, 
je recwuz lettre de rappulieaire de la Royne voire (ille, m'advî- 
sant que te dîinenclie premier de ee mois ayant Sa Majesté bien 
reposé la nuicl et après (ivoir disné à son heure acoustuméede 
neuf heures à dix heures du malin, il luy esloit venu nng peu de 
froid lent environ deux heures après midy ; el une heure après 
cella iuy veint une pelilc chaleur qui la Uni jusques à huicl 
heures du soir. On la feit souper à neuf heures d'ung peu de ra- 
cine lingiiae liovis en conserve el ung pulaige de far. Elle n'eust 
guère bon repoz lad. nuicl, mais led. lundy, cinq heures du ma- 



— 3 SBPTEMBIIK 1866 17 

tin, elle a priiis quelque tabiptn avec certaine ilecoclion apperi- 
tive et s'est enilortnyo bien (ioiilcement jusques à neuf Iieures; 
Sa Majesté a liisiir à dix; et à une licure après miily, on l'a levée 
et couchée sur Aoe matelas pour refaire son lict; auquel ou l'a 
remize lanlost après et elle a volu de neuf estre levée aurlesd. 
tnalelaz; ce qui a esté l'aict alin de la resjouir; puis sur les quatre 
heures, à ce que le docteur Monlf^uyon m'escrîpt, luy est re- 
tourné le froid, toulesfois si petit que rîen et a esté passé incon- 
tinent de sorte que nen a poîncl faict inenlion, Pareille- 

nicnl led. medîein asseure que loJ. froitl sig^niflie que la fiehvie 
retournera double tierce, de laquelle et les autres docteurs et luy 
ne faict point ile cas; et leur deplaizoit beaucoup davantage la 
petite délivre lente et continue de Sad, Majesté; et de faict elle 
OHl tierce doubi(>, fort faible, qu'il n'en faull craindre sinon que 
elle n'y pourra durer quelque temps. On l'a fairte disner d'ung 
orge nmiide a sept heures ce matin et le froid luy est venu à sem- 
blable heure comme celuy d'hier, non toutesfois si grand. Par- 
quoy lad. lîebvre par l'opinion de tous lesd. inediein» ne sera si 
véhémente à beaucoup près comme es toit l'autre. El ta présence 
du Itov son mary luy a grandement allégé son mal et quasi elle 
ne l'a poinct sonty; car il a faict porter lad. Dame Infante en la 
chambre de lail. Uame Hoync, où il luy a tenu lo[igue compa- 
gnie pour luy faire passer le temps et l'a visitée deux fois ceste 
après disnée. 

Sa Majesté fut hier soir de retour de lad, Charlreuze; et ne se 
parle plus qu'il doibvc aller à Escurial, ne a payne s'il y va que 
lad liebvre ne s'en soit allée entièrement. 

Lesd advis. Madame, m'ont fait retenir led courner jusques 
à présent pour veoîr quel chemin prendroit lad. ficfavri', alin d'en 
pouvoir escrire à Voire Majesté an vray sans desguizrmenl; ce 
que j'ay prié led. Monlguyon de faire. Il y a pour perdre son 
escrime en lad. Dnme Rovne, car ores elle se porte bien et tan- 
tost mal. Je n'avoîs volu fallir d'atlvertir Votre Majesté du 
urrier du Rov Calholique, le bon estât 



j lad. Dai 



t par i 



t poL 



■ lors II m'est fort amer qu'il me failli 



linlenant escrire la .survenue dud. cliangenienl de liebvre, car 



je la tennois pour b 



dans huict jours. Toutesfois, Ma- 



dame, les medicius qui l'ont en charge ne font compte desd. 
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fipbvres non plue que rie rien, n'estant merveilles, dirent Mz, que 
une [Jt'i'sonne inaltaile el nagueres acoiielii'e sente Jiverses niu- 
talions el alLeralîons en sa malladie. Ne loulanL oblier de dire à 
Votre Majesté que lad. Infante a perdu ueclement In jaulnisse de 
son viza^e depuis (]ue je la veiif samedy dernier. 
De Seffovye, le iij de seplenil»re. I!iliii. 

10. — A la Royne. 

.Si'gûïje. \\ sepleinbrel566 
Miidaine. l'our ne laillir de satisl'aiie à votre commandement, 
je n'ay volu laisser passer la sepmaîne entière depuis le parlement 
du dernier courrier qui parlist avec ma depesclie d'icy le qua- 
Iriesrne de ce mois, sans depeselier le s' deTregoyn, présent por- 
h'LH-. iilin que Voz Majcslez scai'.lienl lestât auquel ces Majeslez 
Cullialiiiues se trouvent. Et suis. Madame, très fort inarry que 
je n'en puis escrire à Voire Majesté si bonne nouvelle comme 
elle le dezirrroit bien. Toutesfnis cesle année est frrandemenl 
dispozée par deçà aux liebvres. Kt croy que le palaix du Bosc sera 
ilescrié doresenuvant d y venir passer lesté. Car tous ceulx de 
leans ont esté mallades ou le sont et deviennent tous les jours. 
Ce bien y a que personne n'e,n meurt ne en ee.ste ville. Duquel 
nombre de mallades aud. Buse le Ko^ CatliaUque en est depuis le 
mecredy quatricsine de ced. mois d uhl lieb\re tierce. L'on dicl 
qu'il [iiint son-mal à la Cliarireu/i du Paulkir, auquel lieu il alla 
le di'niiiT d'nousf, comme j'aj Jeini»r<m(ul escrijil à Voire 
Majesié: el fui de retour aud, Bosc le lundy ensuivant. Ilsentoit 
lendemain doleur à la leste el aux espaules, comme de morfon- 
demcnl. La fiebvre le print la nuîct; el les medicins luy ont tiré 
on deux fois dix (uiict onces de sang; n'obliant rien de leur arl ne 
de ce qui peult valloir à sa ^uerison. Si esl ce que lad. fiebvre ne 
s'en \ eull aller. Ains cestc nuîct a lieu bien rudement le froid, cl le 
cbault le lennoil cncores à niidy sans monsirer dcctiuulion. Ses 
medicins sont de diverse oppinion; eai- les ungs le vouldroient 
saigner demain malin une autre fois, et les autres luy donnent 
une medieine purgative, el de cesl advis esl Montguyon. 

On H oppinion que lad, malladie avec celle de la Royne le 
|)uurroit retenir en Espaigne ucal hiver, bien qu'il n'y a ordre de 
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descouvrir ses intentions quant aud. voiago [do Planaires]. Le 
due d'Alve est tout estonné depuis Tarrivée d'ung courrier de 
Madame de Parme qui veint dimenclie, lequel leur a porté 
d'estranges nouvelles de Flandres ; et non seulement s'en estonne 
led. duc, mais aussi tous les Espaignolz en sont esbahiz. Je croy 
qu'il m'en dira quelque choze la première fois que je le verray, 
qui sera dans deux ou trois jours pour le soliciter de respondre 
aux articles que j'ay présentez. Il dizoit à quelcun ces jours passez 
qu'il ne pourroit estre que le Roy Très Chrestien ne feit oHrir son 
secours et forces pour assister au Roy Catholique en ceste révolte 
de Flandres, tout ainsi que ced. Roy avoit faict envers lad. Majesté 
pour les troubles de France. Hz sont bien si glorieux par de^*a 
d'attendre que cella leur soit offert. 

Madame, j'avoys délibéré ne faire faulte de retourner visiter ce 
dimenche passé la Royne, votre fille. Mais elle me manda le 
samedy par ma femme, (|ui luy estoit allée faire révérence, que 
ce seroit pour le lundy que je pourrois y aller; car Sa Majesté 
debvoit prendre des pilulles led. sabmedy de nuict et ne se lair- 
roit veoir de lendemain pour n'empescher leur opération. Lad. 
Dame de recbef me feit dire led. dimenche par l'abbé de Sainct 
Estienne quelesd. pilulles lavoienttant tourmentée que elle me 
prioyt attendre jusques a hier mardy que Sad. Majesté me feit 
escrire par led. docteur Monlguyon que je tinsse excuzée pour 
led. jour à cause que tout le lundy et la nuict suivant elle avoit 
esté travaillée de doleur de l'amarriz ' et de mal d'eslomac; 
tellement que elle estoit contraincte de vomir tout ce que elle 
mangeoit et beuvoit. 

Ainsi, Madame, je n'ay veu la Royne, votre fdie, depuis le 
dernier d'aoust, bien que je dezirois la veoir et l'advertir de ceste 
depesche, afin que Votre Majesté fut mieulx informée de son 
estât. Lad. Dame m'a envoyé commander ses très humbles 
recommandations aux bonnes grâces du Roy et vostres, et que 
estant en meilleure disposition, Voz Majestez auroient de ses 
lettres bien longues et amples. Sond. medicin, Madame, m'escript 
et son appoticaire, que lad. Dame est grandement mieulx de sa 
fiebvre que elle n'estoit, ainsi que led. docteur en rend compte 

' Matrice. 



20 DBPteHBS DE II. DB POURQIFEVACS 

par sa lellre fi Votre Hajesli'. Laiiufllv fiebvrc n'est tierce ne 
ilouhli! ains conlinue rroissaiit et ilescroissanl, selon que sad 
amarriz ou son entomac la vexcnl ou ta laissent; et cessant du 
tout lesd, doleurs, l'on pense que lad. fiebvre cessera aussi, Haïs 
quoy que les inedicins scacJient alleg'uer. lad. Dame Royne se 
porloit samedy assez bien et estoit joyeiiice, prenant plaisir k 
devizer iivee ses dames; ot se feit porter Madame rinfaiile que 
elle teinl une espace de temps entre ses bras. La princesse «le 
Portugal y csloit ; et s'en promctoient lesd. dames la sa)it6 de là 
k peu do jours. Neanlmoins lesd, pUlulos que elle print contre 
lad. liebvre luy ont irrîlt' pi emeu lud. niere el luy causenl led. 
vomissement. Cella, Madame, a est»'' à la peyne de ces trois ou 
quatre jours, k ce que lesd. docteurs respondonl ; de sorte que cy 
aprî-s Sa Majesli'" amendera en toutes sortes. L'on m'a dict que 
lesd. pilulles estoienl composées d'avarie el a^fîregatïF; elles 
l'ont bien vexée pour lod. temps, car elle rcndist lundy tout ce 
que elle avoit disné et au soupper ne peull meng'er de lu chair et 
print seulleinont une couple d'oeufs i]ue elle garda ; el dormit pas- 
sablement bien la nuict jusques k trois heures a[irès lu uiyuuicl 
qu'on lui feil prendre une décoction de racines apperitives et une 
tablette. Sur les sept lieures liier malin elle disna seulement 
d'une substance de cbappon et ne volut menger auUre choze, 
pijurce que sond. estoman s'calcvoit pour vomir et lui donnoit 
travail. Après cella elle cracha des Hernies, puis s'endormisl 
jusipjes entre neuf et dix heures. On luy feit hier prendre sur les 
nn7.r hrnies une substance de cbappon avec du juz d'iing gigot 
de molliun qu'elle fiarda sans le vomir, jaçott que son estomac 
en eusl grande volunto Sur les quatre heures du soir, elle prînl 
de rechef de lad. substance et huma deux ocufz sans les rendre. 
Elle fut après à ses affairesel se sentit beaucoup allègre de sond. 
estomac. On luy a donné cesle nuict environ les onze heures une 
substance de cbappon el a bien rcpposc sans vomir: el ce matin, 
h six heures el demye a piins une dragme el demye de pouldre 
lie ierre simple en du boillon el ne l'a point rejetée. Sur le midv 
Sa Majesté a disné d'nng petit pouUct avec du boillon. Tout son 
mal à présent. Madame, consiste en lad. petïle liebvre lente sans 
vomissement ne doleur d'estomac, sinon que s'eslant assemblées 
quelques humeurs en jourduy, sond. estomac les veult meclrepar 
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la boudin. CVsl tout l'alian et travail de lad. Dami;, dont |irnrede 
on s'olTurccaiit pour les cximUer hors du corps (juc son aiiiarriz 
monte. Mais l>iou grâces, c'est beaucoup moins que elle ne fai- 
soît ces jours passez. Ils croyent que lad. pouldre d'ierro luv 
aydera grandement à digeror lesd. humeurs que toiiiheut en 
sond. estomac. Sort visaige et ses yeulx sont ung peu enllez du 
tourment que le vomissement luy a donné. Au reste. Sa .Majesté, 
Madame, a le cœur fort bon et la porollc ferme. Je me tiens 
asseuré. Dieu aydant, que ma première depesche dira à Votre 
Maje.sté meilIeuHïS nouvelles que ne faictcestery et que cesd. deux 
Majesloz (îalliolitjues seront en certaine et a|iparente vove de 
guerison. 

De Segovye, le xj'"* de septembre I5(îli. 

1 1 ■ — A la Royne. 

Ségovie, i'.i septcmlire f5(Wl, 
Madame, Comme le .s* de Tregoyn, présent porteur, estoit 
presl à ])artir avant lier soir aveo mes leclres du xj de ce mois, 
est anivé du Bosc TAbbé de Sainct Kstienne: lequel m'a dii-1 de 
par la Koyno d'Kspaigne que je pourroJs l'aller viziler quand je 
vouidrois, car elle se porloit assez, bien et auroil ])laizir que ce 
fut lendemain; mais il failloit que je menasse le s' <le Savon- 
nières, car elle le vouloil oyr devizer des refveries qu'il raconlo. 
Il m'a semblé, Madame, qu'il vidioit mieulx attendre encore uiig 
jour à depescher Icd. courrier porteur, afin de donner nouvelle 
certaine à Votre Majesté de Testât de lad. Dame Royne, Kt à 
ceste cause, je fuz hier veoir Sa Majestt- l'après disnée sans oblicr 
«le luy mener led. Savonnières; lequel l'a faicte rire par trois fois 
faisant ses discours touchant sa femme et do la prison de Loches, 
avec autres fantazies qu'il a en son cerveau foutes hors d'appa- 
rence de vérité. Ainsi, Madame, Votre Majesté se pcult assurer 
que lad. Dame Koyne a le cueur sain, aussi a elle sa parolle. Kt 
m'a commandé vous escrire, Madame, que elle n'a sinon si [letit 
de fiebvre lente qu'on scauroit dire et bien peu de dolcur d'esto- 
mac que le vomir <|ue elle a faict luy a causé en façon que ses 
yeulx luy en sont enflez; mais son amarriz ne la tourmente pas 
depuis deux jours. Elle a les yeulx enllez, ne les pouvant ouvrir 
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ni k son aize i-omme clto faisoit. Il luy rieplaisi, Madame, il'avoir 
|)er<iu If pousl de la cliair. t'ur n'y a unlrf que elle en monge ne 
sinon fîr la ^cllre el dos oeufs niollek et des substances île cfiap- 
|ion. Se seul aussi bien Toible, mais en reeomjionso elle a recon- 
vré le dormir et est sans inquieludo de nuict et dr jour. Vous 
suppliant. Madame, ne vous donner soucy pour sa malladie, car 
elle s'nsseure, avec l'aydc de Dieu, d'estrc (îuerie en bref. Je luy 
ay dîct qu'il ne tardera puere k venir quelque s' de Frunee pour 
viziler Leurs Majesté?. Catltoliques et leur féliciter la naissanee 
de Madame l'Infante su fille ; lequel luy portera toutes bonno:; nou- 
velles de Vo2 Majeslez. Elle m"a demandé si ne seroil pas Monsieur 
le Maresulial de Dumpville. Je luy ay respondu que je ne sravoîs 
point lequel ce serait. A eella m'a dict lad Daine que je feisse 
scavoir à Votre Majesté que ayant entendu que ce seroit Mond. 
s' le Maresehal qui viendroil, elle s'en esloit extreiiiemenl res- 
jouye 

Au regard de lail Dame Infante, je l'ay veue et se porte de 
bien en niieulx, belle comme le beau jour, sans nulle jaul- 
nisse. 

D'autres nouvelles. Madame, je pensois parier hier au duc 
d'Alve, tant pour luy demander la responce des doléances, que 
alïn de Iraicter avec luy d'aulres négoces conlenuz fcs lettres qu'il 
a pieu à Voz Majestés m'escrire depuis quelque temps Mais il 
avait prins medicine, à cause de la goutte qui l'n reprins. L'on 
m'a respondu aussi qu'il dormoit. Et je voy bien au peu de sejïi- 
hlant qu'ilz feict de depescher lad. responce. (|ue je ii'advanceray 
rien avec luy durant la malladie de ced. S' Roy. aîns me ren- 
voyi^ra à sa guerison. Je protesleroïs voluntters comme de rcfTuz 
de faire la raison qu'ilz doitiveiil, si Voz Majeslez ne le debvoient 
trouver mauvais. 

La princesse d'Evolly s'est acoucbi^'e depuis deux jours d'une 
fille, Je suis certain au surplus, Madame, que le docteur Mont- 
puyon escript â Votre Majesté en quelle disposition lad Dame 
Koyne estoit bîcr quand je prins congé de Sa Majesté. Lequel 
docteur ne s'cspargne point de ce qu'il peull et je cray (pi'il scait 
plus que tous ees docteurs espoignolz. 

Quant au Roy Catholique, ses medicins le vouloient saigner 
hier matin pour la tierce fois. Mais ilz ont advîsé de le purger. 
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Laquelle medicinc avoil faict bonne opération hier sur le tanl 
(|uand je parliz dud. Bosc. Co sont ci\n\ grands arcez de fiel)vre 
(|u'il a eus. Il fault croire que les nouvelles qu'il reçoit de jour en 
jour du cousté des Païs Bas ne serviroient pas grandement pour 
laluy faire perdre. Je ne feray faulte, Madame, d'adverlir Votre 
Majesté dans huictou dix jours du succez <le la malladie desd. 
S" Roy et Royne. N'ayant pour eeste heure à dire aultre chose 
que je scache. 

De Segovyeje xiij de septembre 1560. 



12 — A la Royne. 

Ségovie, 27 seplemhre 1506. 

Madame, Je feiz une depesche à Votre Majesté par ung honune 
de pied le xvij de ce mois, luy donnant advis que la Royne d'Es- 
paigne votre fille esloit sans fiebvre et sans sentir aucune dol(»ur; 
et commcnçoit à cheminer et aller jusques aux chambres du Roy 
son marv et de Madame Tlnfante. Kt n'eslant survenu choze 
depuis mad. depesche qui soit de guère grande importance, cesle 
cy yra par mesme voye de la susd. depesche d'icy à Rayonne 
pour ne faillir à ce qu'il a esté votre bon plaisir me commander 
la tenir advertie tous les huict jours de Testât auquel seroit hid. 
Dame Royne. Qui est tel. Dieu mercy, comme j'ay escript dud. 
jour. Sa Majesté donna audience au s' de Sainct Suplice le xxiij 
du présent et monstra d'estre fort aize de le veoir; me comman- 
dant d*asseurer à Votre Majesté par la premif^re lettre qui; je luy 
cscrirois que elle se porte bien, toutesfois encore bien foible. 
Elle menge de bon appétit et dort bien. 

Au surplus. Madame, led. S' Roy me sembla led. jour de notre 
audience plus beau, plus frais et plus jeune qu'il n'estoit devant 
qu'il fut mallade; si est ce que lendemain il fut à la messe et la 
fiebvre le reprint qui luy dura jusques au lendemain. 11 s'en va à 
Escuryal et de là à Madrid. Lad. Royne s'v acheminera lundv 
prochain, dernier de ce mois; et led. s' de Sainct Suplice et moy 
la suyvrons deux ou trois jours après, vous asseurant, Madame, 
qu'il a esté très bien veu, receu et escoutté desd. xMajestez qu'il 
n'eust sceu mieuLx dezirer. Nous aprendrons luy et moy de plus 
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fraiselies nouvelles à Mitdi-irl que celles que nous avons aprinscs 
icj-, itesquellesil sera luy mesme le porteur. Il m'a communiqué 
son inslruction que je suis esié liieii aiie de veoir, afin de 
n'entreprendre à l'encontre. pensant bien faire; car je me 
double bien par relia que Votre Majesti' n'aura pas Irouvt^ 
bon ce que je luy ay escript du xxvj {l'aoust, ce toutesfois qui 
n'a poînct passé phisouUre; car onc puis il ne s'en est parlé. 
De Segovye, le xxvij septembre t5Clî. 

13. — A la Royne 

Mudrid, SO.Jctobre 156i; 

Madame, 11 n'y aura point lieu de blasmer ma prolixité par 
(■este leltre, oir elle s*^ra bien biefve. Aussi ne scay je veoir occa- 
sion de la liebvoir faire plus longue, s'en retournant Mons' de 
Sainct Suplice vers Voz .Majestez, lequel respondra s'il luy [ilaist 
pour luy et pour nioy. J'ay seulement à vous dire. Madame, qu'il 
ne voua a esté faiiit. aueune mention de passer par France ne 
d'aller en Flandres; ains led. vnia^e est encore încerlaîn, ])îen 
qu'il en soit ^rand bruict eu ccste court. Aus»i peu est il besoin^ 
que je leamoigne à Votre Majesté combien sagement et dextrc- 
ment led. s' de Sainct Suplice s'est acquiclé de sa charge. Car l'ex- 
périence qu'il a donnée de sa grande suflizance en tous autres 
imporluntz negores afaitct assés cognoiutre qu'il rendra tousjourtj 
bon compte de ce qui luy sera commandé; que aussi heureux 
fusse je de pouvoir satisfaire au debvoir de Testai que je faiz. Car 
au contraire je perds l'espérance de faire cy apri^s service à Voz 
Majestez qui leur soit agréable, puisque mes meilleures intentions 
me succèdent au rebours. 

De Madrid, le sx"* d'octobre il^f>&. 



14. — A la Royne. 

Madrid, 3 novembre 1566 

Madame, Comme j'escriptz au Roy, les Majestez Catholiques 

son l, grâces à Dieu, en très boime santé, et Madame llnfante. Je 

ne feiz faulle de porter à la Royne votre lîUe les lectres et ventailz 

de VoU'e Majesté, le xxiiij d'octobre, que les avoisreceuz;etcroy 
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que elle vous en remercie par les siennes. Elle ne m'a sccu dire 
au vray si le Roy son mary passera en Flandres, ne aucune par- 
ticularité touchant son voiagre. Bien m'a dict qu'il luy a promis 
sa foy de la mener, s'il yra, ou. au cas qu'il fut rontrainct la 
laisser par deçà pour bons respeclz, elle demeurera régente avec 
l'assistance acoustumée des grandz et conseil royal. Si est ce, 
Madame, que la princesse et ceulx de son party, duquel nombre 
est Ruy Oommt'-s, faisoient des pratiques secrettes afin de per- 
suader led. S' Roy de laisser sad. seur pour régente. Et pour ce 
que j'en avois esté adverly, je n'ay volu faillir de remonstrer à 
lad. Dame Royne le lort que elle se feroit et à la couronne de 
France demourant en Espaigne de souffrir lad. princesse pour 
plus grande que elle ne est pour sa compaigne au gouvernement. 
Elle me respoiidit en avoir dcsja parlé au Roy son mary et en 
avoir eu telle response ([ue elle desiroit, comme j'ay dict cy des- 
sus. Il pourra bien estre que le Prince d'Espaigne demoun;ra 
avec lad. charge; car on conseille au Roy son père de le laisser 
pour plusieurs bonnes considérations. Et lad. Dame Royne accom- 
paignera led. Roy ou le suivra tantost après. Les autres nouvelles 
particulières. Votre Majesté sera servie de les veoir par la res- 
ponse (jue je fniz au mémoire qui m'a esté commandé respoiidre. 
Et je puis dire après autres que le Roy Catholique n'a pas tous 
les contentements qu'il dezireruit; car en neuf jours qu'il a esté 
en ceste ville, il ne s'est [loint laissé veoir sinon à l'entrée de son 
palais quand il veint et à son parlement le xxx" du passé. Il 
n'avoit que trois chevaulx en sa compagnye, ne mesme il n'est 
poinct sorty jusques à .sa chapelle oyr messe, ains l'a tous- 
jours ouye de la salle par des Ireilli/. qui voyenl en lad. chap- 
pelle. Et des rcqucstes et pétitions infinies qu'on luy avoit à 
présenter, il les a faictos prendre par ses varletz de chambre et 
envoyé sans les veoir aux s" de son conseil, et ne s'en est volu 
mcsler. II print toutesfois de ma main une re(|ueslc que je luy 
prcsenliz au nom du s' Paulo Arithonio So<ieriny,en faveur duquel 
il a pieu à Votre Majesté m'escrirc. J'entendz que led. S' Roy 
est mal satisfaict de l'Empereur pour avoir esté relfuzé de 
quelques choses dont il le requcril, nommeemcnt de son assis- 
tance et secours pour l'entreprinse de Flandres, pour laquelle 
led. Empereur ne s'ozeroit estre déclaré cependant qu'il aura le 
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Turc près de ses pays en «nnos; rar les princes protftslûnts Pi 
les ailles (le leur lif^ue l'abanilonneronl aussilost cl luy seronl 
(^iineinys. El ne seroit pas impossible que te<l Kmpereiir ne soil 
bien aizo de Iroubles aud. Flandres, afin que ced. Roy mvo 
besoing de luy; et le seroit davantage si led. pais se donnoil 
à luy, ou que la duché de Milan Itiy peult demeurer sur le 
marché, qui est cause qu'il s'en dissiniuUe cl passe assez légè- 
rement. 

Madame, je vous remercie trts humblement du don des mil 
eseuz qu'il a pieu à Votre Majeslé me faire avoir du Hoy. et la 
supplie aussi très humbletiient qu'il luy plaise me fain- rem- 
Iiourcer des parties et forniture» en Iraordinaircs ipie j'uy faii'te» 
en la présente année pour votre service, comme pareillement de 
mes postes depuis estre party de Narboniie jusque en cestr court; 
car je ne duiliï estre plus mal Iraiclé que les autres ambassa- 
deurs, el en ay jilus â faire que nul qui soyt 

A Madrid, le deux"' de Tiovembre 156tî. 



15 — A la Rojne. 

Madrid, lOnoverabre 1561! 
Madame, Le docleur qui promecl de descouvrir Iniil di- 
secretz a esté le plus marry du inonde de la maisgre respoiise 
que je luy ay faicle, car il est assez fin pour eognoiatre que c'est 
une defaicte, et dict. Madame, qu'il vous a faict leJz services 
vivant le Roy de Navarre qui méritent Testât et la pension qu'il 
demanda, et s'eslonne que Voire Majesté ait oublié l'avis qu'il 
luy donna quand Mons' de Nemours voulut enlever Monsei- 
gneur d'Anjou, el du gentilhomme que feu Mons' de Burve 
retint k lluurdeaulx, lequel gentilhomme alloit avec un maistre 
<rhotct de Madame de Lorrbaine, et de ce qu'il est liay du duc 
d'Alveel de don Francés d'AInva despuis Bayonno, à cause que 
lej, docleur s'estoil gardé d'culx touchant ce qu'il debvoil venir 
traicter en ceste court par votre commandement l'ayant entendu 
d'ailleurs. Hz luy sont ennemys depuis en (;<'i. Aussi dict il que 
Votre Majesté receul d'autres bons advis de luy en ce qui cnticcr^ 
noil le particuUier dud. Roy de Navarre, lequel Roy se perdit 
pour n'avoir sceu se gouverner saïgcment et de faire son prof- 
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(ici de ce que led. docteur luy conseîlloit. et jaçoil ([uc les ser- 
vices fussent dignes de l'avoir bien trnieti'. Il est neanlmoins 
deme.ur^ on blanc et vouldroit qu'il pleust au Roy et h vous, 
Madame, y avoir csgard, sans voulloir faire peu do comiite de ce 
qu'il promect; el a moyen de vous advertir ey après tant aud. 
fairl de Portugal que autres oecasions que se oirriront toulz les 
jours; car il ne fault poiuflvouspromectro si fort un^^hon succez 
dud, mariage qu'il ne vous puisse esire travercé par ce Hoy et, 
parlaprincosso sa soeur, lesquelzy font comme ilz feroienl leurs 
efft'ctz d'empeselierel lompre les dessairiH du plus gnmd m neniy 
qu'ilz ayent au monde. Et Q vous importe, h ce qu'il dict, mer- 
veilleusement HU bien et service de voz Mnjestez que vous sca- 
chiez les secretx qu'il scait. Mais il ne les dira que premièrement 
il ne voye la promesse dead. estata et pension entre mes mains ; 
ne voulknt qu'elle ait lieu si V02 Majeslez ne se contentent de 
son service. Ce que je n'ay voullu faillir vous faire entendre et 
vous dire. Madame, que led. personnage a telle part chex le 
prince d'Evoly et autres que s'il vouldra bien servir, il pourra 
descouvrir et scavoir beaucoup de cliozesict quoyque l'on ait 
Toullu mal ediffier à Votre Majesté la lidellité d'icelluy et [le] luy 
rendre suspect, il me semble n'y avoir lieu, et je ne cuyde poîiict 
aussi estre si lourdault que en xiJij mois qu'il y a que led. doc- 
leur me fréquente, je n'aye sceu m'a[pe]rcovolr de ((uelle foy il 
procède à l'endroicl de volied, service, et l'ay cogneu véritable 
en tout ce qu'il m'a dict. Votre Majesté y pensera, s'il luy plaist. 
et m'en fera response. Et n'ayez double. Madame, qu'il sracbe 
rien de moy : mais il en fault scavoir de luy qui se faicl fort qu'il 
n'y a rien de faict jusques à présent dont il ne soit bien averty 
et se promet l'estre de tout ce qui s'y traiclera cy après. Je plaings 
bien qu'il soît allé bors teste ville pour quelques jours, car il 
m'oust sceu dire tout ce que l'on délibère contre le capitaine 
Monluc et autres qui sont descenduz à la Madère. Quant au cour- 
rier de Monseigneur de Nemours, d fut vray que ung des nùens 
nommé Tregoyn que je depescblz vers Voz Majeslez le xîïj do 
septembre, le rencontra entre Bayonne et Uourdcimlx el luy 
dict qu'il venoit à Burgos. Je m'enquis s'il avoit esté veu nu 
Bosc et à Segovye, car c'estoit dud. temps; mais je n'en puis 
scavoir nouvelles. Je mectray peine, Madame, d'en scavoir In 
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vérité pour vous en ailvertir et faull croire i|iril se IcinI fiiez le 
(lue {l'Alvo, s'il veinl cti ef>ste rourt. 
De Maiirii), le, dix" de novenilirc lîififi 

16. — A la Royne. 

Madrid, 9 décembre ISTiG 
Miidiuiie. Oullre les propoz eoiiteiiUK en la lettre que j'escriptz 
au Ro\, U* due d'Alve m'a dict par grand seeret que le Roy 
CaLhulifjueiuY a doiutéla eliarge d'aller recevoir et faire sa uiasse 
à Luxembourg; lequel lîou il ui'a nomuiè en eonlessant, eonime 
si je n'euse odverty pieçà Voz Majeslez de l'un et de l'aulre. A 
ceste cause, il dezireroil tort de pouvoir passer seuremcnl par 
France, tirant son chemin en Flandres, El s'il n'estoit subject 
aux joutes, il seaoroit bien coupper sa barbe ou se desguizer et 
prévenir par la poste la nouvelle de son voiaige et de nuicl aller 
baizer les mains du Itoy et vosires en passant. Mais lad. ntalladie 
qui le reprend souvent et l'a assez alTebli, le garde qu'il ne peult 
aller en poste ne autrement que à ses journt''es; ear la mer est 
grandement contraire a sa malladie. Et deniandoit mon advis 
s'il pourroil passer seurement, me priant aussi faire entendre ii 
Votre Majesté sond. dezir. Je luy ay ramenlcucequifut faîct à fou 
Monsieur de Guize au milieu d'ung camp. Toutesfois je ne faul- 
drois. Ma<4ame, à vous adverlir du tout par ce courrier exprez, 
Il m'a diet que ne pouvant aller par terre, il prendra la mer 
ju-sques à Nisse; et puis par les ten-es de Monsieur de Savove 
fora ou suivra la trace de la fanterie Espai^nole, 

Madame, led. Duc m'a asseuréque la Royne votre fille n'aban- 
donnera de vue le Roy, son mary, et a ferme oppiniun qu'estant 
an'ivez en Flandres, il se pourra moyenner une enlreveue et parle- 
ment de toutes voz quatre Majestez, au très grand advantaige, gran- 
deur et pruffiet non seulement de voz couronnes, mais de toute 
clirestienté, avec telle asseurance que en redondera à toutes les 
parties qu'il n'y pourra survenir de la vie des vivantz defliance ne 
soupçon Et combien que l'cntreveue dont il fut parlé à Vaitledolit, 
ne peult lors avoirlieupour certains respeetz, il se promectneant- 
moins que Voz Majestez se verront devant que lesd. Majestez 
Catholiques repassent en Espaigne. Sur ce propoz. Madame, 
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(lu'il ma nommé Vailledolit, je ne scay s'ilTauroit pritis ^imir 
HH\onnc,carjencIiiy en ay point diîmiimlé [dus ample ilecifiralioii, 
ny ay t'aii^t semblant d'y respondre ne, d'y avoir afi'ection. Kt est 
d'avis, Madame, que le remi?de ainsi qu'il m'avoil dict la dernière 
fois que je parliz h luy qui sera mis par led, Koy en ses alfaires 
de Flandres, servii-a merveilleuzement au bien de votre Itoyaulme 
pour obvier qu'il n'y puisse avoir jamais ne survenir parlîalilcz 
ne sédition entre voz subjectz. Au moins le Roy et vous. Ma- 
dame, serez au choiz ^ie vous prévaloir duii. remède ou de le 
laisser 

Au surplus, je suis adverty que Don Franei''s d'AIava a esiTÎpt 
aud. S' Roy son maistre que le Roy cl vous, Madame, estes 
fort aiiertionnez et de bonne volunlt' envers Sa Majesté pour 
l'assister en son entreprinze de Flandres de ce qui sera en votre 
puissance. De quoy led. S' Roy est bien resjouy; mais le Due ne 
autre ne m'a faict semblant d'avoir entendu que led ambassa- 
deur aye rien escript du doi-teur Junîus, qu'il vouloit Faire em- 
prisonner. Bien ay sceu qu'il a donné g;ran(i contentement aud. 
S' Roy de quelque propoz contenu en la depesche qu'il bailla 
dernièrement à mon eourrîor k porter par deçà. Je n'ozerais dire 
que ee fut pour avoir si inipudement volu reprendre Voz 
Mftjestez pour le tiltre d'ambassadeur que elles permcctent estre 
uzé par les delleguez des princes estrano;er3, car telles parolles 
mal advancées par uii^ oullrecuide minisire doimcnt aucunes 
fois plus de réputation aud. ministre et d'aize à son maislre que 
s'il s'<-stoit contenu es termes et lattgnige d'homme discret. 
A toutes lins. Madame, la lettre qu'il a pieu ii Votre Majcst»! 
m'oscriro du viij"" de novembre toucliant colla, je l'ay faicte 
veoii' à la Royne Catholique, qui est bien de votre advîs. Et ce 
pourrait estre une ruze dud. don Francés pour se faire ilonner 
par sond maistre liltre d'ambassadeur, lequel il n'a encore peu 
obtenir par le passé, selon qu'on dict icy. Kt je vous supplie. 
Madame, ^^^s humblement qu'il vous plaise faire en sorte que 
IlmI, don Francés n'enleude rien ny par semblant îles advîs 
que je donne à Voz Majestez soit par reproche ne aultre- 
menl contre sou maistre ne contre luy, car cella pourroit faire 
descouvrir deux bons serviteurs de Voz Majestez qui me dizent ce 
qu'ilz cirtendent de bon.f lieux ; lesquelz méritent meilleur traicle- 
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ment quilz n'uni encore receu de raoy. El le docteur n'est pas 
l'ung d'iceulx.ains il faii-t son oflit-e à part. El n'est besoin^ pour 
rhoït' du monde qu'il soil nommé iiy qu« advis venu de luy soyt 
redict : car on soup^,'onneroit lantosl d'où les propoz seroii.!nl sortiz 
et en semblable desd. deux serviteurs secret/.. Ce Koy el la Royiie 
se portent le mieulx du mondo; iiussi Tiiiil Mailame l'Infante. 
De Madrid, le ix" décembre i'MiG. 



17. — A la Royne. 

Madrid, b Janvier i567. 

Mailajiie, J'adjousleray souUcmentdeux paroUcs par eeste lettre 
à la mienne d'hier, eomment la Roytie votre fille s'est trouvée 
ung petit fasehée de la migraine, à cause du froid que elle print, 
ovîmt la messe de niynuicl à Noël; mais elle se porte mainte- 
nant si bieii qu'il n'est possible de mieulx. Aussi fuiot Madame 
l'Infante, Je croy. Madame, que Sa Majesté vous cscrim bien au 
long de ses nouvelles Je me double i|u'il m'esi-hapera ung jour 
de vous escrire le peu d'ordre qu'on donne k la secourir de co 
que luy est neecessaire pour la despence de sou boHtel, golgos (^e 
ses domestiques et jusques aux habillemens de sa personne. Car 
c'est une honte trop grande, comme l'on s'en passe légèrement 
icy. Mais j'altendray encore à veoîr si le Roy, son mary, ordon- 
nera quelque bonne provision là ilessus. Il sera votre bon plai- 
sir. Madame, de me faire renvoyer les s" de Laguian et tic Monl^ 
more avec ce qui me faicl besoing pour continuer le service de 
VozMajestez h mon debvoir et h voire satisfaction. 

De Madrid, le v"" de janvier 1567. 



18. — A la Royne. 

Madrid, h jaiiTier I3fi7. 
Madame, J'ai sceu par Almede que le Roy votre beau filz a 
envoyé depuis Noël proposer quelques fort lionnestcs conditions 
au conseil de Portugal, s'il vouidra entendre au mariage du Roy 
dud. Portugal avec la fille de l'Empereur. Et entre aulres il parle 
des isles Mollusques, qui est la cboze aujourduy que les Portu- 
guii) ont la plus cliere. Led. geutilliumme travaille ce qu'il peut 



|ioiir ilescouvrir les |iarlicullanlez. Mais il n'y u rBfiiede jusques 
uu relour du courrier qui ewl. allô portor lad. dc|iPst'he. Votre 
Majesté lioîbt toulesfois croire que leii. S' Hoy Catholique et la 
princesse de Portugal sa seur font cl feront tous leurs efforiz 
pour fiinpesclicr que led, jeune Roy ne s'allie de France. Au 
contraire, fout le royaume dud. Porlugal, excepte la Hoync 
douayriere et le rantinal, iii> veulL poinct it'allcmande, ne sinon 
Madame votre lille. C'est uiin commune voix et le cueur des 
grand/, et des petite ainsi que j'ay entendu de plusieurs per- 
sonnos. Le jeune s' rf'Arbousse me l'a confirmé |iour l'avoir oy 
dire putdiquement aud. Lislione ot autres lieux dud. pais, dont 
il oe faitcl que de venir; lequel est bien de bon esprit et m'a 
conti^ ctrste nouvelle sans que je luy aye faict semblant de riea. 
Au dcmourant. Madame, j'enlendz que cinq ou six courriers por- 
tantz l'escusson du Roy, liahitans de Lion, qui courent parfois 
pour l'ordinaire de Rome, s'advouent estre à Monsieur de 
Nemours (|uand ilz courent. C'est afin d'avoir meilleur Iraicte- 
ment des inaistrcs des postes et prennent à porter argent et 
depesclies îles Iianquiers de toutes nations et en trois païs, ainsi 
que m'a conté unj; dosd, courriers venu en dillij;ence ces jours 
passez vers les Gennevois suivanlz ceste court leur porter dos 
lettres d'autres banquiers Gennevois rezideniz aud. Lion ; qui me 
faicl croire, Madame, que celluy duquel Votre Majesté m'escrivit 
avoir esté caclu' deux jours en cesled. court ewtoil dud, nombre, 
non qu'il soit esté icy mais à Burgos, comme il dicl à mon homme 
qui rencontra prez de Bayunne. Parquoy, Madame, celluy 
qui vous rapporta que ledit, courrier se tint caché deu.\ jours 
pour n'estre vcu de Mons' de Saiuct Supplice ny de moy.advangu 
cella du sien. Si je le scavols autrement, je ne voua le celerois. 
Madame, ny vous desguizeray jamais la vérité de ce qui touchera 
le service du Roy et votre. .Au reste. Madame, don Jelian Manr- 
rique garde encore la chambre : mais le duc d'Alvc faict volun- 
Uers l'office de grand maislre pour luy, car il est tant amoureux 
de doTie Marie Manrrique, dame de la Royne votre (illo, qu'il n'a 
liuure de n^poz sinon (|uand il la vovt, qui est le plus souvent 
qu'il luy est possible. Il a trouvé mauvais que don Kederic son 
filz se soit coill'é de do.'ie Maddalene de Gusman, jusque» ii 
luy avoir promis mariage après le deccezde sa dernière femme. 



Si DEtËCIIES DE M. DE FOUIIQUEVAUX 

A occasion de (|uoy, led. ilon Foilcrîc fut meiint' prisonnier à 
Meiline ilel Gain)) et lad. damoTselle ensi^m'c ilans une i-hambre 
au palais. L'on attend les publication d'ung' bannissement pour 
luy de deux ans et que elle sera confinée en ung nionuslèr? pour 
la faulle par eulx commise d'avoir oz<* traicter de mariage sans 
porter respect au lieu où lad, dame servoîl. car icy l'on a de cotis- 
tume ilc faire terribles denionslrations quand sctnblables faulLes 
Y adviermonl. Led. don Feiieric ira passer sond. desterremenl à 
la suite de sond. pi>rc au voiage qu'il entreprend ; car de plus il 
n'y veult aux charges que ceul\ do sa parenté ou ses grandz 
amys 
De Madrid, le v janvier 1567. 



19. — A la Royne. 

MnrJriJ,! février 1.%C7- 
Madame, Geste dernière fois que j'ay parlé au duc d'Alve, 
comme j'escriptz au Hoy, il ni"a dirt beaucoup de choses louchant 
la raison que le Roy d'Kspaigne a de se promectrc que tcd. S' Roy 
son bon fr^re et vous. Madame, qu'il tient pour sa très bonne 
mère, l'accomoderez du passaige pour ses Espaignolz par votre 
Royaume en dcfaull que tout autre chemin asseuré luy deffaiUo. 
Kl pour ne reiiire tous ses propoz, led Duc m'a dicl que Voz 
Majeslez doibvenl avoir devant les yeulx que si Flandres ne sera 
reduict à entière obéissance, la France comme elle est deaja 
divisée de religion ot d'opinions, elle se divisera davantage, tant 
soubz led. prétexte que autres occasions (|ui pourront naislre à 
la journée, comme fera pareillement led. Flandres, si bien qu'il 
n'y aurafaulte de chefz ny de suyte pour troubler vosd. estatz aussi 
souvent que une mouche leur passera devant le nez. Par consé- 
quent VozMajostezeteo Roy vivrez en soucy et danger toute votre 
vie. A cesie cause, il fanlt pour y remédier que Vosd. Majestoz 
s'embracent estroictement d'un bon cueur et entier pour réduire 
vosd. peuples au premier estât; carainsi le requièrent et la neccea- 
sité du temps et l'estroicte alliance qui est entre Vosd. Majeslez, 
Et ces parolles, Madame, m'a il rcppliquéoa trois fois par grande 
véhémence et aiTection, et que Votre Majesté doil)t tenir pour 
luut certain que le Roy Catholique son maistre veult et désire de 
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tout son cueur que rautharitt; ila Roy votre (ilz et la voire, 
Maiinmo, auprès de luy soit rnainleniie el continuée.. Je luy eusse 
volontiers reproiîlié là iii'S3US les traverses dont on a uzii et dont 
on uze pour empeschcp et rom;)re vus intentions, afin qu'ilz ne 
se roputcnt plus si ^randz qu'ilz ne doibvent respei^ler ei-ulx qui 
leur peuvent nuyre el ayder. Tant y a. Madame, que je hiy res- 
[loniliz froidement que de votre pari il y avoil toujours lieu el 
auroil [elle correspondanco d'amytié comme lad. alliance requiert. 
Et croy ijuc je luy ay respondu à tous sesd. propoz et assez 
d'autres, cominp je suis tenu, et selon lu vérité, si bien qu'il n'en 
a rien emporti- du mien. Depuis en çâ. Madame, le a' Francisco 
lU Barra, commissaire gênerai des vivres et des guerres en Itallie, 
conseiller du Conseil de guerre, m'est venu veoir de la part dud. 
duc; et discounmt du passage des Espaignok pour Flandres, il 
drsiroit scavoir de moy si (|UHnd il passeroil près des limites de 
votre Royaume, il plaira îi Voz Majeslez avoir commandé leur 
apporter dos vivres en payant. Je luy ay respondu que les racoltea 
n'ont guiere vallu ces années passées, el que je ne scanrois dire- 
auttre clioze là dessus, n'en ayant aucune charge, sinon que Vozd. 
.Majestez sont si amyos de ceste Majesté qu'il en doilil espérer 
lout ce qui sera en votre puissance. Par tous ces discours. 
Madame, il m'a esté ailvis que ced. S' Roy et son conseil sont en 
extrême soucy pour leil. Flandres et voyent bien au clair com- 
bien leur peult valloir el est utille votre amylié, s'ili en sauront 
faire leur proffict. 

Madame, le jour d'hier la Roync votre fille m'a faict tant 
d'honneur de tenir ung mien filz il baplcsme el a daigné prendre 
sa collation en mon logis accompagnée du Prince d'Espagne, que 
Sa Majesté a elioisy pour parrain dud. enfant. Madame la prin- 
cesse de Portugal y a assisté avec autre belle compagnye des 
gruiidz et des dames. J'ay advcrtie Sa Majesté de ma présente 
depesche cl elle m'a commandé alendre une sienne lettre. Et ne 
vPul.x fallir à vous donner. Madame, ccstc bonne nouvellfi que 
lad. Dame Royne ne peult plus nyer d'estre grosse; et c'est 
depuis le x*" de janvier. Dieu lui en doint heureuzo délivrance et 
que ce soit ung beau prince Chascun a opinion par cela que 
inad Dame ne bougera d'Espaigne sî lo Roy son mary passe en 
llaIJie, qui sera ung luerveillcuz regret. Mais elle se tient asseurée 
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lie la promesse dud. S' Roy qu'il ne la lairra [loinl. Et puis, 
Mudume, qu'il ne me reste pour le présent autre chose â faire 
entundre à Voire Majesti', je parleray de l'exécution que la gene- 
ralle d'Albene a faict faire sur jnes biens, le xvj"' dud. janvier 
pour (|uinze cens escui, que feu Monsieur lo Due de Ferrarr 
donna commission au feu gênerai d'AUiene deaja en l'année m' 
eini{uantc cinq de payer au cap" Mus pour partie de la rançon 
quej'avoys esti- contraint de faire, afin de sortir dos prisons dci 
duc de Ferrare ; et m'a faict semblablement appeller à Paris jiour 
me veoir condamner aux interolz de lad. somme d'unze années. 
Parquoy, Madame, j'ai mon seul refuge à la bonté du Roy et 
votre; Inquelle je supplie trf's humblement me vouloir faire rem- 
bourcer de tant que monte niad taille; car le feu Roy Henry do 
très glorîeuze mémoire me la dcbvoit et me l'avoit promise en 
récompense du s' Hercole de la Penne, qu'il feit délivrer, 
lequel esloit prisonnier de fou Mons' le Marosebal Strossy; et il 
me l'avoit donné pour mon rembourcement. Toutes VozMajestez 
de père en (ilz et voua. Madame, m'avez promis cent fois que 
j'en seroys satîsfuict. Pour l'Iionneur de Dieu fairtcs le et que je 
sorte des papiers de mond. s' le duc et de lad. generalle; bien 
que je m'asseurois qu'il ne m'en deublestre jamais rien demandé, 
ear il m'uvoit donné lad. somme pour me gratiflierdc plusieur^i 
volages que je feiz vers Son Excellence en l'aimée [mvcl Ivj par 
commando dud. S' feu Roy, et autres services prceedens, El ne 
perrneelez, Madame, que mes pauvres enfans portent la peine 
des perles du père; car une bonne libéralité de Voz Majestez no 
Bcauroil eslre inieulx employée que k faire du bien ii ung votre ser- 
viteur vieil.pouvreet chargé d'cnfans,ausquelz Dieu fera Ingraee 
de continuer en la fidellité dont j'ay sorvy votre rouronne desja 
quarante trois ans et ay bon voloir de continuer jusquos à ma 
fin 

Madame, Francisco di Barra s'en va dans quatre ou cinq 
jours en poste porter lettres du Roy votre beau filz au Pape ot 
h tous les potentatz d'Itallic. Je feroy mon elTort de scavoir sur 
quelle occasion El après, va vers Mon.s" le duc do Lorrliaine. 
J'entendz que cesto Majesté ne tardera poiiit plus d'ung mois à 
partir d'icy après le parlement du duc d'AIve, lequel partira sur 
lu fin lie ce mois, Led. S' Roy ne s'arrestera k Mousson pour les 
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cours, sinon pour faire jurer le Prince son filz pour Iieritier 
d'Aragon, Valence et Catliclogne. Quelques capîluines île la fan- 
leric que se faîcl ne peuvent entendre oii Hz vont et soubsonnent 
encore que c'est pour Alger. 

De Madrid, le iiij" de febvrier 1B67. 

20. — AlaRoyne. 

Madrid. 13 fi'Trier 1S67, 
Madame, Le neufiemc du présent veint un courrier de Gennes 
[lorler la nouvelle de la mort de Sanct Petro, Corsso, de laquelle on 
a eu grand plaisir pour la peur qu'on avoit qu'il feJt venir l'année 
turquesque en Corsegue; cliozc qu'ils ne craignent plus, puisque ' 
led. eolonnel est mort; mais les Gennevois coustumiers d'in- 
venter faulcete»elralumpnies,contre la couronne de France, ont 
envoyé par deçà une iectre qu'ilz disent avoir esté escripte par 
led. feu Sanet Petro, peu de jours avant sa fin et vous l'rnvoyoit, 
Madame, par Irois ambassadeurs, Mlz leur donnent ce tiltre par 
mot'(|uerie), lesquelz sont esté prias et lu lettre iiileroeptée, dizant 
en substance qu il n'avoit pas assez de l'ayd»! et secours que 
Votre Majesté lui avoit faicl, ains luy en failloit bien davan- 
tage pour se défendre, prenant fondement lesd. Gennevois sur 
lad. lettre que le Hoy et vous. Madame, avez tousjours soub- 
tenu et fomenté leurd. rebelle et qu'ilz seavent au vray que 
Voz Majestez luy donnoient six mil escuz cbacun mois. Je n'uy 
pas faulte de response pour rabatrc une si sotte calumpnie, el 
quand ces gens icy ne seroient aveuglez de leur fantezie 
comme ilz sont, il verroient ((ue le Roy a d'autres moyens pour 
nuyre ausd. (ieimevois, s'il en avoit volunté, sans y emjdoyer 
les Corsses ny le costc(rîau': car ne fauldroit sinon défendre 
à vos subjcctz fout commerce et Irafficque avec eulx et punir 
encrimineulx de iezc Majesté quiconque vestiroitny uscroit draps 
de soye nv aultre espèce de marefiandize Gennevoise, ou la 
recevroit ou luy donueroit accez et passage ny ausd. Gennevois 
en votre Royaume, défendant en oultrc à ceulx de Provence et 
Languedoc le mesme commerce, ensemble la traicte des bleilz cl 
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vins; car ce sont lesd. païs qui nourrissent Gcnnes et sa rivière, 
ainsi que le Roy François premier avoit très bien advisé et 
ordonné, pour se veng:cr d'infiniz mauvais tours que lesd. Gen- 
nevois luv avoient faictz: et les eust destruietz ou contrainlz de 
recourir à sa démence, si ses edictz là dessus fussent esté fidel- 
lement et dillifî^enient exécutez; mais il fut très mal servy. Sur 
le faict de laquelle calumpnie controuvée par lesd. liennevois, 
fault, Madame, faire ceste conclusion qu41z feront à jamais leurs 
ellortzde nourrir souhspeçon et defliance entre les couronnes de 
France et d'Kspaigne. Toutesfois. Madame, il y a des (îennevois 
(|uel((ues uw^s qui sont gens de bien, ausquelzdesplait d'entendre 
telz langages, qui viennent et sont maiïdez <le leur cité; et nom- 
meement le s' Nvcolo Grimalilo en est marry; en faveur duquel 
j'ay esiTipt et supplié à Votre Majesté, n'a que quatre ou cinq 
jours. 

Au reste. Madame, je fuz hier visiter la Royne votre fille; 
laquelle et Madame Tlnfante se [)ortent bien. Lad. Dame Royne 
me ileist que le Roy Catholique luy avoit donné la duchesse 
d'Alve pour sa camerien* major; et croy, Madame, que elle vous 
en escript; car je luy ay faict scavoir (jue à mon retour du palais 
estoit arrivé vt»rs moy ung des gens de Mons' de Sauzay, par 
lequel je faizois une depesche à Voz Majestez. Je desirois scavoir 
de lad. Majesté s'il estoit rien de certaiiï du parlement du Roy 
son mary pour Mousson. Klle m'a respondu que elle n'en scait rien 
au vray: et aussi la charte est si grande en Aragon qu'il y fera 
très mauvais aller devant les fruictz nouveaulx. Quant au duc 
il'Alve, elle n'en scavoit dire aullre chose, excepté le bruyt qu'il 
faict luy mesme de vouloir partir à la fm de ce mois, qui pourroit 
bien estre différé jusques dans mars: et croy avec d'autres que 
s'il yra en Itallie, ou soit à Milan, que ce sera afin que la nou- 
velle en aille en Flandres pour intimiderles Flamengs et les faire 
condesc(*ndre aux conditions qui leur seront or(loimé(»s par ced. 
S' Roy pour demeurer en paix. 

De Madrid, le xiij"" de février 1367 . 



21. — A la Rojne. 

Madrid, 1"; février ISUl 
Mailaiiie, Toiil mon soucy et mon dozir tcmlcnt à descouvrip 
quel ost le dessain du Roy d'KspaJfrno, afin do -salisfairc au rom- 
iiiniiileinciit ilii Roy et voslre ; et iic cpsscray d'y Iravaillcr à mon 
loyal dclivuir. Vous advisant. Madame, que cestc Majt^slé a dosja 
eiivoyi' nommer l'Espa}rnol au Pajus poui- evesqoo de Malle. La 
Royne voire Mlle s'est em|doyéf rn faveur du grand prieur de 
re{rlîsodeSaînrlJchaii,el JR l'en avois fort supjdiée. Mais il n'ya 
eu remède. Led. S' Roy a respondu ijue reves(]uc trespassé 
estoit de reste uatinii et fault que ses successeurs le soyent; qui 
me faicl dire i\il\\ debvroit aus.'-i liefendre Malte axer sesd, Espa- 
gnolz ; et que les Frani;ois qui lirent leur bien de voire Royaume 
servissent à la défense direlluy et leur donnent place à Tolon 
ou autre part pour résister au.\ euurssaircs. J'eseripti; au Roy 
tout ec que j'ay aprins do[iuis mes dernières. 
De Madrid, le xv~' de febvrier lîifi". 

22. — A la Royne. 

.MadriJ,a;i février 1567, 
Madame, Ce que j'ay peu sravoir par la Royne d'Espaigne de 
l'occasion <[ui a faiet venir le docteur par de^a n'est aultre chose 
sinon qu'il est venu pour aiïaires parLiculière» de l'ambassadeur, 
et crov que mad. Dame lescript par sa lettre à Voire Majesté; 
vous asseuranl, Madame, que j'ay faicl cl faicz ce cpie je puis 
pour descouvrir quels ofiiies led. Docteur aura faicl; et n'ay peu 
pénétrer plus avant que ilu contenu en la lettre (|ue j'escriplz au 
Roy. Ne touchant au dessain qu'on peult avoir de ce cousti^,je ne 
trouve qu'il soit aultre que pour passer en Flandres, si est ce 
qu'il y a de quoy demeurer pcrplex, voyant quatre regîmentz 
d'Espaignolz vieulx soldatz sur la duché de Milan et que quatre 
regimentz d'.\llcmans y doibvent descendre au premier jour, 
IcHquelz sontpreslz y a longtemps sur le pais du Tirol; et a esté 
mandé de Milan, n'a guère de jours, par deu.v courriers, l'ung 
après l'aultre, au conte Albcric de Lodron, lequel estoit à Vienne 
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et, pst le prinrijiftl colonnel d'irï^ulx, qu'il Tace lever et marcher 
iesil regiiiieniz on Kallic. 51on flîzeur asseurc que c'est pour les 
tiicf tre liens les villes d'où lestl, vieulx soliintz sont sorliz. Oulln; 
l'olii, Maddme.jesuisadverly (|irilfairt ou Hoibt faire une levt'ede 
liuii-l niililalliensjce que VozMajeslezscauront plus cerlainenienl 
du cousté d'Italie et desd. Allenians s'il est vray ou non. Au regard. 
Madame, du parlement du Roy d'ICspaigne.quoy qu'on die, il est 
incerlflin, mcsme qu'il ne faÎKl encore paier sa maison ny veslir 
ses gardes et paiges qui est ung un précèdent de deux ou trois 
mois devant qu'il entreprenne scuiemenl ung voiage jusques ii 
Mousson, et d'appereevoir si court que tout homme soit presl 
h jour déterminé ; tant y a que je donne à Voz Majeslex les adviï 
telz que je les puis avoir, estant bien fort marry qu'il nie faille 
vivre si confuz et si perples en ieeulx comme ju suis, el non 
moy seul, ains toute ceste court, exccpti^ ceulx du conseil plus 
eslroict; desquelz encore» les aucuns ne scavcnt où ilz en sont, 
à cause que ceste Majesté ne déclare ses intentions que au 
plustard qu'il peuU, Au demeurant. Madame, je n'ay point 
receu aucunes jonchi^es pour présenter li la Royne votre (ille. 
Mais j'atendz en bonne dévotion mon courrier qui les pourra 
porter. 

Madame, j'ay dicl à la Roync, ausd, ambassadeurs cl aultres 
l'ordre du xvij"' de janvier que le Hoy a faict publier contre le» 
eslrangers, qui se sont retirez depuis ung temps en votre 
Royaume ; et ay adjousté que voz subjectz la trouvent estranpe et 
trop rigoreuze pour estre contraire aux franchises d'icelluy, 
veu que Turcs, Mores et esclaves, s'ilz y entrent, sont fnicls 
libres; el leur estant à buIx la France si débonnaire, le dehvroil 
estre davantage k ses voisins avec lesquelz vosd. subjectz ont 
commenci5 communication el trafficque de tout jamais sinon en 
temps de guerre, laquelle n'y est point à présent. Parquoy ilz en 
parlent diversement et tant lad. Dame Royne que les aultres 
susd. louent grandement les bonnes démonstrations dont Voz 
Majestés uzent pour favorizer les affaires du Roy voti-e beau fils 
et picust à Dieu, le prini tout le monde en aussi bonne part, 
comme la raison vouidroil bien. Toutes les gallères. Madame, 
seront au premier jour à Rozes et à Barcelonne, exepté celles de 
Florence et de Malle; car don Gar&sie n'atendoil que le bon 
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toinps à partir de Genncs. L'on vcmtu biontost si r'est pour aller 
on Barbarie ou aultn» part. 
Du xxiij"* fc^bvrier 1367. 

23. — A la Royne. 

Madrid, 4 mars 1567. 

Madame, Le s' du Lis a esté délivré des prisons de Madrid par 
commandement du Roy d'Kspaigne, qui n'en a point faicte dif- 
ficulté, (|ue aussi promptz fussent ses ministres à faire ee (|u'il 
leur remert des nM|uestes coneernanlz le service du Roy ou le 
bien de ses subjectz. Led. du Lis, Madame, scaura très bien 
respondreà Voz Majestez des chozes qu'il a veues. Le pouvre 
gentilhomme a beaucoup souffert en son voiagc ; et s'il sera re- 
cogneu en partie comme il mérite, cella donnera cueur h 
d'aultrcs à bien espérer de votre bonté quand ilz se trouveront 
en semblables hazards et devant que se embar(|uer. Ne scachant 
aultre nouvelle pour cestc heure, car encore avant hier est party 
ung paquet mien que j'ay depesché h Vos Majestez du xxiij de 
febvrier et deuxiesme du présent, excepté que ung gentilhomme 
de Madame de Parme arriva vers reste Majesté, n'a pas que 
deux jours, lequel vient quérir de l'argent pour paier les gens de 
guerre que lad. Dame a levez pour réduire les Païs Bas et luy 
est échappé de dire que les affaires n'y sont pas en si bons 
termes comme Ton disoit. 

De Madrid, le iiij"" de mars 1567. 

24. — A la Royne. 

Madrid, 24 mars 1567. 
Madame, Avant faire ma présente depesché, je n'ay volu fallir 
de viziter la Royne d'Espaigne et l'advertir s'il luy plairoil esorire 
à Voz Majestez; ce qu'elle m'a dict voloir faire et vont ses letres 
endozcs en ceste depesché. Je dezirois, Madame, scavoir de Sa 
Majesté quelle intention le Roy Catholique luy donnait d'alliT ou 
de demeurer, puis qu'il a declairé le temps qu'il prétend s'ache- 
miner pour Flandres, et si ce sera par mer ou par terre. KUe m'a 
respondu que le Roy son mary l'a asseurée encore depuis lad. 
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déclaration (ju'il la mènera avecques luy à i|uel(|uo jiart (ju'il 
aille, et ijuo r,e sora par mer sur une grande gallère ocKrrgmt' 
qui a fslé faictt; exprès à Barcclonnu puur leur imssa^e, dizani 
n'y avoir danger du monde de sa groisse, car yrnni aver lion • 
temps et terre à terre descendre à Gennes et puis a Milan Faire 
ses couelies, Et n'est aucune mention que lad. Dame doybve 
passer par France. Ains pour renrlre son volage par m<-r moins 
diffirille, nonobstant ([ue cUe soit eii^ainle, on allègue que l'Im- 
peratriec seur de ced. S' Hoy esloit preste d'at-oucher de don Ko- 
dolplie son (ilz aisiié, quand elle s'emharquu pour Ilallie, et si elle 
n'acoueha point sur la mer, ce fut bientost après sit descente en 
terre. Somme, Madame, <|ue la Royne votre (ille ne crainfïl nul 
danger, mais que elle puisse eslrc en la compagnyc du Roy son 
mary; lequel a doparty une partie des bénéfices et conmian- 
dcries vaccantz sans appellcr led. duc d'Alvp, Ruy Gommés, no 
aultni à la consulte; de ipioy ilz demeurent toulz honteulx. Kt 
entre aultres il a donné la comraanderie de Sainte Croix, ordre 
de Caiatrave à don Francis d'Alava, vaillant trois mil cinq cens 
escuzde bonne rente, avec buict mil escuz d'arrérages en deniers 
conteniz. La première nouvelle et la dcpesche vont par ce cour- 
rier. Il sera fort joyeulx de l'avoir. 

Au regard de son docteur. Madame, il a parlé il moy n'a que 
trois jours, et n'ay peu scavoir en aucune manière qu'il ait 
faict mauvais office, ny puis cornpreiidre par ses parolles 
qu'il l'ait faict, Ains se loue inliniment de Voz Majcslcz. Il 
est marié h Brucelles, cl pour cela il va plus voluntlers aud. 
Flandres pour auditeur. Non que je l'aye sceu île luy, mais 
par ung sien familier. Aussi, Madame, je fuz liîer visiter Mon- 
sieur le Duc d'Alve et le cinijuray de (elle sorte à me ilire la 
vérité de son voiage, qu'il me la dict sur tmil le serment qu'il 
pouvoit, qu'il va aud. Flandres faire aux rebelles du Roy son 
maisire tout le mal qu'il sera en sa puissance. Laquelle Majesté 
partira d'icy en juïng, s'embarquera f\ Barcelonne, ensemble la 
Boyne, descendront îi Gennes, yront à Milan, verront le Pape en 
quelque lieu de Lombardie et passeront par Trente puur s'entre- 
voir avec l'Empereur et Imperalriz à Hisprug, et de là par Bavière 
descendront au.\ Païs Bas accompagnez des forces que led. 
Empereur baillera à ce Roy s'il en aura besoing. M'asseurant led. 
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s' duc que l'intention et affertion de lad. Majesté envers Voz 
Itl^je^tez ne pourroient esire plus saintes ny nieilh»ures, et que le 
Uov et vous, Madame, avez très £i:rande occasion d'avnier led. 
S' Hoy; car il vous ayine de tout son cœur, qu'il seroit impos- 
sible de plus. Quant aux aultres particularitez. Madame, j'escriptz 
au Roy ce que j'en ay aprins. J'enteiidz qu'on doibt faire ung 
nombre d'autres enseignes de nouvelle fanterie en ce Royaume. 
Mais pour estre une choze que je ne puis scavoir au vray, je la 
remectray pour une aultre fois; suppliant très bumblement Votre 
Majesté qu'il luy plaize me faire donner bonneste moyen de 
suyvre cesd. Roy et Royne au long tour qu'ilz vont faire; et soit 
votre; bon plaisir, Madame, de favorizer de votre aulborité la 
requeste que je faiz la dessus au Roy, qui est la faire présenter à 
Votre Majesté qui a toute puissance. 
De Madrid, le xxiiij de mars lo()7. 

25. — A la Royne. 

Madrid, 24 avril 15G7. 

aMadame, Le retour du Roy Catboliqueaesté le xviij du présent. 
La Royne estoit toute mélancolique pour si longue absence. Mais 
depuis sa venue elle me sendde et à mainlz autres estre end)ellie 
tle la moytié et si joyeuze ([u'on voyt à son vizage qu'elle est fort 
contente. J'ay parlé à inad. Dami* au partir de l'audience dud. 
S' Roy, affin de la supplier de rementevoir la recbarge qu'il me 
venoit de prometre [)our la liberté des forceatz François, et sca- 
voir si elle avoit rien aprins de nouveau toucbant son voiage. A 
cella. Madame, ne m'a Sa Majesté dict aultre cboze sinon que elle 
a mieulx opinion d(» faire ses coucbes en ce lieu que plus loing. 
Toutesfois ses lettres parloient possible à Votre Majesté d'autre 
sorte; lesquelles vont av(»c ceste depescbe jmr ung bomme de 
pied de Rayonne qui m'a aporté celle que le Roy m'a commandé 
envoyer à l'Infante de Portugal. Ccî (|ue j'ay faict le xxij°" de; ce 
mois par ung marcbant qui m'a promis de soliciter la response; 
et au vray, Madame, il est impossible de scavoir juger encon;s 
dud. voiage qu'on ne soit plus avant et que le duc d'Alve ne soit 
en Rallie. Bien m'a volu asseurerungqui ne bouge deiacband)re 
de ce Roy que son maistre ira en Flandres indubitablement et 
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passera par la nier de poiipnt; i;ar ceste voye esl sans coinpa- 
laizoïi plus aisée et moins foutleuzc pour luj fi puur sa cutirl 
i|ui; par l'Itallie ; et qiw iIp l'erilrcvcuc du Pape, i-'i-st une l'abic ; 
tur cesie Majesliî n'en a jamais nu f'nvyr- quelque semblant qu'il 
eu ayl faict. Adjoustanl encore ce uiol que la Royne feia ses 
couches en Espaigne et après entrera par Bajoiiue el passera 
pai- Franee le droicl grand cheiniii de Flandres, où elle jra 
trouver led. Roy son mary. Ainsi, Madame, les advis de mes 
depe-sches ne s'enlresuivent point bien, ains se eliangenl loulz 
les huicl jours selon le chang'ement el iliversité des opinions qui 
eourent eu eed. lieu. Kl n'y a meilleur remède que d'alendre le 
lumps assigné du deslogcraenl s'il aura elFeel un non, El (luniil 
aud. passage de ponenl, j'enlendz que le s' Mendibil qui parlil 
desja en mars par la posle pour conlroUeur gênerai, a eiiarge de 
faire venir quelques bons navires à Laredo ou à la Courognc bien 
equippez, oullrelallollc dud.païs et des Oslalins, qui vient toutes 
les Quni^es ausd. portit et à Seville; de laquelle fiole led. person- 
nage de la Chambre m'a diet que sond, maislre faiet estât certain 
et que k sa deseenle, où que elle soit, se porteront einfj cens 
ehariotz pour conduira sa court et toutes les bardes fort conimu- 
dement. 

De Madrid, le xxiiij- d'avril IS67. 



26- — A la Royne. 

Madrid. 7 mai IS67. 
Madame, J'escriplz au Iloy ce que j'ay aprins depuis mes der- 
nières du xxiiij du passé. On est icy on grand joyc de la paeiffi- 
cationde Flandres, et d'avoir sceu que le Turcsoit sy empeschédu 
cousté du Sophy el d'aullres ennemys, qu'il sera tout aise de pou- 
voir demeurer en repoz du cousté des cbrestîens. Aussi, est ce, 
Madame, que le premier bascliia faict rechercher l'Empereur au 
nom dud. grand Seigneur de faii-e paix ou trefve. Et esl venu 
advis semblablement de Constantinopic que led. Turc adepesché 
fiun grand drogman vers le Roy et voua. Madame, afin de prier 
Vos Majestés de moyennerunc trefve avec le Roy Catholique; et 
va premièrement led. drogman sur les galUotes du roy d'Alger 
jusques aud. Alger; et de là il yra descendre à Marseille et après 
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vers Voz Majeslo/. Quaiil nud. Flaiulrps, Muilaiiif, ils espcpoiil 
mrctiT Iplle lirîilo aux Flamoogz qu'ils n'auront tiioy»'» une aiiUre 
fois ili' Taire les foulz ; car ijuriques occasions qu'il y ail île soulis- 
[irçoniier «le Gennrs rt de Cjcnncve. il fault lenir [lour ciTlaiii 
que le iluc li'Alve va auxd Flandres aver la vieille faiiterie espa- 
gnolle. Et s'il y aura danger de renconlrer des Suysses en hou 
clieinin. il mènera des Allenians pour passer niaul^ eulK. Et 
m'a esté rapporlé que ced S' Woy ealoit conseillé de révoquer 
Icfi. duc el ne l'eavovcr point aux Flandres, puisque ses affaires 
s'y portent à souhuil, ou I)ipn qu'il aille luy mesnie en personiie 
aud. pais, car sa présence remédiera au passif et à l'advenir 
mioulx que nul aultre. Je ne puis encore bien scavoir ce ijne Sa 
Majc8ti> fera. Il faict neantmoins arresterlecompledeses domes- 
tiques el oflieiers pour les paier de ce qui leur est deu ju.s(iues au 
dernier dud. mois [iassé,qui est signe évident qu'il vcull voiager, 

Ces Majestez. Madame, ensemhle le Prince el la Prin-csse el 
les Princes de Boiieme ont hier chargi'- le dneil pour avoir 
entendu le trespas d'une seur de rKnipercur, qui morut il y a 
deux mots; et tous sont en lionne sanlé et Madame l'Infante sem- 
btablement Hz sont en soucy pour ce qu'ils n'ont accu nouvelles 
dud. duc d'Alve depuis qu'il feit voile. Les unga di/.ent qu'il a 
prina la route de Gennes- et autres celle de Rozes. II ne peuU tar- 
der que la ccrlaineté n'en vionne. Mais dorcsnavant Voz Majestez 
seront jilus au vray el plus souvent adverties de son progrez par 
voye d'Ilallie que de ce coust*^. 

De Madrid, le vij" de msy 1567, 

27- — A la Royne. 

Madrid. 30 mai 15tl7 
Madame, J'ay eseriptà Voz Majestez du xxj de ce inovs par li^ 
conte de Migarol. Votre Majesté aura ceste cy par le docteur 
Lembcge, me rezervant îi faire plus atnple depesclic par le s' de 
l'Aubespine, lequel est allé jusques à Tolleiie achepter quelques 
petites bcsoignes en attendant le retour du Hoy d'Espaigne. Mais 
il «era icy ce soir cl eust escript si led. docteur ne fut si tost 
parly. Il vous pourra dire. Madame, toutes nouvelles de ceste 
court, car il s't est teau longuement, el mesme d'une pelite (iebvre 
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donl Madame l'Infunte a est»? travailh-e i|ui-lqiies jours, (l'esloil h 
mon aiivis pour esire troji en bon poinrt. Mais elle sp porlp 
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Le duc d'Alvi' csl si odieux aux Flamrngz que le conseil parie 
de k rcvi)c(|ut'r Maïs soil i|u'il y aille ou ntin.le Uoy Callioliijuc 
y veull firnivcr atissilijstijue ses forces, 

Dud. xx\" de niav. 



28. — A la Royne, 

MHdri.l.aOj.iin 1.107 
Madame, Les deux inenioires ipie j'av baillez nu jeune s' lio 
l'Auliespine soni si copieux qu'il n'y a lieu de vous faire long;ue 
lettre, et sa suffizance supplera à mes faultes; car il a veu et 
enlendu toutes cliozes comme muy. N'ayant autre nouvelle pour 
j adjouster que ce qui nous a est»'' compté par le medicin de la 
Royne Catholique qu'il y a eu quelque prinse entre le Roy Catho- 
lique et le Prince d'Espaigne son lilz, pour les desordres qu'il 
continue à faire assez mal âpropoz; et nousailictque,nonoi>Ktant 
les receptes que ses trois medicins luy ont faict uzcr pour le 
rendre habille d'espouzer femme, c'est temps perdu d'en espérer 
lignée; car jamais il n'aura enfant, et qu'il le scait très bien. Cella 
s'accorde au dire du prince d'Evoly qui m'en a quelque fois ifict 
aullanl. Il ne peull que Lien aller pour la couronne de France s*it 
sucoeilcra mal en la propre maison de riiniperour; car î! n'a sceu 
cognoistre son bien, et Dieu a esté de voire part en cella, pource 
que c'estoit vous allier à ung homme mort et à une harpie qui ne 
peultrien de soy, ains cusl eonsummé les hommes et les finances 
de votre Royaume pour se défendre du Turc ou perpétuer 
l'empire en sad. maison, La rcsponce, Madame, des articles par 
vous présentez pendra encore au crocq, car Erasse qui en a la 
charge est mallade de la goutte, lequel est de soy mesnie assez 
négligent. Touchant au légat de Madame de Mcndos.se, elle no 
m'a point mandé la clause du teslamenl ny le nom du notaire 
qui l'a rcceu, de sorte que je ne voy goutte en son faict. 
De Madrid, le dernier jour de juin 1567, 
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29. — A la Royne. 

Madrid, 16 juilleH567. 

Madame, En si peu de jours qu'il y a que j'ay faiet k Voz 
Majestez une très lonfruo depesche ne m'est demeuré ny s'est 
depuis offert novelle à vous ecripre qui ne soit contenue en là 
lettre que j'cscriptz au Uoy. Et touchant à ce (|u'il a pieu à Voz 
Majestez me commander de poursuivre la délivrance des fon;atz 
Fran<;ois, je n'y feroy point de faultc. Mais il vous plaira. Madame, 
me pardonner de quoy je ne vousay remercié par mad. depesche 
pour le passeport du s' Nycolo Grimaldi; car cella demeura au 
bout tic ma plume 'bien lassé d'avoir escript très prolixement. 
Toutefois je ne veulx faillir de vous en remercier très humblement 
par ceste leclre. Et vouldrois avoir occasion d'y adjouster les 
grand/ mercys pour quelque abbaye ([ui fut esté donnée à ung 
de trois petitz enfans que j'ay, s'il cust pieu à Vos Majestez avoir 
souvenance de mov en la distribution de huict ou dix eveschez 
ou abbayes qui ont vaqué depuis qu'il vous pleust m'envoyer le 
brefvet du don de quatre mil livres de pension sur les premières 
qui viendront à vacquer, vous asseurant. Madame, que je suis 
esté si importun demandeur en quarante trois ans qu'il y a que je 
sertz de quelque chose à votre couronne que jamais je n'ay rien 
demtindé, ny rien ne m'a esté donné pour mes enfans ni pour 
ma maison, excepté une petite abbaye de Villelongue. cpi'il a esté 
le bon plaisir de vous, Madame, de la faire donner, il y a quatre 
ans, à mon filz aisné, laquelle est de telle valleur que après avoir 
norry les religieux et paie les deniers et charges ordinaires, si elle 
rend quatre cens livres par an à l'abbé, c'est tout le monde; et là 
dessus fault que mond. (ilz défende l'abbaye au grand conseil à 
rencontre d'ung querelant et poursuivre ung procès en court 
de Rome, à cause d'une pièce annexe à lad. abbaye que ung 
espaignol tient occupée; car lad. pièce est assize en Cathe- 
logne; lesquelz procès me coustent beaucoup. Encores pour 
m'ayder mieulx, le Roy a donné l'année passée* une place 
monacale sur lad. abbaye à ung nommé Lagrange, qui se 
dict avoir esté estroppié au service de Sa Majesté, en lieu que 
Sad. Majesté me la debvoit deschargée et me faire aultre plus 



grand bien pour moy ou pour ung; de mesd. aullres enfans 
Aussi ne veulx je oblier. Madame, de vous dire (jup don Diego 
dp Counloa, premier escuycr, s'nlend que Vot rr^ Majealé envoyer» 
ung passeport gênerai pour la grande escurye dud. S' Roy Catho- 
lique et pour tous ceulx do. son liostei qui vouldroiit faire leur ciie^ 
min pîir voire Royaume; lequel passeport se dobvoit demander par 
don Fraiieés d'Alava; et si eella est ainsi, le susd. Ruy Gommt^s 
in'auroil desguizé l'iulcnliou du Roy son luuistre, m'ayant donnt' 
onfendre qu'il ne v«ull mener grandz clievaulx ny eortaultz aux 
Flandres. Je viens d'estre adverty que lad. Majesté commanda de 
sa bouche hier au Prince son filz qu'il se ni^ete en ordre pour led. 
voiago au plustost que luy sera possible. Leil. Ruy Goinims va en 
sa compagnie et sa femme no l'abandonnera poinl. 
De Madrid, le xvj' de juillet KKIT. 



30 - A la Royiie. 

Mailrid. 17 juiUet 1587 
Madame, La lettre du jour preseni que la Ruyiie d'Rspaiguo 
vous escripl eu responeo des vôtres ijue elle receust hier est 
cause d'avoir faiel relarder ce porteur tout cod. jour; car aussi 
Sa Majesté a volu donner loizir de faire la deposclie du Roy son 
mary, qui va pour mesme moyen à son ambassadeur, où y a des 
lettres do la duchesse d'Alvo pour le due son mary. Peudanl 
lequel temps, Madame, je n'ay volu fallir de respondre à la lettre 
du Roy et à celle de Votre Majesté, et vous asaeuror. Madame, 
que je vous ay escripl nultre celle du v- de juin, aussi du xvlij"', 
par ung courrier du feu marquis île Verglies, Et u"a tenu au s' de 
l'Aubespine ny à moy qu'il ne soit plustost purty d'icy qu'il n'est, 
comme Voz Majostez auront peu veoir par ma depesclie rendant 
compte de notre negotialion jour pour jour; vous remerciant, 
Madame, trfts liumblemeiit de quoy il vous a pieu m'informer 
ainsi par Lieu lij.- rement des propoz de don Francis estant allé à 
votre audience ; duquel je ne diray aullre elioze pour cesle heure, 
me remeclant à niad. depesche, Mais vovez. Madame, par quel 
artifOce ces gens vculentsingereret fourrer dans le seineleueur 
des Suysses voz confedercz pour vous tes suborner et soubstraire 
subtillemeut pelit à petit. 11 vous y fault bien obvier, Madame, 
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quoy qu'il cousteetparloutz moyens possibles, qu'il n'en aille ung: 
seul au secours d'autre prince que du Roy, car il n'est pasjusques 
au <luc de Florence qui n'y vueille avoir part. Je laisse le Pape 
qui se promect beaucoup des baultz quantons; de sorte, Madame, 
qu'il me semble que Voz Majestez ne pouvoient faire mieulx que 
elles ont faict d'en soldoyer six mil. Car, oultre que c'est une 
belliqueuse nation qui vous a bien serviz au besoing, c'est ung 
jrrand contentement à toutes les ligues de les emploier et entre- 
tenir. Kt croy qu'il seroit bon, puisqu'en tout temps il vous fault 
avoir des gens en garnison en voz frontières, qu'il y eusl pareil- 
lement quelques bandes desd. Suysscs entrectenues, et traicter 
avec eulx d'abaisser, s'il seroit possible, quelque cboze de leur 
solde et appoinctementz, car ilz excédent ung petit la raison 
quand les vivres sont h honneste pris. 

Touchant aux Clennevois, Madame, ilz se sont glorifiiez, n'a 
guère de jours, pour quelques soldatz gascons qu'ilz se ventent 
avoir esté tuez par leurs gens en Corssegue; et pour ce qu'ilz 
sons soubz la protection du Koy Catholique, il leur est advis 
d'estre exemptz d'acoinpHr ce à quoy ilz sont tenuz par les articles 
de la paix qu'ilz n'observent point, estant si oullrageux et mal 
embouchez, selon que j'entendz, qu'ilz ozeut dire assez de mau- 
vaises paroUes en mespriz et dédain de Voz Majestez ; une deffence 
bien ganlëe en vozpaïs de Prouvence et de Languedoc de ne leur 
porter aucune commodité leur aprendroit à parler plus correct. 
Et de ce. Madame, que led. ambassadeur a volu dire qu'il va 
journellement de voz subjectz aud. Corssegue, c'est ung propoz 
qu'on ma dict icy. A quoy j'ay respondu (|ue plusieurs Francjois 
s'estoient mariez aud. païs durant qu'il estoit en votre obéissance ; 
lesquelz ou y estoient demeurez, ou y alloient veoir leurs femmes 
et alliez sans votre sceu, comme il seroit mal aizé de fermer 
l'issue de votre Royaume à quelques ungz de vosd. subjectz entre 
tanlz de millions de François. Si l'on me parle dud. faict, ilz ne 
s'en retourneront pas sans responce ny des courssaires. Et l'ung 
do ces jours je presenteray aud. S' Roy les lettres qui parlent dii 
sond. ambassadeur. 

De Madrid, le xvij"" de juillet UMu. 



31. — A la Royue. 

Mndrid. 21 tioiU 15(17. 
Ma<lamc, J'pscriplz au Roy 1p ilisrniirs di> l'audioiice. que j'euz 
Ip xij'*' (lu présent, iloril y} n'auruis faiily ilr reniirc compU' il Vor 
Majeslez par ung ou autre des courpiers qu'on a depescliez (i'icy 
pour France et Flandres depuis peu de jours, sî le secrétaire 
Cayas m'euSt tenu proiiiosse, qui est île m'en advertir comme 
je faiz luy ung tiu deux jours devant que je dppnsctie, et comme 
je seay qu'il en est uz*; envers leur uridjassadeur par delà ; lequel 
n'aura faiily, ce arciy je. Je donner advîs h Voz Majestez que le 
Itoy son maisire no part point om-ore. Je îah tenir prest mon 
courrier pour, sur l'heure du partenienl dud. S', s'en aller volant 
vous en adverlir. Et ceste cy va par ung liomnio de pied d'icy h 
Bayonne avec les nouvelles que j'ay peu entendre, vous advïsant. 
Madame, que J'avois délibéré d'aller visiter Ruy Gommés pour le 
ennsolter d'une fille d'un an qui luy est morte ces jours passez; et 
sur cela me veînt la lettre (|ue Votre Majesté lui a escriple par le 
s' de La^uian, laquelle je feu?, luy porter plus volontiers, afin 
J'flprendre sur ceste occasion quelque clioze de luy. Kt suis esté 
le ilixiesme de ccd mois le trouver en unjç logis de ceste vitiv 
que Gonçallo Perea lui laissa par testament, car led, Ruy Gom- 
més et sa fenuiK' ne logent point au palaiz depuis y avoir perdu 
larl. lille. Il m'a semblé plus froid encore que je ne l'avois veu; 
oncq aussi se seutnil il mal. L'oflice susd. de consollatton faîct 
et lad. lettre donnée, de laquelle il me. deisl avoir receu graïul 
contentement, et qu'il continuera toute sa vie les services qu'il 
doilit à toutes Voz Majestez, je feiz tomber à propoz de le prier 
me vouloir dire s'il esloït vray que le vniage de Flandres soit 
rompu ainsi qu'on dizoit. Ce que led Ruy Gommés ne m'a point 
volu confesser pour rompu qu'il scache: bien se doubtoil qu'il 
seroit ditTeré à cause qu'on est de.sja sur le mois de septembre 
ijue les meilleurs mariniers font dilîculté de conseiller au Roy son 
maisLre, ains luy dissuadent de |)rendre la mer. Toutesfois il pen- 
(;oit que ce pourroil bien estrc pour octobre ou pour le printemps ; 
car comment que soit, il est contrainct d'aller aud. Flandres le 
plustost qu'il pourra. Je luy ay dict que, à ma dernière audience. 
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j'avois siip|ili('' Sa Majesté me vouloir dire pour quand seroît son 
liarU'iritMit; en rju'il ne volut faire; muis me proinist do m'en 
adviser quand il sprnil lomps ; el d'enlcndrc que led. S' Roy avoit 
si tost chango de volunté comme du jour a lendemain, ce ne pou- 
voit estre sans grande raison : car ce fut le propre jour qu'il 
partîstpourEscurya] que cebruytest nsventé.Led, Ruy Gonimt^s 
m'a respondu que Sad. Majesté avoit reti'u letires de Malque lo 
mesme soir de mad, audience qu'il n'estoit possible aux navires 
qui avoieul l'hargi'' les biseuylz aud, Malque pour toute l'armée 
de raîri' voile pour passer l'cstroit, ains avoient rekaolié par force 
du veni contraire, de fai;on qu'ilz ne se remertroient si prompte- 
iiient que lousjours ne soit trop lard pour arriver à Saincl Andrest, 
car de boa ventlesd. navires ne scauroient arriver dega la fin de 
c.ed, mois; et de s'embarquer ced. Roy en septembre seroit 
naviguer en bnrmne désespéré qui se veult perdre el faire perdre 
les siens. Je luy ay lors demandé si lad. Majesté à présent qu'il a 
payi^ sa maison et ses gardes et qu'ilz seront vesluz de neuf, it 
vouldra aller tenir ses cours d'Aragon, ainsi qu'il avoit une fois 
délibéré devant qu'il se monstrat si chault de passer en Flandres ; 
il ne m'en a sceu ou volu respondre autre choze, excepté qu'il 
m'a dirt que si led. voîage do Flandre.» sera rompu ou dilFeré 
<-omme l'on parle, ilz auront perdu leur cresdit envers le monde, 
car personne ne les croira doresenavant de licn qu'ilz promeclent 
ou disent; et oultre ec, sond. maistre n'eu sera quicte pour trois 
cens cinquante mil eseuz que les preparalifz pour l'embarquement 
luy foustent en une sorte ou autre, qu'il n'en retirera sinon petite 
somme. Et aussi, Madame, led Ruy Gommés m'a semblé estre 
marry dud retardement, el n'en ay [leu arraclier autre respunse. 
Je luy ay parlé de la traictc des Irois cens mil escuz dcubz k cer- 
tains marchans vos subjectz. Il m'en a respondu, selon sa cous- 
lume de ricbe financier, qu'ilz sont à sec en ce Royaume en 
matière de deniers II m'avoit |)ro[nis, longtemps a, de faire 
rembourser les marchantz brettons d'environ dix mil escuK qui 
leur sont deux, el les ont menez et mènent de foire en foire pour 
les destruyre. J'en ay parlé aud. S' Royeiicore à mad, audience, 
qui m'a asseuré qu'd commanderoil les satisfaire aux premiers 
paiements; et Icd. prince d'Evolly me l'a promis sembiablement 
ceste fois que je l'ay visité. Lad- foire se tiendra bientost à Medine 
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(Ici Camp, puisque In (lotie rie la Neufve Espaipne esl arrivée à 
Soville nvet' trois inilHoiiB d'or selon qu'on tlîel. 

Au (lemtruranl. Madame, le dueteur Moiilguion, uiedicin de la 
Royne votre fille, s'esl laissé morir le troizîesme de eed mois d'une 
fîebvre continue. On luy a trouvé des lettres de banque sur lus 
Gennèvois pour sept mil escus. Il a laissé sa mère Iierîtière, Le 
Roy Catholique luy avoit assigné, quatre ou cinq jours 
dr.vant sa fin, une pension sur Naples de i'in(| cens escus sa vie 
duranl 

Madame, loute eesie court demeure confuse touchant le 
voinpo de Fiandrt's, veu que les provisions et appareilz de toutes 
sortes se continuent tousjours, et hcsoignc l'on aussi à faire tout 
plein de bandicre» de damas cramoysî avec la croix Sainct André 
pour les navires du Roy Catholique, du Prince son Glz et des 
Princes de Bohême. D'autre part, il n'y a guère que Sa Majesté a 
baillé par ung billet de sa main quel/, chappellaîns de sa chappelle 
doibvent l'aecompaigner, afin qu'ilz se tiennent prestz, faisant 
ce qu'il poull pour faire croire qu'il veult aller aud. Flandres. 
Neanlmoins, Madame, il n'y a femme, ne filz. ne nul, ce eroy je, 
dans son privé, qui scache le temps ny le jour de son partement; 
ains croyenl qu'il no bougera d'Espaigne de tout cest hiver, 
J'auray k toutes fins ung: courrier prest pour donner advia à 
Voz Majestez de sa détermination apr('s l'avoir sceue, et ne 
fnuldray d'accomplir ce qu'il vous a pieu me faire entendre 
par In depesche que Tregoyn m'a portée du dernier de juillet, 
rant d'attendre îey quelques jours après que led. S* Roy en 
sera deslogé que d'envoyer veoir son embarquement à Sainct 
André par homme exprès qui vous en ira advertir en dilli- 
gence 

Madame, ceste lettre escripte, j'ay sceu par ung homme que 
l'alcalde Salazar a depcsché de Sainct Andrest par la poste, et vient 
quérir argent et ajvertir le Roy Calliolique comment les navires 
(|ui nvoienl chargé les biscuytz et vivres à Malque sont arrivez à 
Laredo, et que la flotte sera lantost preste qu'il n'y fault grandes 
provisions davantage pour estre preste à faire voile. Je scav. 
Madame, que led. S' Roy Catholique eust à dire en secret au nonce 
du Pape, devant que Sa Majesté partis! pour Escuryal, qu'il sache- 
mineroît vers son embarquement h l'instant qu'il seroit advcrty 
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que lesd. navires et vivres seroient arrivez aud. port. Reste à 
veoir ce qu'il fera, puisqu'ils y sont. 
De Madrid, le xxj- d'aoust 1567. 

32. — A la Royne. 

Madrid, 12 septembre 1567. 

Madame, Votre Majesté me pardonne, il n'y avoit poinct lieu 
de penser si la Royne votre fille se feust trouvée mal quand je 
depeschiz du deuxiesme d'aoust que je vous l'eusse tenu caché; 
car je scay qu'il vous plaist que je vous escrive la vérité. Aussi 
ayme je de la dire et Tescrire, et me fie que par ma depesche du 
xxvij dud. mois sont allées des lettres qui avoient tesmoigné que 
jamais Sa Majesté ne se porta mieulx que elle se portoit lors du 
deuxiesmeet a faict tousjours depuis. Etveu que, par Topinion de 
ses femmes, lad. Dame Royne est entrée au neufviesme mois, son 
exercisse, par l'advis des medicins, est ung petit peu plus pos- 
sible qu'il n'estoit, estant bien délibéré d'en suivre et croire entiè- 
rement le régime que Votre Majesté luy a drecé ; et se tient à dict 
que son terme d'acoucher entrera peu de jours dans octobre. Je 
ne feroy faulte, Madame, d'advertir VozMajestez de sa santé tous 
les huict ou dix jours, jusques à ce que Sa Majesté soit deIi\Tée; 
mais ce sera, comme je croy, par courriers à cheval, car par mes- 
sagers à pied d'icy h Rayonne et après par estaffete, c'est une dili- 
gence trop lente. Aussi ne m'a semblé bezoing de retenir davan- 
tage ce courrier qui arriva en ce lieu le quatriesme de ce mois 
avec ce qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire du xxvj du passé, 
car il y a d(»sja quinze jours de niad. depesche dernière. Leurs Ma- 
jestezor.t ordonné desja du logis de Madame l'Infante et du fruict 
qu'ilz attendent, elles logeront au quartier que Ruy Gommés soloit 
tenir soubz la salle de lad. Dame Royne, car il loge tousjours en 
la ville; mais la porte qui va au quartier du Prince qui est tout 
joignant elle, sera condemnée et descendra Ton vers lesd. enfanlz 
par le logis de mad. Dame, et y commencent ung escallier, afin 
que personne n'y puisse entrer dud. cousté. Led. S' Roy est 
party le dixiesme de ce mois pour le Pardo, Escuryal et Bosc de 
Segovye. Il n'a garde de faillir à se trouver ausd. couches. 

De Madrid, le xij"* septembre 1367. 
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33. — A la Royne. 

Madrid. 23 septembre 13<i7 
Mndame, La Iclticque lu lioyne d'Espaipno rescript h \oItc 
Hlnjoslr rpsiioinlm aussi pour moy à re (|u*i] vous apli'U iiiPiîom- 
mander lui faire trouver bon qur uiig niniicin luy soil envoy»^ 
Ho voU'p pai'l pour la secourir, sibpzoingsera, durant Rescouclies, 
non pour plus (le temps, et avec i^omlition qu'il seroit oatliolique ; 
'■jir je croy bien (|up Sa Majesté dira par sa lettre ec qu'elle m'a 
diet de bourbe, qu'il n'y a lieu d'envoyer led. tncdîein tant pour 
(^.e qu'il ne pourroit airiver assez à temps pour l'iieure de sa déli- 
vrance, et aussi pour aultant que les autres meilicins espaignoiz 
seroient jalouz et eontraires à son opinion en toutes ebozes. qu'il 
n'y auroil jamais accord entre culx, ne sinon envye el despit. 
.le n'eusse failly. Madame, de le remonstrer au Boy Caihuliquc, 
s'il fut icy, combien que ce seroit esté en vain, car il ti'ozeroit 
desplaire k Jeliau fiutierres, son premier medicin, qui veult eest 
bonneur pour soy; et lad. Dame l'estime le plus suffizant de soubz 
le ciel. J'en ay parlé au prince d'Kvolly qui m'a respondu les 
meames dictes raisons. Lad. Dame envoya au Roy son mary, le 
quinziesme du présent, la lettre que Votre Majesté lui escrivoil. 
Ne voullant Faillir de vous dire. Madame, que lad. Dame Royno 
commença une novaynp le xv" de ced. mois, et va tous les ma- 
lins oyrmesseàNntre Dame de Tocbe, excepté le xx"' que la du- 
cbesse d'Alve yaesté pour elle, occasion de quelques trench [éjes 
de ventre que Sad. Majesté a senties le xvilj et xix"', qui luy ont 
passé aussitost, qui a esté cause qu'elle m'a commandt^ retarder 
reste depescbe ces deux ou trois jours, afin de veoir s'il luy sur- 
viendroit autre choze, car elle ne scait bonnement jour ne t«rme, 
ne si elle acouchera dans ce mois ou en octobre, bien que je croy, 
Madame, que nous serons environ le vij ou vîij"' dud. octobre 
pour le plustost devant que lad. Dame Royne s'acoucbe; car 
comptant du xxij de décembre que le Roy son mary partit d'icy 
pour aller passer Noël h Rscuryal, si elle eust conceu dud. temps, 
son terme seroit desja venu; mais puisque elle est ens;ainte du 
retour qui fut le ix"' de janvier, elle ira jusques aud, vij ou viij" 
jour du mois qui vîenl. si ce ne. sera plus loing. Et les Iraiicbées 
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(jup Sa Majesié a senty procèdent de Iroid, car les iiiatiiii'es so 
sont rafrescliies depuis ung nombre do jours; maïs oclla m: sera 
rien Elle esl travaillée aslheurcy d'une dent t|ui luy meiiic dou- 
leur. Au demeurant, elle so porte fort bien et se moque du doc- 
teur Meiiié ijui l'avoit jugée eslre à terme d'enfanter, il y a deux 
jours Son Gulierres est plus rezollu en telz négoces que luy. 

Madame, ma depesehe estoil loule preste du x.\j, s'il eul pieu 
k la Royne Catliolique m'envoyer ses lettres corrune elle m'avoit 
promis; miua la doleur des denlz qui l'a travaillée ees deux ou 
trois jours après que les treneb^cs du ventre l'ont laissée, la 
pardéed'escrire jusfiuesàcejounl'buycjuej'ay receusesd. lettres, 
vous asseurnnt. Madame, que lad. Dame Royne esl sans doleur, 
sauf qu'elle a ung peu la joue et gensivcs enllés et se pronieyno 
par le pillais pour faire exereîsse, Ladurhcssc d'Alvea, i-e matin, 
acbe\é la novayne de Tocbe pour sa Majesté, et par l'opinion de 
la sage femme et d'aucunes de ses dames les eoucbesneseroîeiil 
doca le viij ou ix"* du mois proebain. 

Ne voulant oblier à vous dire. Madame, que Ruy Gommés me 
(lict bier soir que aucuns des navires qui portoient vivres pour 
rembarquement à Laredo, sont arrivez seuUemcnt h Lisbonne à 
cause des ventz contraires, et je croy quand à moy que ce a esté 
de propoz délibéré, afin de mieulx et plus promptement débiter 
lesd. vivres en Portugal qu'ilz n'eussent faict en Biscaye; car 
c'estoient vivres subjecls à se gaslcr; qui me faict penser qu'ilz 
songent k faire led. volage l'aïuiée qui vient comme ilz l'ont faict 
à présent; car aussi l'armée Turquesque leur donnera en quoy 
s'occuper ailleurs vers La Colette ou Sicille, si elle n'approelie 
jusques en Corsegue, comme ces tjennevois soubspei,oiment et 
en onthelle peur. 

De Madrid, le xxîij" septemlire I5(i7. 



34. — A la Boyne. 

Madrid. i3 septembre l-W". 

Madame. Après avoir eu parlé au prince d'Kvolly loucbanl le 

medicin que Voire Majesté deziroit envoyer par de(;a, comme 

j'escriptz en mon autre lettre, nous avons di,soorn île plusieurs 

affaires etiiisi que du coustume assez famiUierement. £t respou- 
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dant à certaine romonstrancc que je luy venois de faire des bons 
tours et plaisirs que le Roy d'Espaigne a receuz de Voz Majestez 
mal recogneuz par luy en aucunes sortes, led. lluy Gommés m'a 
diet que Dieu est si bon qu'il mect au cueur des Roys de faire 
par eulx beaucoup de chozes qu'il veult estre faictes en ce monde, 
et ce qu'ilz font est pour le mieulx. jaçoit que de prime face 
l'opinion et jugement des hommes estime le contraire; qu'il 
s'asscuroit que telles chozes se pourront encore drecer et ache- 
miner dont Voz Majestez demeureront très contentes, et que je 
laissasse venir les couches et délivrance de la Royne Calho- 
lique, car selon le fruict que Dieu luy donnera on prendra rezol- 
lution et party, et que le Roy son maistre n'est moins affectionné 
au Roy Très Chrestien que s'il estoit son frère propre et h vous, 
Madame, comme si vous l'aviés porté en votre ventre, de manière 
qu'il faut espérer de luy oeuvres et offices, tant qu'il vivra, de 
bon frère et bon filz. Lesd. propoz, Madame, me font songer s'il 
vouldroit point entendre que si la Royne votre fille fera ung fils, 
ilz aient icy pensé de doimer au Roy la fille aisnée de l'Empereur, 
laissant le Prince d'Espaigne en blanc; car aussi dict on qu'il 
n'est pour avoir génération; ou bien, ce que je croy mieulx, de 
traicter du mariage de Madame l'Infante nonobstant son bas 
eage, estant croyable que led. Roy Catholique aura trop plus cher 
d'attirer le Roy à son alliance et le faire tout sien que d'en faire 
part aud. Empereur. Car s'il aura ung fils de cested. Dame Royne 
pour hériter ses Royaumes défaillant led. Prince duquel on ne 
faict estât, led. S' Roy ne fera difficulté de donner, ou pour le 
moins promcctre lad. Infante au Roy mon seigneur et maistre; et 
vouldront par mesme accord Madame Marguerite pour dom 
Ridolfo, filz aisné dud. S' Empereur, m'ayant lad. Dame Royne 
déclaré en devisant avec Sa Majesté n'a pas fort longtemps, que 
mad. Dame l'Infante n'est poinct née pour led. don Ridolfo, 
mais que se i)ourroit bien estre mad. Dame sa seur. Tout seroit. 
Madame, que ce Roy voulsit porter une patience de dix ans ou de 
douze et faire sacriflice de sa plus verte jeunesse, en attendant 
que cested. belle petite princesse soit d'eage competant. Et puis- 
que led. prince d'Evolly uze d'une si courte remission que d'icy 
ausd. couches il fauldra veoir ce qu'il veult signisfier par ses 
parolles, n'y ayant plus lieu, Madame, de s'atendre à la fille 
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seconde dud. Empereur; car j'atleiidz que pour 1h scur ell« esl 
accorJéc au Roy do Porlui-al et li's pactes de mariage iiortcz à 
ced. S' Roy qui Ic-s a envoyés uu conseil dud, Portugal [lour 
scavoir s'il s'en conlentera. Je n'en puis descouvrir le contenu, 
exceplt' que led. Empereur, puisqu'il s'est contenté de préférer 
l'alliance dud. Portugal tant différente à la voire, que c'esl sans 
aucune comparaison et ne le faict pour autre regard sinon seul- 
lement pour complaire à ccd. Roy Catholique. Il veult aussi et 
demande par lesd. pactes de sad. fille que ced. Royendirace ses 
affaires et soil tenu le secourir de sa puissance toutes les fois que 
ied. Empereur en aura liesoîng. Je ne scaurois respondre si ced. 
Roy se vouldra obliger ny quelle response luy et ced, conseil de 
Portugal feront sur lesd. pactes ; mais je nicctray peine d'en 
escumcr quelijue clioze; vous advisant. Madame, que Ied. Ruy 
Ciommés ne m'a vouHu confesser d'avoir rien entendu de la cons- 
piration qu'on a publié destre descouverte à laprinse de Gatle et 
en faict l'iimoccnt ; je ne scay ])Ourquoy, car cella est tout connu 
en ceste court et que les articles d'icello fussent simulez ou véri- 
tables ont esté envoyez par Ied. Em|)creur aud. Hoy Catbolique 
etleuzen saprcsence.commej'aycidevantescriptà Voz Majestez 
par une mienne depesclie. Bien m'a avoué y avoir de la malle 
satisfaction du cousté des duc et duchesse de Parme, à cause de 
la commission du duc d'Alvc, et luy a esté escripl de F'iandres 
que lad. dame se veult retirer vers sond. mary. Hz mentent l'uiig 
et l'autre Ied, traictemenl pour punition du pauvre tour qu'ilz 
feircnt au feu lloy Henry de très glorieuze mémoire et Dieu per- 
mectra qu'ilz s'en repentiront encores il plus fortes enseignes. 
N'estant mention à présent icy que de la reputalioit acquise par 
Ied. duc d'Alve, sans y nommeren rien ny pour rien lad. duchesse 
de Parme, pour la prinse des contes d'Agamont, llornes, Ilorstad 
et autres s" Flamengz; car on estime cella pour un acte fort 
héroïque. C'est en recompense des deux victoires acquises à ce 
Roy par la vidleur dud. conte d'Agamont et de quoy les Pais Bas 
se sont portez de tout temps pour naturelz cnnemys de votre 
couronne, les ungz en pourroient perdre le corps et les biens et 
lesd. païs la Hberté, faisant estai les Espagnolz de brider les villes 
de Flandres avec des citadelles et perpétuelles ganiizons; mais 
ilz desarment plustost le peuple et (juasi toute la noblesse et 
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parlent d'y voloir planter des colonies de ceste nation comme 
aux Terres Neufves. Kn ces entrefaictes, Madame, je ne scay si, 
de crain<çte qu'ils ont d'estre enipeschez de leurs dessains par 
le Roy, car autre que luy Sa Majesté n'y peult mectre empesche- 
ment d'importance, on vouldra essayer de vous doimer bonnes 
parolles et belles espérances, car ilz en sont les maistres, comme 
seroit à dire du susd. mariage d'une fille d'un an avec le Roy 
qui aura tantost besoing d'une femme qui le fasse père de tout 
plain de beaulx enfans. Lequeld. mariage, quelque condition et 
obligation qu'on y sacbe oppozer et mectre sera tousjours en 
liberté d'estre observé et accomply ou deffaict et dissoUu durant 
le bas eage de lad. Dame Infante, et jusques à ce que elle puisse 
prester son consentement, ainsi qu'il est advenu du cousté de 
France en Madame Marguerite de Flandres et du cousté d'Es- 
paigne en la Royne Claude, grand mère du Roy; et l'une et 
l'autre avoient esté promises en leur enfance, dont les pro- 
messes et mariages n'eurent effect. Votre Majesté, Madame, me 
veuille pardonner si je parle de ce faict ung peu librement, car 
c'est pour le dezir que j'ay de vous adviser qu'il ne fault trop 
espérer ny s'asseurer sur les parolles de ceulx qui compectent et 
disputent du premier lieu d'bonneur avec la coronne de France, 
les pères desquelz se sont agrandizetenrichizavecles despoilles, 
royaumes, ducliez et païs de voz ancestres. Il vous plaira aussi 
consulter que led. Flandres s'en va convertir et transformer en 
une autre Espaigne pour vous copper tout espoir de jamais plus 
pouvoir de ce cousté là estendre les bornes de votre Royqjime; 
et sont icy avec leur Pierre Menendés pour adviser les moyens 
d'obvier que voz limites ne s'advancent par la mer ny que voz 
subjects naviguent que par leur mercy et des Portugallois, comme 
j'ay desja escript à Voz Majestez; en quoy n'espagneront choze 
du monde pour en venir à bout; car ilz soiit couslumiers dei)Our- 
suivre à bon escient ce qu'ilz ont une fois entreprins et com- 
mencé. Je prie Dieu qu'il vous conseille ce qui est le meilleur 
pour la grandeur et repoz de votre Royaume. 
Du xxiij"* septembre 1567. 
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35- — A la Royne. 

Madrid, 10 octolireiser. 
Madame, II y a deux an^jiassez qu'il fut le bon plaisir du Bov 
et votre me choizii' pour votre ambassadeur h rezider en Espaigno. 
L'Iionneur (pio j'ay roceu en celhi est beaucoup plus grand que 
je ne le mérite; mais ce qui le faict estimer le plus est (|uc Voz 
Majealcz m'appelèrent à ecd. honneur sans que je y eusse pensé. 
qui est signe d'une bonne opinion qu'il vous pleust avoir de si 
pclite créature et indigne serviteur votre que je suis. Le debvoir. 
Madame, que j'ay rendu en cestc charge n'est lel comme elle 
requeroil ny à mon contentement ; car je ne scaurois jamais si 
bien faire votre service qu'il me puisse sembler de l'avoir faict 
à demy comme il apartient. J'ay nttantinoins hou ce bonheur en 
ceste ambassade qu'il n'est rien advenu de travers ny aucune 
altération d'amytié entre VozMajestez; mercy à votre très ad visée 
piTidence; et suis esté si bien fortuné que j'ay veu la Uoyne votre 
fille en(;aincte et lieureuzemcnt délivrée deux fois. Au moyen de 
quoy votre alliance est mieulx que devant ratiffiéc et renforcée. 
11 reste, Madame, pour le comble de mond. bonheur qu'il vous 
. plaize me pardonner si je n'ay faict cested. cliarge comme je suis 
tenu. Et soit votre bon plaizir pour mes estraines de la bonne 
nouvelle que je vous envoyé de cest enfantement et couches de la 
Roync Catholique me vouloir revocquer et m'oster d'icy ; car tout 
persgnnaige qui succédera en mon lieu s'aquictcra trop mieulx 
de cest office d'ambassadeur que je n'ay faict et s'accomodera à 
l'humeur de la nation espaîgnollc et à leurs cérémonies de meil- 
leure sorte que je ne puis, n'oslant possible. Madame, qu'il ne se 
présentent des occasions chacun jour en votre Royaume pour 
vous y servir en divers eslatz soit pour paix ou guerre, s'il vous 
plaira m'y employer; et je m'en retourneray vous garder votre 
bonne ville de Narboimc; lequel advanlage je ne vouldrois 
donner h nul de ma condition en assez d'autres bonnes ocou- 
sions d'importance qui se [icuvont offrir chacun jour en votre 
Royaume pour votre service; car j'ay faict l'expérience et scay 
ce que je puis scavoir et valloir, car j'ay faict expérience des 
charges et commissions dont on faict le plus de cas, et rendu bon 
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compte (le toutes selon ma porlée. Qui est cause (jue jeu oze 
parler et m'eu venter par ceste lettre à Votre Majesté; et poun^e 
aussi. Madame, quejen'ay sieur ny amy qui voulsit avoir faict ce 
bon office j)our moy auprez de Voz Majeslez, je suis contraint mc^ 
louer et prizer moy mesme. ' 

Madame, oultre l'advis que j'ay envoyé à Votre Majeslé du 
quatriesme de ce mois selon Tadvertissement <le l'homme d'Eglize 
portug^ois, la Royne d'Ksj)aigne qui m'avoit adverty des pactes de 
mariagce dont j'ay escript à Votre Majesté le mois passé, m'a dict 
le vj"* d(*, ced. mois que l'Empereur demande que le Roy Catho- 
lique s'oblige de le secorir d'un certain et exprès nombre de p:ens 
soldoyez et d'autre boime somme d'argent toutes et quantes fois 
qu'il en aura besoin. Ausquelz secours limitez ced. S' Roy ne veuU 
s'astraindre ne s'obliger, car penceroit s'estre rendu son tribu- 
taire. Toutesfois l'ayde qu'il fera aud. Empereur sera telle qu'il 
aura raison de s'en contenter. M'a dict semblablement lad. Dame 
Royne estre vray qu'il y a dissention entre les s" de Portugal, 
caries plusieurs veulent que leur Roy se marye en France, (»t 
par dessus les advantages ([u'ilz en espèrent en gênerai pour uti- 
lité du Royaume, ils remonstrent que Madame Marguerite a quatre 
cens mil escuz de dot, et la lille dud. S' Emj)ereur n'en a que 
soixante mil. Autre lumière. Madame, je n'ay peu avoir de ced. 
traicté de mariage; mais je croy bien que led. S' Roy n'y espar- 
gnera rien pour venir à son dessain. 

De Madrid, le x"' octobre 1567. 

36. —A la Royne '. 

Madrid, 10 octobre 4567. 

Madame, La Royne Catholique vostre fille s'est acouchée d'une 
fille ce jourd'huy dixiesme, entre dix et unze heures. Les doleurs 
ne luy ont duré qu'environ trois heures et mère et fille se portent 
fort bien. Je luy envoyeray demain voz letres et quaisse pour 
Madame l'Infante, que j'ay receu ce matin àix heures. Quant aux 
contes d'Agamont et de Ilornes, ilz ne sortiront pas facillement 
de prizon. Mais, Madame, j'entendz qu'ilz n'auront point mal de 

» Autographe, Bibl. Nat., Ms. fr. 16103, f*» 321. 
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leurs pcpsones. ho s' de Montigny psl dpiis le cliasloau iIr 
Segovvft et Vandenez. On eapcre bien d'avoir grnnd proffil pour 
les confiscations do beaucoup de s" de Flandres et de gens de 
foutz eslatz: et, car jp vous ay cseript, Madame, ce que j'avoys 
aprins en septembre par deu\ rourrîers et par deux aullres 
dcpesches du deux et vj" du présent, je feray fin, ne voulant 
faillir de vous envoyer lad. délivrance par le s' de Laguian; 
lequel n'est pas seul des marriz que ce ne soit d'un niasle. 11 n'y 
a grand ne petit qui ne le desirast, excepté par aventure le Prince, 
lequel ne s'en celoit pas à la nicsine Dame, uins le luy a dict sou- 
vent. J'en ay toucbant à moy les bras eouppez et les jambes; 
car on m'estoit venu demander Albrices pour ung (ilz et je le 
croyais ; dont il m'a semblé qu'on m'arracliast le eueur entendant 
le ronirairc. Je ne scay que vouldra maintenant dire Riiy (îom- 
més sur le discours que j'ay escript à Votre Majesté le mois 
passé puisque c'est une lille, jaçoit que pour ce Hoyaulme est de 
mcame filles comme filz pour la succession. Je metray peine 
d'entendre quelle résolution prendra le tem[)orizeur du maryage 
dud. Prince, puts<|u'ilz sont rezolluzdud. enfantement. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous conserve très longues années 
en très accomplie félicité. De Madrid, le a"* d'octobre lîi67. 

Madame, led. Prince faisoit garnir le lict pour Mad. Dame lors 
de ses doleurs et se moniroit fort sollicifeux de sa délivrance. Les 
plus grandes doleurs ne luy ont comme rien duré; car le Hoy 
estoit présent qui l'a beaucoup allégée. 

Vostre très bumble, très obeyssant et très subgect, vassal et 
serviteur. 

FonOUEVAULX . 

37. — A la Royne. 

Madrid, 17 octobre 1567. 
Madame, Mes lettres vont par ung courrier depesché pour 
Flandres et AUcinaigne: lequel porte une depesché qui veint, 
deux jours a, de Portugal; ensemble Icltro du Roy d'Espaigne 
qui l'adresse à Loys Vanegas et non au s' de Chantonay. Le con- 
tenu. Madame, je ne l'ay peu descouvrir ; mais en somme la res- 
ponce dud. Portugal qui est en lad. depesché n'est pointagreable 
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ne au g;ou8l de ced. S* Foy. Aussi j'ay entendu que don Julmn 
Pérores, leur ambasaadcur rezidenl ^irH rfe Voz Majestez, avoit 
(lemandô plusieurs fois congé de se reliror à Sa Majcslé, qui luy 
a esté drnyé, voulant le Roy son maistrc el le conseil qu'il eon- 
tiime sa cliarge; el luy ont angmenU^ son eslat ot donné quelque 
bien phi3 qu'il n'avoil. Quant à la sanio de la Rrjyne votre fille, 
Madame, elle est en lrf>s bnn estai sans mal ny doleur, el eust 
eseript. Mais les modieins luy oui conseillé de laisser passer le 
ncufviesrne jour. Le baptesine ne se fera si lo.st; car led. S' Uoy 
no sera de retour que jeudy {irorliain, qu'il est «lié jusques à Aran- 
rliois. La duchesse d'Alvc donne advis à Votre Majesté du hou 
estatct disposilion do lad. DamcRoy no. Ne voulant oblier.Madaino, 
que presque toutes les gnU^^es vont hiverner en Sirille pour 
cstre prestes au printemps si l'armée Lurquesque \iendra comme 
l'on dicl. Ceulx do Malte en sont en craincte et ung; commandeur 
est descendu avec deux gftll^res Ji Barceloiine. qui sera icy dans 
quatre ou cinq jours requérir secours. Il est françois, mais je no 
seay point son nom. Il y a ung nondirc île jours qu'il n'est venu 
nouvelles d'Allemaigne depuis celles qui porloient que rEm|ie- 
reur esloit ung peu mallade. L'on attend scavoir au premier 
jour ce que ievesque d'Agria auni negotié pour la trefvc avec 
le Turc. Mesdames tes Infantes se portent Irbs hicn. 

l)e Madrid, le xvij" d'octobre 1567. 

MaJame.j'adjousteray à ma depescbe présente comment cejour- 
duy le baptesme de Madame la petite Infaute s'est faiol à heure 
de Vespres; parrain le prince don Ridolfo; marraine Madame la 
princesse sa tante: don Julian d'Austrie la portoit Son nom est 
Catherine pour l'amour de Votre Majesté et ne s'appelle Fran- 
cisque, ne sinon seuUement Catherine. Led. baptesme. Madame, 
a esté hors duchasleauen l'eglizeSainct Gilles avec grande solen- 
nité; cl promect ladile Infante d'eslre quelque jour une Irirs belle 
princesse La Royno sa mère a commencé de se lever ung petit 
par sa chambre et n'a mal ny doleur quelconque, et s'en va 
son laid en diminuant en (iebvre. Le Roy Catholique est encore 
à Arancbois. Il a faict provision de trois cens mil escuz pour 
envoyer en Flandres el feront jusques a trois ou quatre mil 
Espaignolz qu'ilz envoyeronl au duc d'Alve par l'occean, car il 
les a demandez se doublant bien d'avoii' des affaires; vous 
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advîsant. Madame, que d'heure à autre les nouvelles arrivent en 
ceste court qu'il y commenr,c avoir grandz troubles en votre 
Royaume par les Huguenotz, ainsi que j'ay seu par doubles de 
lettres que le Roy a escriptes. VA ne fust esté que bon qu'il vous 
eust pieu me commander aussi ce que j'ay à faire et à dire par 
deçà. La plus grand peur qu'on a par deçà, c'est que telle tempeste 
aille tomber sur Flandres. Je me repute malheureux de quoi je ne 
suis en France [)our vous y faire service ; car tout autre feroit 
mieulx ceste charge que moy; et je scay bien que je vous servi- 
rois de plusieurs chozes par delà et mesme pour la conservation 
de l'authorité et obéissance du Roy en Languedoc et pour y faire 
une levée de dix mil hommes pour vous aller servir ou ayder h 
vos ministres des autres provinces. Et bien, Madame, que Voz 
Majestez n'ayent faulte de grands s" et notables personnages en 
ce temps turbulent, elles n'en scauroient avoir assez, encore qu'on 
ne scait de qui se fier trop certainement, tant vos subjectz sont 
bigarrez aujourd'huy et remplis de diverses passions. Je scay en 
ma conscience que je n'en ay nulle que pour votre service. 

38. — A la Royne. 

Madrid, 5 décembre i5(i7. 

Madame, En atendant (jue le portraict de Madame l'Infante 
Vzabeau feust achevé, j'ay a[)rins de bon lieu que le Roy Catho- 
lique pourroit aller faire Pasques en Aragon; car il est importuné 
et supplié dud. Royaume et de VaUence et Catheloigne d'aller 
tenir ses cours à Mouron. Ce que je suis adverty qu'il fera pour en 
tirer premièrement les six cens mil escuz ordinaires ; item, pour 
mectre en possession de la charge de ses gallères don Juhan 
d'Austrieson viccaire gênerai sur mer; item, pour accompaigner 
les Princes de Bohême, cpii s'embarqueront sur lesd gallères pour 
Itallie. car l'Empen^ur faict instance de les ravoir et luy sont esté 
promis pour mars qui vient. C'est davantage pour faire jurer le 
Prince son (îlz et afin de mectre ordre h beaucoup de négoces 
desd. Royaumes, lesquelz peuples luy oll'rent, s'il y va, de lui 
esquipper et payer ordinairement vingt gallères d<». celles qui sont 
faictes de neuf à Barcelonne. Ce, Madame, que je n'ay vouUu 
faillir de faire entendre à Votre Majesté, car il me semble que 
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cpslo aproflie 'lu S' Roy Calliolique vers France donnera chaleur 
cl faveur h voz airairpscontrfk's rebelles; cl jiource qui» la Hoviie 
voire lille l'acrompagnera en son voiage, je pense, s'il vous 
plaira le trouver bon, qu'il viendra bien à propoz de pratiquer 
une entreveue de toutes Voz Majcslez, si les troubles rie votre 
Royaume ne vous en gardent; de laquelle noua avons parl<5 Ruy 
Gommés et moy plusieurs fois. Et si pour votre dignité vous 
trouvez bon. Madame, que ce nonce du l'ape soit le médiateur 
dud. aboucliemenl, je scay qu'il a charge de son maislre de le 
procurer; lequel nonee a propozé (|uelque fois eeste entreveue h 
ce Roy; lequel luy a respondu qu'il y enlendroit volunlicrs; mais 
il n'en estoil point recherehé de voz partz, El cecy m'a dict led. 
nonce par grand secret; à quoy, Madame, il vous plaira adviser. 
Et touchant à mon petit advis, je dirois qu'il n'y auroil nul mol 
si Votre Majesté cognoll que de vous entrevoir puisse succéder 
aucun grand advanlage à votre Royaume que vous, Madame, en 
feissiez entamer le propoz la première et en rechercher led. 
S' Roy ; car vous estes mère et comme telle il n'est pas inconvé- 
nient, ains le plus naturel et convenable du monde, que Votre 
Majesté dezire veoir ung Roy votre beau lilz, lequel vous n'avez 
veu ; cella ne derrogera en rien à l'authorité et dignité du Roy ny 
du Royaume de France. Et ceulx qui vouldroicnt vous ilissuader 
telles cliozes sont en armes contre vous, s'ilz ne sont mortz Votre 
bon plaisir sera. Madame, de m'en commander voire volunlé, 
Mais je vouldrois Iraicter de ces ehozes concernans ma charge, 
comment maistre Hugonnis se venloit d'avoir esté envoyé par 
Votre Majesté à lad. fin et ce après me l'avoir une fois commandé 
parlinslruelion que m'apporte le s' de l'Aubespine; car je cuyde 
estre suffizant pour negotier cela, ce qui deppend de mad. charge 
aussi bien que serviteur de Voz Majestez, quel qu'il soit, qui 
pourroit venir pour le Iraicter. Me tennant fort asseuré. Madame, 
qu'il se présentera quelque ambitieux importun pour me venir 
enseigner ma leçon; auquel cas, il vous plaira lui donner (Com- 
mission aussi de me lever le siège; car j'ayraerois aullant morir 
comme de recevoir telle honte. Aussi, Madame, ay je sceu que 
l'ambassadeur de Geunes qui est ici rezident faicl instance que le 
Roy Catholique mande au duc d'AIbuqueque à Milan qu'ilenvoye 
aud. tiennes ung surnommé de Dorye, lequel est aud. Milan, 
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pource que passant le duc d'Alve en Lombardie allant en 
Flandres, on diet que Monseigneur de Savoye et le s' de la Tri- 
nité luy adrecerent led. Dorie, auquel led. duc d'Alve donna 
trois mil escuz pour luy avoir descouvert certaine pratique qu'il 
menoit avec aucuns genlilzhommes Gennevois de la part de Voz 
Majestez affîn devons donner led. Genncs, et affirme avoir porté 
lettres du Roy et des s" Biragues ausd. gentilzhommes et des leurs 
à Sa Majesté et ausd. de Birague; ce que la seigneurie de Gennes 
veult esclaircir pour veriflier si c'est vérité ou calumpnie. Au 
regard. Madame, de la response queced. Roy Catholique afaicte 
aud. duc en novembre qu'il mènera les doux mil Espagnolz avec 
soy en Flandres, il pensoit lors y aller en personne ; mais il 
s'est radvisé depuis qu'il tiendra lesd. cours; et envoyera neant- 
moins lesd. soldatz a[>rès l'hiver. Et pourroit bien estre que 
Madame la Princesse sa soeur passeroit avec lad. flotte pour aller 
gouvernante aud. païs. ainsi que j'ay desja advertie Votre 
Majesté. 

De Madrid, le v"* décembre 1567. 

39. —A la Royne '. 

Madrid. 20 décembre 1567. 

Madame, Le porteur Gode s'en retourne avec les lettres que 
les Roy et Royne d'Espaigne rescrivent h Voz Majestez, qui vous 
asseureront de leur bon parlement. Hz dezirent veoir arriver autre 
bonne nouvelle de l'entière victoire contre voz rebelles, estant 
ced. S' Roy en la mesme volunté selon ses parolles qu'il a dict 
de vous vouloir assister de tout ce qui sera en sa puissance. Il 
est parti ce matin j)our p]scuryal et ne sera de retour jusques 
après les Roys. Lad. Dame Royne m'a dict ce mesme jour que 
ced. porteur s'en pou voit bien retourner à ce que led. S' Roy son 
mary luy avoit doimé charge me fovc entendre, mais qu'il laissât 
par record les enseignes et merques d(»s deux hommes dont il 
est question pour les remercjucr s'ilz viendront par deçà; ce que 
ced. porteur a faict. Aussi, Madame, pource que le gouverneur 
de Fonterrabie a escript que la Royne de Navarre fait i[istance 
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d'estre receiio dans Bayonne pour y fere sa demeure, si bon loy 
semble, ce qui m'est dur à croire, lad. Dame Royite vostri* fille 
m'a dicl ijue led. S' Roy son mary Irouve lad. demande fort im- 
pertinente en ce temps eL que je le fai-e scavoir h Voz Majesté?., 
ayant led. S' Roy mandé aud, gouverneur qu'il secoure Mons' le 
viconte d'Orle de tout ce de quoy il .sera requis pour viistrc ser- 
vice à la deireneedud, Bayonne et que j'en adverlisseled. viconte, 
ce que je faiz, liion qu'il est bon et sage pour scavoir garder lad, 
ville des ungz et des autres qu'il n'y recevra personne qui vous 
soil suspect. J'entendz qu'ilz ont renforcé les garnizons dud. 
Ponterrabie, el des autres places de frontière tant du cousté de 
(îuienne que de Languedoc, et depeselieront des capitaines après 
ces festPS pour fere quatre mil Espaignols. La moylié passera en 
Flandres elles autres sur les gallércs en NaplesetSiciUe; mesme 
le duc (l'Alve a envoyé les capitaines qu'il dezire estrc pourvcuz 
des deux mil pour led, Flandres Au demeurant. Madame, ung 
courrier du duc de Florence est arrive, le xiij du présent, pour 
scavoir si ce Roy auroit agréable qu'il secoure Voz Majestez 
d'une grosse somme d'argent que elles luy ont demandé en 
prest, Le courrier part cejourduy avec responcc à son maistre 
qu'il luy est permis de vous secourir d'argent et de gens, comme 
il vouldra. L'on dict que les Vénitiens ont faicl les froitlz en sem- 
blalile demande. J'culendx qu'îb^ sont bien marris de la bonne 
voluaté que le Grand Seigneur porte au Roy et croy qu'il ne plaist 
pas trop mieulx à cestc nation, car ilz ne s'en peuvent Laire, ny 
de certaine vaisselle que Voz .Majestez luy ont envoyé présenter, 
laquelle luy a esté fort agréable et tout ce qui va vers luy de vostre 
part est le très bien venu: mais ungz et autres n'en parlent que 
par envye et de peur. 

Madame, je prie Dieu qu'il vousvueîllo maintenir et conserver 
très longues années et très acnmplie santé et félicité. 

De Madrid, le \x" jour de décembre i3()7. 

l)if na main : 

Madame, il est venu nouvelle de Gonstantinople ou soit de 
Venizc au Roy d'ISipaigne que Vostre Majesté fait negolier 
vers le Grand Seigneur dos Turez qu'il vueille laisser la Transsil- 
vanie libre, ensemble certaines places de Hongrie au Transsilvan; 
lequel altend davantage la succession du Roy de Polonie, son 
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oncle, ijui n'a nulz enfanlz ny espérance li'en avoir ; el cela 
faisani, Vostre jMajesté luy donnera .Malame seur du Roi en 
niaryagc. Ne vnularil faillir de vous dire, Madame, que la Itoyne 
votre fille est en quelque soubspeçon d'eslre de reclier grosse; 
mais ne me l'a volu encores assearcr. Ce sera par raa première 
dépose lie. 

Madame, s'il eust pieu à lad. Dame Royne, reste dcpcsclieacroit 
bien avant. Mais elle m'a contraint d'atendre que celle qu'il 
a pieu à Vnz Majestcz m'escrirc du vij™" de ced. mois soit ar- 
rivée, a laquelle ji; respondray par ci>d. «ourrior nouveau venu 
ol non pour coste heure, veu que ce Rov est absent pour d'icy 
apri'S les Roys. Aussy ne m'est il rien commandé par lesd letres 
que de luy donner les grands mercys de son secours; ce que 
j'ay desja faict. et cela ne mérite quasi de l'en remercier estant 
si peu de forces et lard arrivcos. Bien fcray ung extraict Je 
l'esLat au'juelcstoyent vo/ alhiires lors dud, vij" el le donneray 
fi ceslc Majesté, qui le luy envoyera, commi! elle m'a asseuré 
qu'il n'y fault aultre choz;; jusque^ h sond. retour. Et m'a con- 
fessé que elle est e:içaiiite sans le povoir plus nier nyen doubler. 
Madame l'Infante (/.abeau a ung peu di' fiebvre à cause tics dents 
qui luy sortent Ma>Ia ne l'Iiirante Calberine se porte fort bien. 
Sa Majosté m'a dict que idie obeyra à vostre Iclre en ses pre- 
mières couches de garder plus longuement le licl que elle n'a 
faict. Aussy, Madame, j'ai sceu que l'occasioEi principallu ile la 
venue du susd. courrier du duc do Florence a esté pour per- 
suader à ce Roy qu'il soit content quo le liiz de S' Pietro et les 
Corsses de la ligue se mecleiit soubz sa protection, comme ilz l'eu 
importunent cbecun jour; cir aultrement ilz sont rezolluz 
d'api'ller les Turez, coinmc led- duc a souvent adverly ced. 
S' Koy par aultres depcscbcs; lequel Roy ncautinoias a faict 
rcsponce à la costumée; c'esl qu'il ne scauroît treuvcr bon en 
sorte du monde quo led. duc s'empesclie desd. Corsses et Cor- 
.segue, ny il'uspirer et prétendre à chozo aulcune des Gennevoîs 
dont il est protecteur ; car il aura soucy de remédier au loul sans 
que led. duc s'en mesle. En oultro. Madame, on dict que 
Mons" de Nevers cstoit passé en Piémont non tant pour prendre 
possession de son gouvernemt'nt comme pour s'emparer du 
Montferrat el que les Suysses qu'il vous a menez y debvoyent 
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oslre cniployoz. Discourent pareillemont et les Italiens et les 
E8j)aig:iiols Irop spéculatifs que led. s' duc n'en (juicte pas sa 
part, aiiis fera lad. ehlre[)rinse avec partie des forces qui sont 
aujourd'huy assemblées pour Vos Majestés après la paciffication 
des troubles de vostre Royauline. (|ui ne peult guère [)lus tarder 
selon les a«lvis qui sont envoyez de France que la paix s*y 
traictoit bien cliauldeinenl. Je n'ay pas faulte de raisons jiour 
confuttîr ces opinions fondées en Tair. Que sont, Madame, les 
nouvelles que je scay pour le présent jour xxvj'"" de décembre 
ISGT. 

Touchant au voyage d'Aragon, il continue de plus en plus; et 
m'a quelcun volu dire que les deux Princesses de Bohême pour- 
ront venir par deçà environ l'autompne par Gennes. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subgect, 
vassal et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

40. — A la Royne. 

Madrid, 20 décoinbre 1567. 

Madame, Sileust pieu à la Dame Royne, ceste depesche seroit 
<lesja bien avant; mais elle m'a contraint d'atendre (|ue celle 
([u'il vous a pieu me faire du vij de ce mois soit arrivée; à 
la(iuelle je ne feray autre respons(* par ceste cy, car le Uoy est à 
Escurval pour d'icv aux Rovs. Aussi ne m'est il rien commandé 
j)ar lesd. lettres i\{w de hiy donner des grandz mercis de son 
s(»Ci)urs;ce (pie j'ay d(»sja faict et le ferois de m(ûlleur cueur. s'il 
fut tel et si gnmd comme je l'esperois, vaiv si petit qu'il est, il 
ne \anlt trop bien les grandz mercis. Bien feray ung extraict de 
Testât auipiel (Nstoient voz affaires le vij de ce mois, que je don- 
n(*rav à mad. Dame llovne qui le luv envovera, comme elle m'a 

• lia.' 

asstMué (|u'il n'y fault autre choze juscpies à sond. retour; et 
m'a conf(\ssé désire enscainte. 

J'ay davantage ent(»ndu, Madanu!, (jue l'occasion principalle 
de la depesche du «lue de Florence est pour persuader à ce Roy 
qu'il soit content ([vw le lils de S' Petro, Corsse, et ceulx de son 
[)arty se mectent soubz sa i)rotection ; car autrement ilz sont 
rezolluz si» donner aud. Grand Seigneur, comme par autres 
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clepesches led. duc a souvent adverty ceste iMajesLé, laquelle 
neantmoins afaict laresponso acoustuniëe qu*il nescauroit trou- 
ver bon que led. duc s'einpesche desd. Corsses, ny d'embracer 
choze aucune des Gennevois dont il est protecteur, car il aura 
soucy de remédier au tout, sans (jue led. duc s'en mesle. Au 
reste, Madame, on dict que Monsieur le duc de Nevers estoit en 
Piémont pour s'emparer de Montferrat, et que les Suysses qu'il 
vous a menez dévoient estre employez comme ilz seront et partie 
des forces assemblées pour le Roy, après que les troubles de 
votre Royaume seront pacifiiez, qui ne peult guère tarder, selon 
les advis qu'ilz ont de France que la paix se traictoit bien chaul- 
dement. Je n'ay faulte de raisons pour confuter ces opinions 
fondées en l'air. Qui sont, Madame, les nouvelles que je scay 
pour le présent jour. 

Du XX vj"* décembre 1567. 

41. — AlaRoyne. 

Madrid, 19 janvier 4568. 

Madame, Si j'eusse pensé que le Roy d'Espaigne eust deu tant 
séjourner à Escuryal comme il a faict, je serois esté vers luy 
dès devant les Roys, ou j'aurois plustost renvoyé le premier 
courrier vers Vos Majestez avec si peu de nouvelles que je me 
trouvois avoir; mais on Talendoit de jour à autre depuis passez 
lesd. Roys ; et la Royne Catholique a volu que j'aye difleré ma 
depesche jusques k présent que j'ai parlé aud. s' hier qu'estoit 
dimenche, estant arrivé le sainedy xvij""; lequel jour je suis esté 
monstrer à mad. Dame les lettres qu'il a pieu à Voz Majestez 
m'escrire du deuxiesme du présent, que j'ay receues par le 
dernier courrier le xvj""' de nuict. Le contenu d'icelles luy a 
bien pieu pour l'heureux succez de voz affaires; mais son pen- 
sement est grand d'avoir veu que Votre Majesté est allée au 
camp, pour la craingte qu'elle a qu'il vous survienne quelque 
desastre par les chemins, ainsi que je croy que Sa Majesté vous 
escript. Tout homme pense bien, Madame, que votre voiage 
est pour très grande occasion ; mais ilz doublent icy que ce soit 
pour faire une paix. J'ay dict que Votre Majesté n'a rien moins 
en sa fantasie et que le Roy et vous. Madame, avez tenu bon et 
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lonnez contre ceuls tjiii vous la veuUent persuader, de sorte que 
YoK Miijestez feront fl lenleroiit toutes eliozes dignes de votro. 
grandeur devant (jne condeseendre ji la faire; et veira le monde 
qu'il ne vous fut esLê possible ny seroil à nul autre grand Roy 
inii'ulx faire contre leurs rebelles que vous aurcK faîct pour chas- 
lier les voiitres; mais roinme ce faicl est commun à tant de 
princes et pulenlatz cliresliens, qu'il est nécessaire aussi que 
InUH vous aydeni et secourent gaillardement sans flissiniuUation ; 
et que je m'asseuroïs que Votre Majesli'' alloîl aud, camp pour 
l'animer de plus en plus par une détermination de dormer la 
liiilaille; à ces fins me sembloit que la personne <lc Monseigneur 
d'Anjou seroit niieulx auprès du Roy, ensemble Monsieur de 
Monipensier et ilonner le commandement cl charge de voz 
forces aux plus expérimentez qui ne soient du sang rojal, qu'on 
parloit de Monsieur d'Aumalie; laquelle choze ne se pouvoit 
accommoder par autre i|ui; vous. Madame, et non par lettre, ains 
en propre personne; car davantage, s'il y avoit des seigneurs à 
deniy suspectz, il seroil bon les osier de là par honesle moyen et 
laisser votre camp net de soubspeçon et d'envye pour luy rerom- 
inauder el fier l'importance du combat dont deppend le bien ou 
le mal de loiilo chreslienté el surtout celluy de la couronne de 
France. Cecy a esté trouvé fort bon desd Roy et Royne. Je me 
douille neantrnoins qu'on a par deçà petite joye d'entendre que 
la musse desd. cncniys el de leur secours s'asseudile sur les 
limites des Païs Bas, et moins si la paix se faisoit; car il est 
liruyl que le prince d'Oronge descend avec grandes forces sur 
Flandres, parce que faeillementles François s'aecosteront à luy, 
qui seroil une manifeste ruyne pour led. estât; auquel cas, tout 
le monde ne scauroit oster l'opinion à ces gens qu'il n'y ayt pas 
eu de la collusion; car nonobstant les démonstrations très appa- 
rentes qu'ilz ont peu veoirau contraire, ilz neantmoins ont parlé, 
souvent el iliscoru que la fin de votre guerre tumberoit et 
s'aclieveroit sur lesd. Païs; qui sera cause que ce Roy haslcra 
les provisions qu'il y vouloit envoyer de quatre mil Espaignolz; 
et le due d'iVIve est fourny d'ung milion d'or. J'ai volu scavoir 
du prince d'Evolly, encore n'a pas quatre jours, si ce S' iroït 
aud. Flandres ou it Mousson. Il m'a respondu qu'il se parle de 
l'un el de l'autre; mais qiic la rezoUution se scaura ilans la my 
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février, bien qup son maistre vciill qu'on pense qu'il iiii nui!, 
Flaiirtrps; et ne pnull lerl prince rl'Kvolly juger pour le presonl 
s'il y passera ou non, se olFranl beaucoup île raisons de fHire l'un 
el l'autre voiage. Il l'onlinue, eu son ileitir qu'il avoil que ilo 
toiilea Voz Majcstez ce soient un cueur et une ame. Au surplus. 
Madame, j'csi'iiptz au Roy ee que j'ay peu apreudre de nouveau, 
prineipallement l'arrestation faicte par le Roy Calholiquc sur la 
personne du Prince, son filz, qui est une doleur et defTortune 
domestique bien pitoyable, puisque c'eslcnli-e p^^cel (ilz. L'occa- 
sion ne se pcult encore scnvoirau vray; car ilz ne sont pas six qui 
le scaclieni, n'y la niesnie Royne qui s'en passionne toutesfoîs et 
en pleure pour l'aniourde tous deux; car aussi led. Prince l'aynie 
iiierveilleuzement. Cesie nouvelle volera iiientosl par le inonde. 
el pour ce, je vouloîs la vous escrire véritable 

Au re.stc. Madame, on a escript de Venise que si ceulx f|ui tint 
negotié pour le Roy que la Seigneurie luy prestast de liU'genl, 
eussent procédé plusdextrementetà loisir.ilz eussent obleriu leur 
demande, La Seigneurie a envoy»!^ par de^'a ce quelle leur a res- 
pondu, afin de faire trouver bonne l'eseuze à ce Roy, qui seroit bien 
esté content que lesd, Vénitiens vous eussent accordé led. piesl ; et 
ung personnage, comme pourroit eslre Ruy Gommes, a dict à l'am- 
bassadeur de Venize qu'ilz ont eu tort de vous dire de non; car 
tous les princes chrestieus vous debvroieni secourir en une si 
sainte querelle; et no soit que pour vousoster l'eseuze, si vous ferez 
la paix, que vous l'aurez faiclepar contrainte el à faulte d'argent; 
de sorte que je eroy, si les Vénitiens estoient recherchez une 
autre foys, qu'ilz satisferont à voire volunté et mesmc qu'ilz 
n'ont point tant île peur que le Turc enlrepi-eime sur l'isle de 
Chipre comme ilz onl eu ; je croy neantmoins. Madame, que 
vosd. ministres y ont procédé mieulx que les Vénitiens n'escri- 
vent ; mais ilz ont honte de vous avoir relfuzé et vouhlroient 
donner la eoulpe au s' de Rucellay qu'il fui trop pressant de 
scavoir le bon mot ou le mauvais. 

Madame, Léonard Benavenle que Voire Majesté cognoist est 
puis peu de jours rcfourn*'' de Portugal ; el m'esl venu dire beau- 
coup de chozes du grand ilezir qu'il a et bons inovens qu'il seait 
de faire merveilles pour le bien el service du Roy, s'il plaira Vos 
Majeslez entendre aux partis qu'il vous propozera; ce qu'il 
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asseure se pouvoir acomplir sans rharge do conscionce. ny 
offencer ou eiulommaigor voz subjedz, ains à IcMir coiiunodito et 
proffict, de manière qu'il n'y a homme, pour adversaire quMI soit 
des estrang^ers et de leurs inventions, qui puisse justement 
blasmcr lesd. partiz; car, au contraire, tous vos subjeclz di» 
quelque condition qu'ilz soient les auront pour bons et agreabl(»s, 
me priant vous vouloir advertir de son aflection; laquelle il vous 
escript par une lettre qui va avec la présente. A quoy, Madame, 
je n'ay volu faillir et me semble (ju'il n'y aura sinon tout bien de 
Tescouter, car n'y a conqueste si belle et riche près de votre 
Royaume qui vous peult tant valoir et à si peu de coust et de 
hazard que cella fera, si le dictBenavente accomplira ce qu'il [)ro- 
raet; mais il luy debvroit suffire Iccinquantiesme du proffict qu'il 
demande et avoir honte de demander de dix ung comme il faict. 
De Madrid, le xix"" de janvier 1568. 

42. — A la Royne. 

Madrid, 5 février i5()8. 

Madame, Le xxviij du mois passé veint à la Royne Catholique 
une pezanteur endormye h son bras gaulche causée des voynes 
dud. bras, qui s'enflèrent de sang bien plus que de costume; les 
medicins y applicquèrent certaine unction pour divertir led. sang, 
car n'ozerent la saigner à cause de sa groisse; le xxix du matin 
estant au lict, elle commença avoir de ses fleurs en abondance qui 
luy ont duré quatre ou cinq jours; aussi luy enfla le visage et 
les veulx, et le tout sans doleur de son corps nv de la mère ; lesd. 
medicins et la sage femme ont dict que c'estoit surabondance de 
sang et d'humeurs, que cella est venu pour sa sancté et <lu fruict 
que sa Mnjesté porte, car elle est cnçaincte <l'environ le dix ou 
douziesme de novembre. J'eusse plustost depesché vers Voz 
Majestez; mais lad. Dame Royne me faisoit prier chacun jour 
d'atendre (|ue les yeuLx luy desenflassent; car durant l'enflaison 
les medicins hiy avoient défendu d'escrire. Or, Dieu grâces, 
Madame, elle se leva hier après disner loule saine. Je luy fuz 
baizer les mains, afin de vous en pouvoir escrire la santé, dont il 
ne vous fault doubler aucunement, ainsi que Votre Majesté 
pourra veoir escript de sa main et de Madame la duchesse d'Alve, 
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qui me dist que elle vous en asseureroit aussi par sa lettre; et 
toutes deux m*ont asseuré pareillement que Tenfant ou fille que 
SaMajest(^ porte ne cesse de frétiller et sautiller par son ventre. 
Mesdames les Infantes se portent bien aussi, comme ce porteur, 
horlogier du Roy Catholique et votre suhject, vous scaura t(\smo- 
gner; auquel, Madame, j'ay devisé une mode de lances accom- 
paignées de deux pistoUes qui seroientbien h pro[)OZ h votre gen- 
darmerie contre les reitres, puisqu'ilz sont retournez faire la guerre 
au Roy. Laquelle invention j'ay faict mectre en model par ced. 
porteur qui a inventé une nouvelle façon de rouetz bien i>ropre 
pour servir ausd. lances. Et pour ce qu'il deziroit de long temps 
ung voiage pour aller baizer les piedz de Voz Majestés, je le hiy 
ay donné avec lad. occasion ; car oultre cela, il m'a dict et promis 
qu'il descouvrira à Voz Majestés une nouvelle manière de fortif- 
fier plus seure et plus aizée et h moindre <lespence qu'on n'en 
uze aujourduy, ne s'en estant point volu venter h ceste nation ; 
car il reserve led. secret pour le Roy son prince naturel. Aussi 
n'est pas bezoing pour luy que les Es[)aignolz l'entendent. Il n'y 
a toutesfois eu ordre de desguizer honncstement l'occasion de 
sond. voiage, ains pour avoir son congé du Roy Catholique ; je 
ne luy ay peu celler lad. façon de lances qui a bien pieu à Sa 
Majesté, et a prins plaisir que sond. horlogier vous la soit allé 
porter pour vous en servir deux ou trois mois, si la choze vous 
sera agréable. Et afin de l'envoyer en dilligence, je l'ay accom- 
pagné de mon courrier, car il ne courut jamais poste. 

Au demourant, Madame, il sera procédé contre le Prince d'Es- 
paigne par voye de justice pour le faire declairer inhabille à succé- 
der; parquoy les enfantz delà Royne votre fille, Dieu aydant, suc- 
céderont. Lequel seul respect, quand n'y auroit autre raison, doibt 
perpétuer Tamytié et bonne intelligence qui est entre Voz Majes- 
lez. Et combien que le dommage dud. Prince soit si proffitable 
àmad. Dame et aux siens, elle neantmoins est si sage qu'elle 
n'en monstre aucun semblant de joye, sinon de se conformer l\ 
la volunté du Roy, son seigneur; et jusques à ce qu'il luy a 
défendu les pleurs, lad. Dame a pleuré d(*ux jours de disgrâce de 
sond. beau filz. Tout est pour le mieulx, Madame, et Dieu pour 
vous de conduke les affaires par meilleur chemyn que Votre 
Majesté n'esperoit. 
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Madame, je prie Dieu qu'il vous maintienne et eonserv<» très 
long:ues années en très acom[)lie santé et félicité. 

De Madrid, le v™' jour de f<»vrier \i}{\8. 

De sa main : Madame, ceste depesehe estoit preste à partir, 
quand celle qu'il a pieu a Voz Majestés me faire» du xxij de jan- 
vier est arrivée ce mesme jour; laquelle je decliifl'nM'ay pour 
satisfaire au contenu et ne fauldray pas de dire à laUoyne Catho- 
lique de (|uelle impudence don Franccs a parlé à Votre Majesté: 
qui n'est la première fois. Je m'asseure que lad. Dame en sera fort 
marrie. Je ne scaurois le promestre <lu Roy son mary; car son 
ambassadeur Ta enchanté. Vostre doulceur. Madame, nous faict 
devenir insolentz ungrz et aultres abuzantz de vostre henijrnité. 
Parquoy il vous fault contrefaire la descourtoize et respondre mal 
gratieusement quand on vous en donne occasion, nommeement 
aud. hiscayn qui en ahuze tro[> souvent. Je vais envoyer à lad. 
Dame Uoyne la letre que Votre Majesté luy escript ; et demain je 
luy iray porter des nouvelles de Voz Majestés, selon que le des- 
chiffre me le conmiandera. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subgect, vas- 
sal et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

43. — A laRoyne'. 

Madrid. 5 février ^508 

Madame, Le prince Ruy (iommés (mai» il ne veult point estre 
nomnn'') après m'avoir eu dict ce que j'escriptz au Roy, il a esté 
dadvis que je face entendn* à Vostre Majesté que sur le propoz 
du maryage qui fut du commencement mys en termes i)ar vous. 
Madann*. [>our donner au Roy la princesse de Bohême, fille aisnée 
de TKmpereur, il ne vous peut lors estre respondu par le Roy 
Catholique selon vostre dezir; ce qui luy estoit im[)Ossible de 
faire s*il n eust volu gaster et manifester* la délibération (|u*il 
avoit sur son cueur, atendant r()[)portunité de faire la rezolution 
qu'il a prinse ces jours passez d'enserrer le Prince d'Espagne, 
son lilz, en perpétuelle détention de sa persone, comme il a faict. 

' Autographe, Bibl. Nat., Ms. fr. 16403, f° 357. 
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Car s'il s'en fut dcscouvert pour lors iluil. projioz entamé di' 
maryagp par la moînilpe conjecture du monde, son ilcssnni se 
svroil rompu, doiil fussent sorlîz jdusicurs inconvenipniz. Muis 
l'intention dud. S' Roy. son maistre, a toujours esté de vous 
rendre contente, ensemble le Roy, son frère, nonolistant les res- 
ponses et deffaictes dont S s'est couvert envers Voz Majestés; et 
qu'il nie debvoit souvenir de la bonne espérance que led. Ruy 
Gommés m'a souventes fois donnée soubz parolles couvertes, 
disaiil ijuc les cbozes succederoyenl avec le tempz u vostre 
satisfaction et (|u'i] vous verroit un jour alliez si estroictement les 
unes Mnjeslés aux aultre» que ce ne seioil ipie un cueur et une 
volunlé Or. Madame. !eil. Ruy fiommés est d'opinion que vousel 
eed. S' Roy delnez avoir dors en avant très estroicte corrcspon- 
dftncel'un avec l'aullre. afin que le Roy soit niaryé pai- vous deu.\, 
car il dicl que- vous estant lad, .Majesté si proche k vous. Madame, 
et au Roy son frère, qu'il doibi et mérite ovoirsa part enl'lionrur 
et bon gré du maryage que Dieti luy donnera; et de tant qu'il est 
plus vieuix (]ue le Roy. qu'il est bien décent aussy et raisonnable 
que cesl advnniag'e hiy soit delTeré de vous couseiller de luy en 
ce faicl de si grande importance, comme s'il tenoit lieu de père à 
Sa Majesté; car d'aifiour et affection ced. S' Roy Catholique luy 
en porte aultanl coiijme s'il l'avoit engendré. A ceste cause. 
Madame, led. Ruy Uoramcs vous conseille en Irbs affectionné ser- 
viteur el luy semble qu'il est Tempz que Vostre .Majesté com- 
mence escrire au Roy vostre I>eau lilz sur ced. maryag:e, le priant 
que voz deux Majestép ayez l'honeurde marjerleRoy, son frère, 
monsirant que vous ftvez parfaicte fiance en luy. qu'il conseillera 
et procurera tout ce qu'il cognoislrii digne et convenable pour le 
Roy, sond, frère, en lamesme manière que s'il cstoit son propre 
(ilz. Madame, je n'ay volu faillir de faire entendre ced. propoz à 
Vostre Majesté par ceste lelrc ii part, mais je ne vouldrois pas 
jurer que led. prmce Ruy (îommés me l'ayt tenu de soy mesme 
sans le sceu et commandement de ceste Majesté; ainsi je croy 
qu'il le scail et (]ue l'Enspcreur y consent ; lequel n'a(xor(lera que 
à ^rand peine lad. Princosse'sa fille que par advis et communica- 
tion de ced, S' Roy Catholique, estant vrayscmblable que Loys 
Vanegiies avait charge de dire et faire trouver houneaud S' Em- 
pereur la détermination prinse par cested. Majesté contre led. 
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Prince, son fîlz; car jamais telle choze ne se seroit exécutée sans 
le consentement (l'iceUuy; et qu'il ne lui ait promys la collocfjuer 
aussy bien et myeulx pour le contentement de la<l. (ille; de sort(% 
Madame, qu'ilz peuvent avoir desja traicté et convenu entn* eulx 
et Timperatris de vous donner lad. Princesse la leur faisant 
demander: et demanderont par mesme moyen Ma<lame soeur du 
Roy pour le Prince don Uidolfe, que seroit vous allier et condr- 
mer vostrc amytié inséparablement et pour jamais. Toucbant la 
seconde, elle est vouée au Roy de Portup^al. Et celluy (|ui peult 
le plus gaigner en vosd. maryages. c'est l'Empereur, en se forlif- 
(îant de vostre alliance contre les princes de Germanie, qu'on dict 
avoir conspiré encontre de luy : et que à ces fins ilz sont <lix sept 
princes et grandz s" qui ont indicté une dicte à Francford où ilz 
s'assemblent avec grand apparat de gens de guerre pour eslire 
ung Roy des Romains; et l'ont signiffiée aud. S' Empereur, qui 
a respondu ne s'y povoir trouver. Il se parle fort icy de lad. dieti» 
pour les desordres qui en pourront venir et n'espargnent pas de 
discourir diversement sur le voyage que Vostre Majesté est allée 
faire au camp de Granité que ce soit pour en remener une paix ; 
et hier veindrcnt letres du duc d'Alve et aussv de don Francés 

« 

d'Alava, qui escript de vostre retour et que le traicté de lad. paix 
estoit fort en avant. Soit ainsy ou non, il ne peult tarder à venir 
courrier de vostre part, Madame, qui en portera la vérité. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous vueille conserver par très 
longues années et vous donner très accomplie santé el prospérité. 

De Madrid, le v"' de fcbvrier 1368. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subgect, 
vassal et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

44. — A la Royne. 

Madrid, i 8 février i 568. 

Madame, Je fuz, le vj du présent, monstrer à la Royne Catho- 
lique le deschiffre du mémoire du Roy et de votre lettre du xix 
et xxij"" de janvier, que elle print patience de lire elle mesme, 
ensemble toutz les articles qu'il vous a pieu m'envoyer touchant 
ce qui s'est traictté de la paix. Lad. Dame Royne fut fort aise 
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d'entendre la bonne santé de Voz Majestez et de quoy lad. paix 
n'estoit point faicte, comme il s'en faisoit grand bruyt par deçà: 
mais il luya despieu en extrême du peu de respect que l'ambas- 
sadeur a uzé envers Votre Majesté; ce qui m'a semblé que lad. 
Dame Royne, votre fille, [)renoit k cueurpour le faire sentir au 
Roy Catholique comme la raison veult, m'asseurant qu'il n'estoit 
encore rien venu dud. don Francés de si fraische datte que les 
susd. lettres. Parquoy il n'avoit point gaigné le devant. Je pense 
bien que je n'obmiz ung poil de mon debvoir de la remonstrance 
que j'estois tenu de faire sur ce faict, afin que Sa Majesté le feit 
tant plus sonner aux oreilles du S"" Roy Catholique qui me donna 
audience le vij"*; en laquelle fut dict et respondu ce que j'escripts 
présentement au Roy. Et au partir de là, j'allay rendre compte à 
lad. Dame Royne de laresponse que j'avois eue sur led. mémoire; 
et me dict qu'il pouvoit avoir deux heures que une depesche dud. 
ambassadeur du xix"' estoit arrivée. Toutesfois le secrétaire 
Cayes les estoit allé deschiffrer. Je luy deiz que ce debvoit estre 
sur led. propoz; et l'ayant priée me dire de quelle sorte led. 
S' Roy l'avoit prins, quand elle luy en avoit parlé, Sa Majesté me 
va respondre que de très bonne sorte ; toutesfois qu'il vouloit 
vcoir si led. don Francés en feroit quelque mention par sa première 
depesche, puis luy en diroit son advis. Ce qu'elle a voulu scavoir 
depuis en çà, mais n'y a eu ordre ny de vouloir confesser que 
led. don Francés luy en ayt escript ung seul mot. Ainsi me l'a 
asseuré lad. Dame Royne. le xv^^de ce mois, que je suis retourné 
devers elle pour la prier de rescrire, dizant n'avoir encore peu 
tirer aucune chose de bouche de lad. Majesté, sinon que je ne luy 
en avois point parlé lors de mad. audience. Ce qu'il dict vray, 
Madame, pour ce que Votre Majesté m'a commandé de le faire 
entendre seuUement à lad. Dame Royne. qui est bien d'oppinion 
que led. ambassadeur en oyra une leçon qui le rendra plus sobre 
de son langage envers Votre Majesté pour l'ad venir; et croy, 
Madame, si vous le ferez révoquer de sa charge, qu'il en recevra 
grand contentement, puis qu'il a une bonne commanderie de trois 
mil V* escuz de rente pour sa retraicte. II ne m'a esté possible 
durant toutz ces jours de descouvrir ce qu'il peult avoir escript 
sur les paroUes dont il uza assez indiscrettement en votre endroit; 
et fauldra que cella se descouvre à loizir, selon qu'il eschappera 



quelque parolle auil Caves ou bien au inesmo Roy CatlioIi(|ii<>. 
sauf s'il en avoit ilicl (|uelt|up chose h la<l Dame ilespuis ma iler- 
nie,re visile. comme peult estre vous l'escripl elle par ses loUres, 

Touchant à sa santé. Madame jamais ue se porta mieulx ny 
MeHilames leslnfantes, ]e,8quesllesj'ay veu encore le xv dernier. 
La duchesse d'AIve a gardé le lict einq ou six jours pour morfoii- 
dement et ne sort point de sa chanil)re. Au demourant, Madame, 
le Prince d'Espaigne est louRJours encloz et gardé dans une 
chambre; il inan^c bien peu el à regret et dort moins que tien ; 
qui n'est point pour luy amender son enlendement. Il devient 
tiiaisgre cl sec à veue d'oeil el les jeux enfoncez en la teste; on 
luy donne parfois queliiues boillons subslantieulx el des presses 
de rhappon avec de l'atnbrc et autres pouldres eordialics dcs- 
Irempées parmy, afin qu'il ne s'ali'oiblisse et deseche du toul; 
lesd polaigesse font secrètement en la chambre fie Ruy Gommés, 
qui loge tout tennant la susd et y entre par la sienne. Mais led 
Prince d'Espaigne demeure conliimellemeiit enserré sans sortir 
ny pouvoir seulemtnit mcclre la leste à la fcneslre. 

Le Roy. son pèi-e, fera jiarlîr au premier jour le conte de Biiondra 
ou aulre personnage de quallilé pour aller en Portugal se conjoyr 
avec le Roy dud. Portugal de quoy il a maintenant le gouverne- 
ment de son royaume. Lequel conte luy declairera, comme aussi 
à la vieille Royne grandmère dud. Prince et au conseil, les rai- 
sons dud. enserrement; laquelle Dame Royne a nagueres escript 
aud. S' Roy son beau filzque elle viendra volunliers le veoir pour 
le consoler et servir comme sa propre m^re en la tristesse qu'il 
porte à cause dud. Prince son filz. J'entends qu'on se passera 
bien de sa venue et visite. Il m'a pareillement esté dicl que cer- 
tains depputez d'Aragon, Valence et Calhelogne doib vent arriver 
pourscavoir l'occasion de lad. prinae et supplier pour sa liberté; 
el que cestc Majesté trouve fort mauvaise telle légation. Je ne 
scaurois. Madame, proffetizer s'il y aura des gens si curieux de 
nouvraulté qui veuillent ung jour brouiller la tranquillité de ce 
Royaume soubz coleur de lad délivrance. Mais à quelque occasion 
que ce soit, il fauldra que l'Ëspaigne sente un^ jour sa part des 
révolutions et esmolions qui IravaiUent aujourduy le monde. 
L'on parle que le connoslable de Casiille a desgorgé quelques 
propoz sur lad. prinse, dizanl qu'il y debvoil el doibt eslre appelle 
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i-onime le premier des grands qui ont juré led. Prince pour héri- 
tier et sucossour de oed. Royaume Assez de chozes semblables 
Me voiil dizant; desquelles je croy que ced. S' Iloy faiel peu d'es- 
time; i-ar tant que Voz Majestez et couronnes serez de bon 
accord, il ne luy pourra survenir (rouble dont il ne vienne à bout. 
Je no scay si qucli:un le viendra visiter de la part de Voz Majestez 
pour le L'onsoller de l'ennuy qu'il sent pour sond. filz ; tant y a qu'il 
n'en monstre un^ seul semhlanl de metencoliie. Léonard Bcna- 
vent, Madame, dosire qu'il plaizc à Votre Majesté vous servir 
de ses inventions en toute brelVeté pour le grand proffiet que le 
Koy y aura sans charge de conscience ni aucun desiriment de 
ses subjectz et attend dévotement ce qu'il vous plaira respoiidre 
à sa Ici Ire . 

Mailame, la Royne vostre fille m'a escripl ceste après dignée 
que le Roy Catholique ayant sceu par le menu les parolles dont 
vous a uzé don Francés, a esté fort nmrry de ce qu'il s'est ainsi 
entremesié envers Voire Majesté, choze que luy mesnie n'eust 
voulu faire ny seullemenl penser; et ainsi luy a donné charge à 
elle de vous l'escrire et qu'il escrira aud. don Francés la façon 
dont il doîbt Iraicler avecques vous. Madame, el combien il a 
trouvé mauvais ce qu'il vous a dict, estant fasché extrêmement 
de l'arrogance ilud, don Francés, lequel ja^oit qu'il ayt comman- 
dement dud. S' Roy son maistre de vous reinonsirer ce qu'il luy 
a semblé bod pour son service, il entend neantnioins que ce soit 
comme la raisnn requiert et avec tout digne respect. 

Du xviij"' le\nei' loilH, 



45. — A la Royne. 

.Miidriil. lit f-'Viier l3tJ8- 
Madame, Le Roy CaLholiqne est parly rejourduy pour le Pardo, 
oii il sera (|uatre ou cinq jours. Je suis adverly contre la com- 
mune oppiiiion que remprisomiement ilu Prince son fils n'empes- 
cheru point qu'il ne pusse en Flandres ecst avril ou may procliain ; 
car en laissant la Hoyne bien accompagnée, ce sera aultant que 
s'il y demeuroît [lour cinq ou six mois qu'il pourra estre al)sent, 
veu la dévotion que toute l'Espaigne porte k lad. Dame et l'es- 
(lerance de veoii" sortir ung prince digne de succéder, de ceste 
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gfroisse ou autre. Lequel passaige semble si urgcnl i;l neces- 
fiaire à oeil. Roy nt à ses jilus privez i^oiisL-illors pour beau- 
roup lie raisons qu'il le fera sans double. Et si je ne tne 
Irompe trop lourdement, j'ay oppitiioi), Maiiamc, qu'il dezire 
uutani votre repoz et lu pacilication de votre Uoyaumft comme 
Voz Majesté»; ear le sien ny ses estais ne sr.auroient esU'e 
exeiiiptz lie truultie à présent ou pour Tadvenir, si voslreil. 
Royaume ne demeure en pais dans soy. J'esperc aussi qu'il plaira 
à Dieu que devant le retour de cesle Majesté, votre amytié [se] 
fortifliera davantage par alliance nuuviille, car il y a tluquoy, 
ainsi que j'ay escrîpt deniieremenl à Voire Majesté. 
Du xÎK" febvrier !5ti8. 



46. — A la Royne. 

Madrid, 9 mars I5l>8. 
Madame, Le Roy Calholique m'a faict retarder ma depescho 
jusques à ce soir pour attendre la sienne qu'il me doîbt envoyer 
du Pardo, où il s'en alla liiur; et ira jusques à Eseuryat. Il m'a 
envoyé sur son j)arlemenl ung advis qu'il a receu de Fonterravie, 
dizant que, le viij— de février, la paix s'estoit publiée dans Paris 
et ledixiesme avoit eslérevoquécelquclcRoy s'en alloit en per- 
sonne combatre les cnnemys, me mandaiiL led. S' Roy Catholique 
dire de bouclic que je pouvois considérer par led. advis ung bien 
prompt et souldain c)iangenient comme du jour h lendemain de 
votre bonne rezullution dcclairée par le mémoire que je luy 
avois leu le vij"' dud. février, mais qu'il loue Dieu de quoy led. 
accord a es te révoqué lanlost après; qu'on peult juger par la con- 
trariété desd, actes l'estrif continuel qui est entre Dieu cl Salhan, 
dont il espère que lu maistre demeurera siclorieux et le Roy son 
linn frire avec la victoire sur ses mauvais subjeclz. J'ay respondu, 
Miiil^mit-. qu'il est impossible que la publication soil véritable; 
liicH |HMirroit avoir esté publié de reilief ung pardon gênerai à 
ceulx desd, enueniys qui se reliroîent dans certain jour afin 
d affolblir leur force; el veu que led. advis porte, comme il est 
ci'oyable, que le Roy mon maistre les alloit ctiuibalrc, que c'est 
monslrer evidentement â tout le monde le zello que Sa Majesté 
jwrte à la querelle de Dieu et à sa propre réputation ; ce qu'il ne 



APPENDICE I. — N"' 46 ET 47. — 17 MAHS 1568 79 

pourroit à meilleurs enseignes qu'en adventurant sa vie et sa cou- 
ronne. Le S' Roy Catholi(|Uo sera de retour dans quatre jours; 
et s'il est ainsi que vous aiez consenly que le Roy aille luy- 
mesme contre les cnnemys, vous Taurez faict avec très grande 
occasion. Aussi m'a semblé bien que celluy (|ui ne lira servir 
en telle journée, s'il le peult faire, sera malbeureux; et lesd. 
enneniys mériteront toutz les vitupereux tiltres des plus mes- 
cbantz hommes qui furent oncq et la punition de mesme, s'ilz ne 
se viendront luunilier et rendre incontinent aux piedz de Sa 
Majesté comme à leur souverain seigneur. 
Dud. ix""" mars 1568. 

47. — A la Royne '. 

Madrid, 17 mars 1568. 

Madame, Ceste depesche va pour satisfaire à ce que le Roy 
Catholique m'a faict dire [)arSaye[s), qu'il dezire fort qu'il plaise au 
Roy et à vous luy accorder traicte de bledz de vostre Royaulme 
pour subvenir h ses subgectz qui sont h la faim. A quoy, Madame, 
je n'ay vollu faillir de su[)plier très hund)lement qu'il soit le bon 
plaisir de Voz Majestés gratiffier et contenter ced. S' Roy de telle 
quantité de bl(*dz qu'il sera possible sans incommoder voz subgectz 
aussy. Car aussy bien avez vous beau delfendre qu'ilz ne trans- 
portent les bledz de vostre Royaulme soit de Bretaigne ou d'ail- 
leurs, pour ce que tousjours y en a il qui trouvent moyen d'en 
tirer pour en secourir voz voizins, dont ils ne peuvent après 
jouyr de leur argent s'ilz ne le convertissent en aultres marchan- 
dises : auquel compte les bledz sortent de France par ung moyen 
ou aultre et n'y rentre pas un escu estranger, comme il fera [)ar 
cested. permission recijnocque : car il sera donné congé aux 
marchantz Espaignolz qui liront achepterde tirer d'Kspaigne les 
deniers à eux necessair(\s pour led. achapt et aux Francjois qui le 
porteront par deya d'en rapporter le prix en or ou en argent, 
ainsy qu'ils vouldront a[>rès avoir débité leursd. bledz. Ce, Ma- 
dame, que l'ambassadeur de ced. S' Roy vous représentera plus 
expressément, c»u* son maistre le luy escript: et croy (jue pareil- 

' Autographe, Bibl. Nat., Ms. ir. 16103, f« 372. 



80 DEPâCHES DE H. [JE l'OL'nt.iIïEVAUX 

lement il en prie Voz Majestés par letlres partkullières selon 
le ilire dud, Sayes. 

Madame, letideinuin cjue mon srcrrlaîre parlisl d'icy avec ma 
(lerniere depesclic, arriva le courrier de l'ambassadeur de Por- 
tugal (]ui me donna celles qu'il a pieu à Voz Majestés me faire 
du AÎij et xxiij"' do frîbvrier. Je fuz l'onzième du présent vers la 
Royne Catholique luy porter celles qui s'adreçoyent à elle : par 
où Sa Majesté a peu venir qu'il se parloîl de donner bienlost une 
bataille et non de faire la paix. Et ce qui m'a bien pieu, Madame, 
c'est d'avoir veu que le Roy n'iroît point bazarder sa persone en 
lad. journée comme l'on asscurolt avoir esté crié publiquement 
dans Paris le x"' dud. febvrier, clioze que je ne pouvois croire 
que Voatre Majesté eust cotisenty sans très grande occasion, ny 
de donner lad bataille, que ce soit à l'extrémité ou avec toutz 
les advantages que voz bous chefz scauroient dezirer. El vous 
puis, Madame, témoigner que lait. Dame Royne se porte fort 
bien de sa croisse. Elle a esté \ie jourd'buy au monastère de la 
Princesse où elles ont disné; et la portentdeux honie[s] parla 
ville sur une chaire ou quand elle va s'eshatre; et ne va plus en 
licLiere, Mesdames les Infantes sont en bonne santé semblable- 
ment. Au reste. Madame, led. S' Roy (Catholique sera demain de 
retour d'Escuryal, à ce que led. Sayea m'a dîct. Mais que j ayo 
parlé à luy je ne la ferai trop longue sans vous depeschei' uiig 
(les miens avec ce que je pourray apprendre de nouveau en ced. 
retour, ne volant oblîer à vous dire que led. Sayes m'a conlirnié 
par jurement que pour tout certain le Roy son niaistre faict estai 
do passer en Flandres ce may prochain; ce qu'il fera déclarer 
aux amliassadeurs et aullres qu'il ne tardera longz jours, et 
mènera beaucoup de sa noblesse en bon equippage de guerre, 
mais non plus de trois mil homes de pied que le duc d'Alve luy 
a demandez 

Je prie Dieu qu'il vous maintienne et conserve par très longues 
années en très accomplie santé et prospérité. De Madrid, le xvij" 
do mars laOH. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subject, vassal 
et serviteur. 

FoUylEVAULX. 





48. — A la Royne 



Ma la:ii?, Voz Majestés auront rei-eu de ceste heure ou rece- 
vront bientostre fjue je louray escript, du xvij do ce mois, accom- 
paignanl les lettres du Roî d"Espaigne qui vous prie luy accorder 
une Iraicte de bledz pour des subgei^tz qui sont h la Faim; et 
puisque j'ay vou que Vostre Majesté ne donne crédit à co ([ue je 
vous ay escript de lu santé de- la Royne Catholique, je faiz partir 
ung des miens avec ceste depesche, qui vous en certifGera 
myeulx, Maisj'ay. Madame, à nie plaindre de quoy il ne m'est ros- 
pondu à ce que BciÉaventolîre de vous faire toutz d'or; lequel me 
demande souvent si j'ay eu responco de ses lutres pour savoir si 
son dire voua plaîsL ou non; car s'il ne passe en France, il 
est demandé du Pape qui le veult retirer à Roriie, comme j'ay 
veu par lelres qu'on luy a escript. Je voua en ay donné advis par 
deux fois ; et no se perdroil beaucoup de tempz à commander me 
faire entendre votre volunté; et d'aullres cliozes scay je vous 
avoir escriptes concernantz vostre service dont Je n'ay peu avoir 
mot de responce; qui mo donne k pencer que mes propoz ne vous 
plaisent ^uerc, et moy possible moins; qui est trop grand mal- 
heur pour moy; car je fais ce que je acay et puis de vous bien 
servir. Quant aux nouvelles qu'on dict en ceste court. Madame, 
les aulcuns plus procliiiins de ceste Majesté Calbolique parlent 
d'aller en Flandres, si l'armée turqucsque ne sortira point et que 
le Roy d'Alger n'aille sur Orari.ce pourroit bien ostre comme du 
semblant de Tannée passée qu'il donna la baie à tout le monde. 
Le restant va par la lotre du Roy, en atondant de vous povoir 
faire plus ample dcpescbe selon les advis qui viendront de voslre 
cousté, Madame, et d'ailleurs 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint très lieureuze, très con- 
tente et très longue \-ie. De Madrid, le xxvj"'de mars I0G8. 

Vostre très buinblc, très obeyssanl et très obligé subgect, vas- 
sal et serviteur 

FORQUEVAUI-X . 
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49. — A la Royne '. 

Madrid,? avril i568 
Madame, Si le s' de Montmorin cust tardé encore ung jour à 
venir, je faisois partir ung de mes gens avec une depesche du 
xxvj de mars; mais il est arrivé le xxvij^Mlad. mois. Nous fusmes 
lendemain chez la Royne et ne peusmes avoir Taudience du Iloy 
d'Espaigne jusques au deuxième du présent. Il vous scaura, 
Madame, très bien redire les propoz qui sont esté dictz et res- 
ponduz. Je tesnioigneray seullement qu'il s'est acquicté si bien 
à l'endroit de ces Majestés Catholiques qu'il n'eust esté possible 
de myeulx. Aussi a il veu lad. Dame Royne toutz les jours, qui a 
prins grand plaisir d'entendre de luy beaucoup de particularités 
et mesme de la santé du Roy et vostrc. Et se luv et mov fussions 
esté creuz, il seroit bien avant de son retour. Tant y a que à 
cause d'une sciatique qui est venue h la main droicte du Roy 
vostre beau (ilz, il a este retardé; car Sa Majesté a esté saigné et 
n'eust peu escrire ne signer ses letres; de sorte qu'il sera escuzé 
envers Vostre Majesté s'il n'escript de sa main pour ceste fois. 
J'entendz, Madame, qu'il a donné ordre que le duc d'Alve n'aura 
point faulte d'argent; car Sa Majesté luy a faict provision de deux 
millions d'or par banque sur la foire passée et prochaine de 
Medine del Camp, dont en fault deduyre cent cinquante mil escus 
que les gens du conte Palatin ont retenuzaux facteurs de Lutien 
Centurion et de Constantin Gentil, lesquelz pour frauder les 
daces' du passage par la terre dud. Palatin avoyent caché lad. 
somme dens des quaisses pleines de velours, qui tombe toutesfois 
sur les coflres desd. Gennevois et non de ced. S' Roy. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous vueille conserver très longues 
années en très acomplie santé et prospérité. De Madrid, le 
vij"" d'avril 1568. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subgecl, 
vassal et serviteur. 

FORQUEVAULX. 
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- A la Royne ' 



Madrid. 30 avril 1568. 
Madame, Ung marchant morÎRCo, uutU' et liabitant de la ville 
lie Grannade. avQÎt faict forger q uatrc cens grandzcosteaulx d'un 
pied et demy de long, larges, poimrtus et trenclianlz, iju'il a y 
matt({uoiL rien, et tous pour estrc emmanchez d'une liante comme 
pertuzanes, disant qu'il les voulloil vendre à ceulx qui ont des 
arbres fruitMiers dont led. Royaulme abonde pour coupper les 
brandies supertlucâ en bons mesna^ers; lesquels costeaulx 
eussent acrvy comme demy espée et les porter a couvert soulz la 
cappe. L'artizan, Madame, qui est espagnol et chresLÎen, esloit 
sollicité et presse dud. marchant de luy faire aultre plus grand 
nombre desd. cousteauix à toute dilligeuce; laquelle presse et 
quantité luy ouvrirent les yeulx de soubspe^onner qu'il y avoil 
quelque maulvais dessairi, carde plus environ deux mil moriscos 
des villages circunvoizins ou davanlage s'esloyent retirez en lad. 
ville (1 douze et vingt à la fois, alléguant qu'ilz ne povoyenl souf- 
frir les insolences qui leur estoycnt faictes en leurs maisons par 
les soldntz qui attendoient de s'embariiuer à Malgue, et aultres 
gens d'ordonnance ; lesquelz villageois se logeoienl chez les 
aultres morisques habitantz dud. Grannade; et ne restoit que 
lesd.ferreiiienlz [tour e.vecuter leur entreprinse en ceste Sepmaine 
Saincte, quand lod. cousielUor espaignol fut dénoncer au corre- 
gidor de lad. ville, qui est comme bailly ou seneschal, sond. 
soubspeçori; lequel corregidur feist apelli^r led. marclianlmorisco 
et re.<cumincr si curieusement qu'il a confessé que bien douze ou 
XV mil morisques dul. païs avoyent conjuri^ de s'eslever par 
armes et sai.-tir toutes les villes et pla.'es qu'ilz eussent peu, ut 
m'^sme s'emparer il'une partie do lad. ville qui est forte els'apelle 
Albayziti, et tuer loulz les cbrestiens pour s'esquipper de leurs 
armes cl demeurer les maistres Jusques à l'arrivée du secours 
que le Roy d'Alger leur debvoit envoyer sur trente deux gallioles 
au porl d'Aimerie, qui n'est que à douze ou quinze lieues dud, 
Granuadf!; lequel Hoy d'Alger, pour couvrir son dessain, faisoit 
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8Pm!)lant de voulloir aller assaillir la ville dr Oraii: mais on 
rognoisl ([uc 8PS appreslz leniloyent k passer auil. païa de Gran- 
nade aver l'ayile desd. iiiorîsques et de ltuIx de Valence ineclie 
ta guerre dons ee Royaulme où toute la Morisrne dp Barbarie 
eust. ai'ooruc H le Turc leur eust ajdé. Dieu a faîrl tanl de grare 
au Roy CalJiolique de rendre vaine lad. conspiralion, dont 
ladvis luy veitil te \ij du présent; el lendemain le nianiuis de 
Mftiideze. visroy dud. Grannadp, s'y en alla pur la posie, car 
il se trouvoit en reste court ; et l'on s'asseure hien cju'il y reme- 
liii-ra fiicilk-ment. mesnie pour deiïaire el prendre les eonspira- 
leurs qui Ht voyant deseouverlz oui gai^ui- la tnoutaigne, cl n'ont 
sinon peu irarl)alestes ny d'aullres armes, car on les a tenuz suTj- 
geclz de loiil lempz de peur de rébellion et payeront richement 
la poursuvte et la Tollie, car il y a parmy eulx beaucoup de bous 
marchante Ce, Madame, que je n'ay vollu faillir de faire 
entendre presentenieiit à Voz Majestés par ung courrier qui va 
en Flandres Bien je vous esrripli^ l'histoire pour lelle qu'où me 
l'a donnée. 

Au reste, le couirier qui fut envoyé en janvier à l'Empe- 
pcur pour l'advertir de l'cnserrenienl du Prince d'Espaigne, 
est de retour depuis le siiij" de ced, mois. Il s'est laissé en- 
tendre que litd. nouvelle a esté fort aygre aud. S' Empereur, à 
riniperatriz et à loutz les aultres de lad. court. Si je pourray 
scavoir davantage de ce faict, Vostre Majesté le scaura par ma 
première depesche Je m'asseure aussy que la Hoync vostre fille 
vous eseript de ses t>oiines nouvelles par ced. courrier fit la 
duchesse d'AIve. Lad. Dame Hoyne a des deffailliments cl esva- 
nuuyssementz de deux en deu.v jours, qui est preuve manifeste 
de sa groisse. Le Roy son mary sera de retour d'Escuryal le 
xxîiij du présent. Hz font estai d'aller passer une partie du mois 
de may à Aranchoiz, Je u'escrîptz point au Roy par ceste 
depesche. ne scachanl rien de nouveau Le marquis de l'es- 
quaire s'acheminera lendemain de Quasimodo [lour aller par mer 
à Ijennes et de là en Londmrdie prendre sa femo qu'il mènera en 
Sicille. Don Diego de Mentloce partira en bref pour Laredo et la 
Coroigne lie-entier ou retenir ta itottc; et jusques alors ne sera 
possible d'entendre si le voyage de Flandres se fera ou non; 
lequel ucanttnoins ceste Majesté veull qu'on tienne pour cer- 
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lain. Aussy font I(^ prinw (ÎKvolly et, aullrfîs i\o son cousi'il, 
MaiImriCjjp prio Dieu qu'il vous vuoille conscrviT cl inajnli-iiir 

1res lotiftues aniii'eson Irrs acotnpiic sunté pI félicité. De Madrid, 

le XX" d'avi-il IÎ1H8. 

Vostre 1res huiiihle, iri-s obcyssanl et triîs obligé subgect, 

vassal cl servilour. 

(■'(HIVIEVAULX 



51. — A la Royne, 

Mailritt, 31 mai i^im. 
MailaiiK-, S'il n'y a i(uc les grande el rklics scigtl(^urs t(ui soient 
dignes Je voz cbaigos Iioiinorables, je n'aj i|ue faire d'y aspirer, 
ear je suis lies petitz et jiouvres. Mais si Voz MaJRslez les donnent 
pour iionnorer et recognoîsire mie longue servitude et en inten- 
tion d'en cslre st;rviz bien et lidolleinent, j'ay raison d'y prétendre ; 
carj'ay dcsja servy quarante trois ans passe/ et faicte expérience 
de ma Gdellilé, pai' re que toiilz les estaz et offices lomenabies 
à liunime fie ma ralie, soit pour la guerre, ambassades el 
iinaiices ou autres dignes commissions, je y suis esté employé 
avce Itonnorables conditions et rendu bon compte de toutes, 
uoranie je m'o/e venter que, moyennant Tayde de Dieu, je 
m'aequicleray encore mioulx de celle que je dezîre îi présent, 
s'il plaira à Voire Majesté me la faire donner : c'est. Madame, la 
cborge et lieulenanee de Languedoc, s'il est ainsi que Mous' d« 
Joycuze la remeci es mains du Roy, comme je suis esté adverty 
depuis ma dernière depesclie du x.\j de ce mois; car il est vray. 
Madame, qu'en l'année mil cinq cens cinquante sept, estans Voz 
Majestez à Rbeinis, qu'il pleust au feu Roy Henry votre seigneur 
ni'envoyer aud Languedoc pour gouverneur de Narbonne par 
l'advis et moyen de feu Monseigneur le conneslable. Sa Majesté et 
mon dict s' m'asseun'-rent-de bouche que je succedoisilla mcsme 
charge en lad. ville et aud, gouvernement de Languedoc, comme 
l'avoit mon predeccesseur père dud, s' de Joyeuze, lequel com- 
mandoit comme lieutenant de Sa Majesté en absence de Mons' le 
conte de Villars, Laquelle parolle n'eusl effect à cause, de l'aliancc 
que ced, s* de Joyeuze print tost aprfes; et il en avoit, incontinent 
après avoir perdu sond. père, faict mectre le propoz en avant par 
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le feu bailly Berthereau à mon ilirt s' le conlc de ViUars, ainsi 
qu'il s'en peult souvenir, pour par ce iiiariacre obtenir les lion- 
neurs el faveurs qu'il a receu; île quoy je ne suis ennuyeuls ne 
marry. Toutesl'ois, Ma'lame, puisque l'occasion se preseiile île 
pouvoir acomplir la dicte promesse et m'obliger de plus en plus 
à votre service, je vous supplie Iri's humblement nie favorizer 
tant que lad. Heutenance me soit donnée, voullant bien croire 
que Mons' le maresclial de Dampville le trouvera fort bon, s'il 
eognoisl que Votre Majeslti l'ayt agréable; car je suis .de ses 
bumbles serviteurs; et il l'est tant de VozMajestez qu'il préférera 
votre 8er\-icc à l'affection qu'il pourrolt avoir vers quelcnn autre 
de plus grandz biens et mérites que raoy; loutesfois je ne hiy en 
escris point. 

Madame, j'asseureray à Votre Majesté pour fin de la présente 
que la Royne votre fille se porte fort bien, ainsi que je viens de 
scavoir par son appolicaire : et depuis que elle partit d'icy, n'a eu 
esvanuuissement mais Sa Majesté ne peult vivre sans veoir les 
Infantes, qui sera cause que elle partira d'Aranclioix d'aujourduy 
en huiet jours pour arriver le premier du prochain en ce lieu. Au 
reste elle se gouverne tousjours en femme grosse: Dieu veuille 
qu'elle le soit et d'un beau filz. Le Roy Catbohque deslogera led. 
juur aussi pour s'en aller à Kscuryal faire la Penlhecoslc devant 
que venir à Madrid J'ay sceu que la principale occasion que 
ait le duc d'Alve de faire instance pour son congé est que de ce 
cousté luy a esté retrenché une bonne somme de Testât qu'il avoil 
en Flandres, ce qu'il ne peult souiïiir paliemenl et ses amys en 
donnent le tort au susd. cardinal el à Ruy (lommés qui luy ont 
preste lad. charité; car ilz sont une mesine choze contre la 
maison d'Alve. 

De Madrid, le xxiiij" de may 1308. 



52. - A laRoyile'. 

Madrid, 30 mai ]568. 
Madame, Combien que la Royne, vostre fille, ne vous escrive 
point par cestc depesche, je ne veuLx loutesfois faillir de vous 
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asseurer de son bon portement par le rapport que j'en ay chacun 
jour; et m'a cscript d'hier que elle sera de retour en ce lieu le 
premier de juin, faisant estât de venir demain au gisfe à demy 
chemin dWranxois et d'icy.Le Roy Catholique arrivera lendemain 
La princesse y fera quelque séjour avec les Princes de Bohême, 
pource que don Hernest qui avoit gardé quatre ou cinij jours la 
(lehvre quarte Ta perdue aud. Aranxois, et n'en hougeront ({u'il 
ne soit bien confirmé. Mesdames les Infantes scayje que elles 
se portent bien, car je les envoyé visiter souvent. Mais lad. Dame 
Royne est en merveilleux travail de son esprit pour la malladie 
de Vostre Majesté, qu'il n'y a remède de Tasseurer de vosire con- 
valescence si elle ne voit de voz letres; et m'a commandé et prié 
de vous dep(*scher ce courrier voilant, afin de scavoir au vray 
Testât de vostre santé. A quoy, Madame, ne m'a senddé que je 
deusse desobeyr, et le fais en bonne espérance qu'il aura pieu à 
Dieu de faire la grâce à toutz les bons de vous restituer en aussy 
ferme santé devant l'arrivée de ced. porteur par délia comme 
Vostre Majesté fut oncq. 

Madame, je supplie dévotement à sa divine bonté que ainsy soit 
et de vous donner très longue vie. De Madrid, le trentième de 
may 1568. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subgect, vas- 
sal et serviteur. 

FORQUEVAILX. 

53. — A la Royne ' 

Madrid, 3 juin 1568. 

Madame, Ce porteur n'attendoit que la depesche du Roy d'Es- 
paigne par le secrétaire Caycs pour partir avec la mienne, 
quand le courrier du s*" don Francés d'AIava veint le trentiesme du 
passé ; lequel asseura qu'il portoit une lettre de vostre main à la 
Royne, vostre fille, l'asseurant de vostre santé, qui nous a esté, 
Madame, une très dezirée nouvelle ; et m'a fait retarder ma 
depesche jusques au retour de lad. Dame, à qui je fuz hier baizer 
les mains; laquelle m'a dict que vostre lettre l'avoit remise de 

' Original, Blbl. Nat., ms. fr. 16103, f» 409. 
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mort h vie; neantmoins qu'il ne luy suffist point d'une seulle 
lellre, aîns m'a i-ommaniié et prie vous cnvovRr înconlinpnl 
monil. courrier avei: S(^s lellres, afin d'avoir assurance plus cer- 
taine de Vostre entière guerison. A veste cause. Madame, je faiz 
partir ced. courrier à toute dilU^ence, priant Dieu de tout mon 
cueur qu'il trouve el vueilU' longiioraenl conserver Voslre 
Majesté en aussi bonne disposition que vo/. bons sorviloiirs . 
dozirent et leur faicL bien bczoin, nommément à nioy pour ung. 
Lad. Daine Royne me dizoit hier que vous. Madame, luy avez 
escript que elle n'est point grosse. Toutefois elle scait bien que 
ceuL\ qui vous l'ont donné entendre s'abuzenl; car elle l'est cer- 
lainemeiil; el m'allepua que aprî's avoir disné, le niesme jour, 
elle estoit deniourée esvanouye plus d'une heure ; et sent remuer 
son enfant fort souvent, ainsi que je croy qu'il vous sera res- 
pondu par sad. lettre: de sorte. Madame, qu'il ne faull plus 
mi'clre en double ce qui est si évident; car medicïns et ses 
dames le tesnioignent. Sa Majesté m'a dicl. aussi qu'il n'est 
venu de lettre de l'Empereur il y a plusieurs Jours ; les Princes 
SCS enfants ne bougent encore d'Aranxoix d'avec la Princesse 
leur tante. Le Roy Catholique fera la Penthecosle au nionastaire 
d'Ksporancc, puis s'en viendra icy. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous vueille maintenir et conserver 
très longues an nées en très accomplie santé el félicité. De Madrid, 
le Iroisiesme jour de jung 1568. 

Voslre trî'S humble, très obeyssunt el très obligé subgect, vas- 
sal et serviteur. 

FimijiEVAii.x. 



54. - A la Royne 

Madrid, âSjui'i 15G8. 
Madame, Il vous plaira entendre par les lettres de Mûns' île 
Graignague son arrivée en ce Heu, qui fut le xv du présent; el 
m'avoit comnmniqué sa créance; nous fusmes le xvj"' baizer les 
mains îi la Ruyne et lendemain du sacre à l'audience du Roy 
Catliolique J'cscrîptz au Roi l'hoinieur qui a esté faiet au s' de 
Graignague à l'aller et au retour Votre Majesté sera servie de 
faire uzer de quelque honneste traictement à Mons' de Chelles, 
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[ lieutenant de la {çanle flamande et jiaront, comme je croy, du feu 
conle (le Homes; lequel va de la [larl de ced. S' Roy vi/.îter \ot. 
Majesté/ et en spécial à vous. Madame, pour ie grand contenle- 
menl qu'il a el (oute sa couit pour voire snnié. Je ne diray rien 
de lad Dame Hoyne, ear Voire Majesié le croyl assez el iiy est 
bezoin que je die l'ocrasion que j'ay d"en louer Dieu. Mais il 
est vrai. Madame, que vous estes tout mon bien; car je sertz 
ung maistre qui ne m'a quasi jamais veu; aussi ay je jierdu 
presque tous les s" qui me portoieul bon voulloir et qui de cer- 
taine seienee pouvoieiit rcmenlevoir cl tesmoi^ncr à Sa Majesié 
des services que j'ay l'aiclz aux Roys de g'Iorieuze mémoire ses 
ayeul et p(">re; de aorte i|u'pn Voslre Majesté consiste tout re que 
je puis espérer du passé et de l'advenir 

Ne voullanl l'aillir. Madame, à vous dire que mon courrier qu'il 
a pieu à Votre Majesté me renvoyer a été icy le xxj"'. J'ay donné 
lendemain vos lettres à la Royne votie fille et rroy i[ue Sa Ma- 
jesté vous y faicl response parled s' de Clielles. Le Roy CallioHque 
partit le xix~° pour Esi^uryal y translater un^ bras de Saint Laurcns 
que Monsieur de Savoye luy a envoyé; de retour qu'il soit.jeluy 
feray entendre la bonne volunté que le Roy porte au bien de ses 
alFaires. suivant qu'il a pieu à Sa Majesié me commander du 
xiij"'; et vous asseureray de nouveau que lad. Dame est grosse; 
mais ce n'est pas de si long temps comme elle cuydoit; il s'en 
pourra faillir deux ou trois mois. Kt ne veulx oublier que le dicl 
S' Roy Catholique fut à la procession le jour delà Fcste Dieu, qui 
dura plus de deux heures, et tousjours teste nue, quelque forl 
soleil qu'il feist; il avoit le cardinal Spinoza à sa main gaulclie 
demy pas plus arrière que Sa Majesté. Le nonce du Pape, moy, 
les ambassadeurs de Portugal et de Venîze fusmcs appelez pour 
nous y trouver, ce que je n'avoia encore veu; et marcbasmes 
après led. S' Rov tous quatre d'un renc. Le s' de Polonie, qui est 
venu traicler pour son roy du recouvrement du duché de Bar en 
Naples el des arrérages, n'y fut point, ne celluy d'Angleterre; 
. auquel ambassadeur d'Angleterre fut commandé il y a quelques 
mois ae retirer à ung village nommé Varages, à dix lieues d'icy, 
pour ce qu'il luy est imputé d'avoir mal parlé du Pape el croy 
qu'il s'en retournera vers sa maialresse. Toulesfois elle envoyera 
ung autre en son lieu. b)t dans quatre jours ou cinq partira d'icy 
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(Ion Piuiraiilt d'Kspps, gentilhomme catlielan de VorArc. de Cnla- 
Iravc, pour aller rpzider ambassadeur au dirl Angleterre : t]ui esl 
un docte et vertueux gentilhomme, selon (|uo j'ai entendu, Je ne 
scaurois dire si relluy (jui psi là maintenant sera envoyé h Venize 
comme l'on diet. Au demeurant j'ay baille à la Royne, votre 
lille, la lettre que vous eserivez à ta duchesse d'Alve, qui doibt 
arriver icy ce jour présent : et ne doltvez douhter que vos ronseilz 
ne soient eusuiviz et observez pour le regard lïe la groisse de lad. 
Dame Royne, quand il sera temps: et cepenilaiit elle se gouverne 
saigement le possible Madame l'Inlante Yzabeau s'est trouvée 
ma! d'une liebvre et fleuz de ventre: un lui a rendu le laifl cl 
depuis en cà elle n'a nul mal. 

Madame, aussi bien me puurroil donner le Roy quelques 
offices de conseiller au parlement de Tholose pour me satisfaire 
de ce que Sa Majesté me doibt, comme il en a donné à d'autres, à 
qui Sa Majesté ne debvoit rien. Je vous supplie Irbs humblement, 
Madame, aquicter votre promesse de si long temps; car il me 
fault satisfaire mes créditeurs de ce qui m'est deu. Pour l'hon- 
neur de Dieu, faictes y mcctre une bonne fin et qu'il ne me soit 
plus uzé de longueur; car je suis meilleur sernteur de Voz 
Majeslez que cethiy ou ceulx qui empeschent que je ne sois 
satisfait. 
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55. — A la Royne. 

Madrid. ÎR juin 1568. 
Madame, Nous fusmes Mous' de Graignague et moy, le sx du 
présent, viziter le prince Huy lîommésdela jiarl de VozMajeslPz; 
et entre autres propoz, il nous respondit n'y avoir fieu de prier le 
Roy Catholique son maistre d'envoyer un gentilhomme vers 
l'Kmpereur pour tenter du mariage; car entre eulx négocient 
par lettre de leur main quelque grand négoce qui se offre; et seul- 
lement par le courrier qu'ilz envoient y a une petite lettre h leur 
ambassadttur, luy mandant de présenter leur depesohe et soliciter 
la response Parquoy ce S' Roy n'a que faire il'envoyer aucun gen- 
tilhomme, comme le s' de firaignague demandoit; et nous s 
reppliqué ce que je vous ay remonstré par ma lettre secrète du 
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xîij d'avril. i]ui je penso vous fut donnée par le s' do Monlmorin : 
r'esl. Madame, de tie delnoir dppesclier de voire part vprs l'Empe- 
reur, rar led, RuyCiommés vousconseîlloit et est enrore d'o)ipiiijon 
qu'il le faull nepotier de ce cuusté sans vous en adrecer ailleurs, 
pouree que luy et l'Iinporatrix qui peulL beaucoup en ce faict et 
le dict S' Roy Catholique jiarlent d'une bouclio ; et ne double?.. 
Madame, que l'Empereur n'escrive parde^'a les propoz que Votre 
Majosié luy aura fait-t ou fera tenir; de sorte qu'il ne faull que 
vous faictes scavoir h l'ung sinon ce qu'il vous plaira estre sceu 
des deux ou des trois; par ainsi il me semble que Votre Majesti; 
doitit tenir cesti'voye de deçà où vous avez la Roy ne si alfectionnée 
qu'il aeroil impossible de plus ; et par cent considérations le I{o\ 
son seipneur doibt aultanl dezirer que re mariage s'elTeelue 
comme Voz Majestcz : et le dezire. comme je croy : me remeelant 
du surplus sur ce que led. de (îraignague e.n escripl et dira 
plus amplement à son relour, qui sera après le DPtourdu courrier 
qui fut depescht^ tanlost après que j'escriviz k Votre Majesté du 
viij de may; car lad. Dame Itoyne a esté d'avis et moy aussi 
d'atendre led courrier, afin d'en porter une bonne rezolution à 
Voz Majeslez: et je seray fort trompé si ced. S' lioy ne passera 
en aoust en Flandres où il aura meilleure commodité et Voz 
Majestez semblablemcnt de procéder et passer oultre en ce traict*"- 
que de si loing. Il est vray que lad. Dame Royne vous y fera grand 
faulte; car elle ne bougera d'Espaigne. Ne voullant oblierà vous 
advertir, Madame, que le Roy votre beau lilz a demandé à lad. 
Dame et Sa Majesté à nous, pour quelle raison leil de (jrai- 
gnague ne luy avoit parlé d'escrire à l'Empereur par mesinc 
moyen pour le parly de Madame soeur du Roy avec le l'rinee 
don Ridolfe, veu qu'il s'en est traicté d'autres fois. Noua nous 
sommes escuzés sur l'obly à cause de votre malladye ; mais il 
n'yauroit heu sinon tout bien qu'il eut pieu à Votre Majesté me 
respondro et commander s'il y avoit lieu de s'en dissimuller ou 
d'en poursuivre le propoz; car la Royne, votre fille, dict vous 
avoir escript deux fois et moy en deux lettres secrettea, par les- 
quelles, de son commandement, je vous ay donné advis que ced 
S' Roy deziroit et voulloit Iraicter des deux mariages susdicts par 
mcsme moyen ; et j'ay opinion qu'il en aura escript à l'Empereur; 
par i|uoy ayant veu que led. de firaignague n'avoit commission 
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lie luy L'ii parler, sera esté assez pour luy donner h penser que 
vous ne vouliez de don Ridolfp, ains dn Uoy i1p Portugal; qui est 
une clioze, je m'en asseure. que cesic Majesté ne vouldroil 
pas; car il veult la serondc dud. S' Kmpereur pour le Roy de 
Portugal. Aussi esl ce quod» vous inonstrer trop affcrUonnépaud. 
mariage pour le Roy pourra estre cause qu'on vous demendera 
des coridilions desraisonables. Quant à remercier le prince Ruy 
Gommés pour les hons offices (ju'il a faiclz, comme il a pieu à 
Voire Majestiî me commander du siij d« ce mois par la lellre de 
votre main, je n'y feray l'aulle, el sera de moy à luy sans autre 
adjoint: car je dczire scavoir de luy si son maistre passera en 
Flandres; et de moy. il me le semble; de lant |ilus (|ue je voy 
qu'il s'en dissimulle et qu'il faici ce qu'il peult pour en oster l'opi- 
nion au monde si ce voiage se faict. 

Vous scavez, Madame, que je suis à la fin de mon tricnne; et 
puis qu'il ne vous a pieu mo fier la poursuite entière de ced, ma- 
riage du Roy aupri'S de eeste Majesté, je n'y suis point neeces- 
saire. Je loueray bien Dieu toutefois de quoy j'en ay mis le 
premier le propoz en termes par sa saincle inspiration, et loue 
aussi de ce que Votre Majesté m'a rogneu véritable par les 
lettres que don Francés d'Alava vous a données : vous asseuraiil 
que son inaistre avoit depescbé vers l'Empereur, ainsi que je 
vous avois escript. Estant donc l'amytié de toutes Voz Majes- 
tcz ai bien enracinée et en chemin de durer h jamais entre vous 
et les vôtres, il est temps iju'il plaize au Roy et à vous, Ma- 
dame, me renvoyer à Narlionne y achever le reste de mes jours. 

De Madrid, le xxv"' jour de juin 1S68, 

56. — A la Royne. 

Madrid, 31 juillet 4568 
Madame, Si j'ay escript à Voire Majesté du deux de ce mois 
qu'il y avoit des apparences pour donner à penser que le Roy 
Catholique passeroît en Flandres, je changeray de langage par 
ceste cy ; et diray que luy estant arrivé en ce lieu le siij du présent 
avec la goutte h ung pied, tout led. bruict s'est esvaiinuy ; etticnt 
on qu'il ne bougera de Madrid de tout le mois d'aoust. SaMajesté 
lize de grand régime et de fomentations pour desseicher lad. 
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gmitle, la(|iieUe l'a laissi' H n'en sent point de (loleur. Si psI ce 
([u'il demeure tout le jour sur une l'iiaizc sesjourjiant sond. pied, 
et ne s'est laissi^ veoir à nul ambassadeur depuis son retour. 
Nous auron» l'audience Mons' de Gragnagiie et moy quand il 
sera bien §;uery ; et ce relardetnmit est cause que je n'ay depescbé 
pluBtosl vers Voz Slaji^steit, car le s' de Gragnague allendoit son 
congé de jour en jour, ainsi. Madame, qu'il vous escript. Ce 
sera doncq ponr aprfrs le retour du courrier d'AUcmaigne qui ne 
ptiull tarder à venir, dans quinîir jours au plus loing; et cepen- 
dant je n'ay voullu faillir de faire enleudre à Voz Majesté» par 
mou courrier ce retardement et l'estaL de la santé de ces Majestez 
icy. Vous advisani, Madame, qu'il m'a esté dicl que ce Roy 
demeure fort triste et niplancolii]ue et tout cbagriii. On ne scail 
si lad. goutte eu est cause de peur que l'Empereur son père 
la luy ail laissée pour héritage, ou si c'est que ses affaires vont 
autrement qu'il ne vouldroit; m'ayanl dict davantage celliïy qui 
m'a descouverl sa Irislesse, qu'il pense que une bonne occasion en 
soit qu'il se veoit pressé île votre cousté de déclarer quelle est 
son intention touchant le mariage de sa nicpce avec le Roy f'e 
qu'il fuict à grand regret et son rorpz défendant, car seroil con- 
tent lie temporizer ung an ou deux en ces traictez, pour faire ses 
affaires. Je ne scaurois quand à moy deviner ses intentions ; mais 
à granit peine m'en eust parlé le prince d'Evoly, sans le sceu de 
son maistre ny son maisLre lui en auruit donné charge s'il n'y 
eust cognu son advantage; toutesfois à la response qu'il vous 
fera par led. de Graignague se pourra comprendre de quelle 
volonté il va en ce faicl. Au reste, Madame, le bruicl est tout 
commun en ceste court que led. s' de Gragnague attend la rezol- 
lution que le courrier portera; et aucuns des ambassadeurs m'ont 
demandé s'il estoit venu par de^a pour Iraicter dud mariage ; je 
leur ay respondu que non, et qu'il n'atond icy sinon que led S' 
Roy nous donne audience pour prendre congé de luv. Et debvez 
scavoir. Madame, qu'il n'est pas content du cardinal de Portugal, 
qui vcult gouverner les affaires du royaume souhz l'autorité du 
Roy son nepveu qui le veult ainsi, sans que la Royne sa grand- 
mère puisse entrer au conseil ny eiilendre les négoces qui se 
traictent où Castille a interest; et j'enlendz que tout Portugal 
dezire votre alliam-e et non celle d'Allemagne; desquelles cliozes 
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le Roy volred. beau filz a grand travail en sou esprit, ne pouvant 
veniràboultleses dessains. Et serois d'oppiniun, MHdnino, quoyque 
led. Ruy (iornmés conseille, comme j'ay cscrijit ii Votre Majesté du 
XXV"' de juin, de ne vous arrester pas tant du tout aux moyens 
de eed S' Roy. si vous cognoistrez par sa response (ju'il vueille 
alléguer la ronclusion, que Votre Majesté ne le face negotier et 
trai(?ler envers le mesme Empereur, lequel, i mon advis, ne se 
sera tant rendu subject ny aura vollu se geler sî fort es bras ny en 
l'arbitre de ccd. S' Hoy qu'il n'ayt réservé il soy quelque puissance 
et liberté pour vous gratiffier et Faire cognoistre su bonne vo- 
liinté, et qu'il se doibt estimer heureux d'acquérir ung si grand 
Koy pour son amy; estant d'aultrepart à conter en cotisidcraliun 
que si le PriuL-c d'Espaigne mouroil, eomme en ceste propre 
heure il n'en est pas beaucoup loïng, led. Empereur et Roy Callio- 
lique seront conlruinlz de vous recherclier et prier pour led. 
mariage; car il n'y a party pour lad. Dame si convenable que 
celluy du Itoy; et elle qui a desja dix neuf ans, perdra de aa 
beaullé; ce que led. s' Empereur a souvent remonstré à ced. S' 
Roy Catholique, afin de venir à l'ciriicl ih^s nopces du Prince 
d'Espaigne devant son emprisonnenu-iit, 
De Madrid, le xxj" juillet l")t)8. 

57. — A la Boyne- 

Miicirid.âl Juillet IS«3. 
Madame, J'avois espérance qu'il plairoil au Boy Catholique, à 
son retour d'Esruryal, que Moas' de Gragnague print congé de 
luy : et n'eussions pas attendu son retour, si la Royne votre flUo 
eusl trouvé bon que fussions allés aud. Escuryal; ce qu'elle a tous- 
jours dissuadé, car scait elle bien que la dicte .Majesté ne prend poiul 
plaisir que les estrangers l'aillent veoir aux champs. Son retour, 
Madaini', a esté le .\iij de ce mois, comme j'escriplz au Roy, et croy 
que lad. Dame Ru)nevous escripi que elle a esté d'advis que led. 
3' de firatgnague attende le courrier qui fut depesché desja en 
may vers l'Empereur; ce que je suis esté pareillement d'opinion, 
puisqu'il a tant attendu; car led. courrier ne scauroit tarder au pis 
plus de quinze jours Et si plustost eussions seeu ceste leur délibé- 
ration. J'eusse depesché plustosl ce courrier vers VozMajestez les 
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arlverlir en quel poincl se trouve lai! Dame Royne (jui est sub- 
jeete aux Hesvoycmenlz, lesquelz luy viennent au comniencp- 
ment par une Iriste-ssc ijui la contraint de pleurer sans scavuir 
poui(|uoy et ccUa luy est advenu quelques fois; qui est grand 
si^nc qu'elle est enscainte d'un filz, selon le dire des femmes qui 
sy entendent: car en ses autres croisses elle ne faisoit pas 
ainsi : mais Sa Majesté ne scail respondre de quel temps elle l'est 
encore; qu'on pense bien que r'esl pour le moins du vj"* de niay 
en ^à- J'ay donné charge à son apoticaire de vous faire ung dis- 
cours de Testai auquel se trouve lad. Dame, puisque les meilioins du 
Koy Catholique et les siens sont moriz ou en cela qu'il n'en a plus 
qui guère vaille. Je luy ay demandé si elle seroît contente que 
Votre Majesté luy en feist venir ung francois; ce qu'elle ne 
veuU entendre nullement, bien asseurée qu'il n'y en a poinl fauUe 
en Espagne; et la ducliosse d'Alve lui en fuiil venir ung qui a 
nom Jelian Maldonado, lequel demeure aud, Albe. qu'on estime 
fort suffixanl. Lad. Dame m'a mandé ce matin qu'elle a eu la 
migraine ceste nuict et ne pourra eserire que cella ne l'ayt 
laissée, me priant de retenir mon courrier jusques à ce qu'elle 
m'en advertis3e;à quoyj'obeîray. Mais je m'asseure que ce com- 
mandement vient du Roy son mary, qui ne veult pas que la nou- 
velle couiTC du pouvre estât où le Prince son filz est, lequel s'en 
va mourant et ne scauroit estre en vie d'icy à trois jours; par- 
quoy je voy que ceste depescUc ae partira sitosl comme je pen- 
sois. 

De Madrid, le x.\j- juillet lil6K 

59. — A la Royne. 

Madrid, 36 juillet 1568. 
Madame, Il y a seize ans qu'il pleust au feu roy Henry \olre 
seigneur me mcclre de sa chambre de son propre mouvement 
pourrccognoistre qu'il avoit agréable le service quejeluy faisoisâ 
Parme et en llallie ; et lousjours de son temps je fuz payé à douze 
cens livres. 11 est advenu depuis cinq ans je ne scay pourquoy, 
que voz trezoriers ne m'ont plus en leurs papiers, et ne me veulx 
faire ce tort de penser que Voz Majestez le scachent; car il me 
semble n'avoir point mérité d'en estre osté ny de m'avoir retran- 
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ehi.^ les gages, enrore que je ne soyc du nombre desrliamboUans, 
parmy lesquelz n'en y a guère de si anlicns aud eslat de la 
chambre que je suis. Qui me contraint de vous dire. Madame, 
que c'est liien loing de la recompense que j'alendz de ma longue 
servitude, s'il faull que je perde ie bien qui me fut faîct par mon 
dict bon maistre, il y a tani de temps; et vous supplie très hum- 
blement me faire reaponse dip^ne du Roy et de Voire Majesté 
De .Mudiid, h- xxv'juiilel i36H. 



59. — A la Royne. 

Vlailrid. £9 juillet 1568. 
Madame, Ce présent porteur le -s' Pedro de Arcanty a servy 
quelques ans de secrétaire à don Fraiicés d'Alava en votre 
court, tpii le naliniptiiu envers le Rjy Catholique di' vous avoir 
vendu son eliifTre. Il va présentement en Flandres par la poste 
pour controUeur avee le s' Juhan Issunce, proveilidor gênerai 
des gailèriss, qui a iiliarge d'asseoir par estât les rentes qui pro- 
viendront des biens incorporez au fisc des Païs Bas, qu'on estime 
monteront ImicI cens mil cscuz chascuii an plus qire de l'ordi- 
naire. Lequel d. Pedro Arcanty, Madame, m'a promis de donner 
la présente en voz propres mains et vous dira les mauvais offices 
que led. ambassadeur a faiclz et est eouslumier de faire contre 
Votre Majesté. Mais il est neccessairc qu'il vous plaise tenir 
secret ce qu'il vous en dira et que créature vivant, qui qu'elle soit, 
n'en scaîclic rien; car je le luy ay promis ainsi, Kt s'il voulloil. 
Madame, il vous pourroil descouvrir qui est utig personnage de 
volred, court lequel sert d'advertisseur et espion aud ambassa- 
deur; car ced. Arcanty m'a dicl quelquefois que si n'esloit led. 
personnage, led. don Francés ne scauroit oscrire ne donner ung 
seul advis par de^a. et que c'est il qui forge et dicte les letlrea 
aud. ambassadeur; perdant lequel espion, il demeureroil le plus 
confuz du fnonde et se monstreroit l'ignorance dont il est plain. 
J'ay .louvent prié ledit Arcanty de me le vouloir nommer ou au 
moins m'en donner quelques indices pour le cognoislre ; ce qu''il 
ne m'a point voullu dire. Je croy. Madame, si Votre Majesté l'on 
presse et l'asseure de le tenir secret, qu'il ne le scaura reffuzer h 
Votre Majesté; et c'est pourquoy je vous ay cscripl et supplié 
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par aucunes de mes lettres qu'il vous pleust faire avoir l'oeil de 
jour et de nuict quelz hommes liarileiit led. ambassadeur; car en 
luy faisant le guet soigneusement dix ou quinze jours, il seroît 
impossible qu'il ne fut descouvert. Et scachez, xMadame, que de 
là procèdent toutes les calumpnies et faulcetez qu'on escript au 
Roy votre beau lilz contre Voz Majestcz. 
Du xxix- juillet 1568. 

60 — A la Royne. 

Madrid, 17 août 1568. 

Madame, J'envoye au Roy et à Votre Majesté par Mons' de 
Graignague dupplicata des lettres que Mathurin Giraudeau mon 
courrier vous portoit, qui a esté tué en chemin, auquel le petit 
Montagne qui est k la Royne votre fille avoit preste six vingtz 
cscuz pour faire son voiage, en condition qu'il les rendroit incon- 
tinent en Paris au pèredud. Montagne. Il sera votre bon plaisir. 
Madame, que lesd. six vingt escuz soient promptement paiez, 
afin d'entretenir le crédit de votre ambassadeur, et s'il sera pos- 
sible de veriffier qui a faict led. meurtre et du courrier du Roy 
d'Espaigne; il y a bien occasion de commander estre faicte une 
exemplaire punition des voleurs et de quiconques y aura tins la 
main. Cest assassinement. Madame, est icy trouvé fortestrange, 
ainsi que don Francés d'Alava n'a garde de le dissimuler. Hz ont 
sceu par Tregoyn et du capitaine espagnol qui a porté la victoire 
de Frize, qu'il ne fut rien touché de la valize dud. courrier d'Es- 
paigne. Et fault croire que le gouverneur de la province où lad. 
vollcrie advint aura donné ordre de l'envoyer aud. ambassadeur. 
Il y avoit leans des paquetz pour TEmpereur touchant le trespas 
du Prince ; et y avoit semblablemcnt des petites bezognes que 
Madame la Princesse envoyoyt à l'Empereur. 

Madame, led. Tregoyn m'a donné, le viij de ce mois, les lettres 
qu'il a pieu à Voz Majestcz m'cscrirc du xxix de juillet, par où il 
m'est commandé ce que j'eusse deu faire si le Roy Catholique fut 
passé en Flandres si promptement que Ton disoit, mais cela ne 
sera de ceste année; et quand ce soroit, je supplicrois très hum- 
blement Votre Majesté de nf exempter d'une si longue corvée, car 
j'auray fourny mon trienne k la fin de ce mois, et ne me voulloir 
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point commander que au partir de ce liou Pt cliargp, j'aille adven- 
turer rna vie. â la mcrcy du lalz bourreaulx comme sont ceulx 
qui onl rneurtry lesd. courriers: ains, Madame, il plaise h Voz 
Majestez trouver bon que je me relire à Narbonne voua y servir 
comme pnravant. El quand à ce, Madame, qu'il vous plaîst me 
promei'tre par vosd, lellres qu'esUmt arrivi5 vers Voz Majestez 
je seray recoraponsi- dCvS sorvices que je vous ay faictz, je vous 
reiiiorcie Iri's liumblemonl rie votre bonne votunté et vous rcs- 
pondz avec très liumble soubmissioii que si Voz Majestez ont 
délibéré luc faire lU- l'Iionacur et du bien, qu'il ne fauit poincl 
altendrp jusques au jour que je pourray eslre à voz piedz; car 
ung bieuFaict est tousjours bon et de mise en quelque païs et lieu 
qu'il soit donne ou envoyi'. 

Madame, je ne scay que dire sur ce que la Royne Calbolîque 
ni'n dici plusieurs fois que le Roy son seigneur et elle dezirent 
que Voz Majestez me continuent en cesie ambassade et que lad, 
Dnnie vous en a esL'ript et suppliée fort alFeclueusement et vous 
enaeseript et supplié de nouveau. Madame, vouz scavezquo je ne 
vous ay poinct donnndé cesfe charge, ains fut votre bon plaisir 
de m'y appeller de votre propre uiouvement lorsque Voz Majestez 
estoienl à St Jeban de Luz et raoy à Narbonne, îl y a trois ans ce 
mois dernier de juillet passé. Je vous supplie très bumblemeut, 
Madame, ne penser point ny voulloir soupçonner que lad. ins- 
tance lie la Royne voire tille prni-ede de moy en sorte ipie re 
soit; car je l'ay suppliée du contraire; et m'en pensant retourner 
aud. Narbonne à In lin de ce mois qui est la fin du Irienne, j'en 
ay renvoyé ma femme cl partie de mes meubles en iiiay dernier, 
pource que j'ay des alFaires qui me contraignent rl'y aller mectrc 
onlre. Et si votre service ne doibt eatre retardé. Votre Majesté 
me fera beaucoup rie bien de m'envoyer le successeur, afin que 
j'aye l'honneur et l'heur de me retirer avec la bonne grâce de 
toutes voz quatre Majestez: ce possible que je n'auray pas y 
demeurant davantage. El mesme que l'eage m'endurcit el faict 
devenir pesant, que je cognois bien n'avoir plus la promptitude 
pecccssaire à m'aquicler deuemenl de ceste cbarge. Toutefois V02 
Majcalez sont remplies de tant rie bonté qu'il leur plaira escuzer 
mes iniperfeclioDs, comme je les en supplie en toute humilité. 

Madame, m'eslant trouvé sans un liard en ces mois ic;y qu'il 
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m'a fallu vestir de dueil moy et ma famille, je suis esté con- 
trainct emprunter douze mil realz de Thommc du s' don Francés 
d'Alava; lesquelz jo supplie très humblement Votre Majesté me 
faire donrter pour ayde de coste comme les deux années passées, 
et commander qu'ilz soient incontinent paiez et renduz aud. 
S' ambassadeur. Kt je prieray de tant meilleur cueur, Madame, etc. 
Du xvij aoust 1368. 

61. —A la Royne. 

Madrid, 17 aoilt 1568. 

Madame, Le prince d'Evolly m'asseuroit encore le quatre du pré- 
sent que le Roy son maistre chemine de la meilleure volunté du 
monde au faict du mariage pour le Roy et se promect le semblable 
de l'Empereur ; de sorte qu'il croit pour certain que le courrier tant 
deziré portera le consentement dud. S' Empereur et entière puis- 
sance aud. S' Roy de le traicter, comme s'il estoît le propre père. 
L'ambassadeur don Dietristain m'en adict aultant et que son dict 
maistre ayme ITnfante Anne plus que tous ses aultres enfans et 
filles. Son eage, .Madame, si vous ne le scavez, est qu'elle nasquit 
Tan V* quarante neuf et le premier jour de novembre douze 
heures après midy à Vailledolît. Ils attendent que Loys Vanegues 
porte la conclusion du mariage h la seconde Infante pour le Roy 
de Portugal, que led. Ruy Gommés tient pour arresté, ainsi qu'il 
m'adict en mad. visite. Et je me doubte que cella retarda ledit cour- 
rier ou bien que led. Vanegues viendra depesché pour les deux 
mariages, jaçoit que led. Ruy (lommés m'a asseuré que led. Va- 
negues ne portera ny s'est meslé que de celluy du Portugal. Bien 
suistTopinion, Madame, ne scay sije me trompe, qu'ilz vouldront 
par le second article de voz pactes que le Prince don Ridolfe 
espouze Madame seur du Roy, car ilz ne la veullent poinct Royne 
de Portugal, nyque les Portugois soient alliez des François. 

Au regard du voiage de Flandres, Madame, j'ay veu, par ce qu'il 
aplcu'iVotri^ Mijest'î rn'escrire de votre main, que votre opinion 
est conforme à celle que les plus spéculatifs discoureurs de ceste 
court disoient que le Roy votre beau (ils s'en iroit embarquer sans 
faire aucun bruict. Toutesfois la Rovne votre fille ne l'a jamais 
voullu croire et moins le pense à présent que jamais. J'ay prié 
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leil. prince d'EvoUy de m'on dire la veritrî; car il m'avoil tous- 
jours asseuri' led. passage. Il m'a respondu froidement que sorid. 
maistre a tant d'occasions d'y debvoir passer <(u'îl n'ozerait 
me dire qu'il n'y aille, mais no savoit dire quand. Si est ce, Ma- 
dame, que j'ay sceu que des trente navires qui esloîent retournez 
preslz à Larndo, les douze onl chargé les quatre bendes d'infan- 
terie ([ue passe en Flandres; et ont commencé de licentïer les 
autres dix Imii'l navires et de vendre les vivres. FA quant aux 
Imict compagnies qu'on faict lever, c'est si lentement qu'il 
semble que elK's ne so lèveront poinct pour marcher ; joincl aussi 
que les capitaines ne peuvent trouver soldalz qui veullenl aller en 
Flandres, trop bien en Irouveroient pour Ilallîc. Led. S' Roy est 
party jiiour le Pardo, le xv du présent sur la nuirt; et ira h Escu- 
ryal. Il Fault drecer une nouvelle garde de cent liarquebuziers à 
cheval qui l'accompaigneraoïi que Sa Majesté aille aux champs et 
qu'il ne soloit point mener ny plus de dix ou douze chevaulx 
quand il partoit- Il est si couvert en ses conseiht et si tardif en ses 
déterminations, qu'il est comme impossible de scavoir ses entre- 
prinses. Bien croit on astheurcy qu'il ne fera de ces nix mois plus 
long chemin que jusquesau Boscde Segovye et lad. Dame Royne 
tiendra bon en ce lieu. El que je n'oblie ce que le prince d'EvoUy 
nous a dict le xiiij du présent en prenant congé de luy, c'est que 
la dernière depesche que son maistre a rcceu de Vienne porte 
que l'Empereur estoit après pour redespecher sonil. courrier. Qui 
est signe , Madame, que le Roy Catholique scail desja en partie 
ou du tout quelle responsc lui fera lad. Majesté. Laquelle estant 
venue ou led , courrier ou Vanegues, je ne feray faulle de soliciter 
(|u'il vous soit respondu clairement sans uzer de longueur, et en 
supplieray lad. Dame Royne. et de scavoir le faict oufaiUy comme 
il me semble qu'il fault tenir ce langage, s'il sera ainsi qu'on 
vueille uzer de deguizementcllemporizenient: ce qui sera facille 
(i comprendre par lad, response: car touchant au mariage, Votre 
.Majesté le peult tenir pour faict, veu qu'ilz n'ont roy en ce monde 
avec qui Madame l'Infante Anne sceut jamais cstre si bien que 
avecq le Roy, et le nicsme Ruy (lommés le confesse et tient qu'il 
est très convenable, ains neccessaire à toutes les parties, tant 
pour le contentement des personnes que pour perpétuer l'amytié 
de _vo3 maisons. Sur quoy led s' de Gragnague et moy avons 
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assez discouru et nio semble, Mailanie, qu'il faull attendre ijuelle 
response vous sera faicto de ce cousto, ain'si qu'il vous plaira 
enfeudi'c de luy plus amplement. 
Du xvij"aoust it)68, 

62. — A la Royne. 

Madrid. 23 aoOt 1508 
Madame, Mons' de Graignague a rencontré le courrier d'AUe- 
niaigne près de Itourgues ' et m'a renvoyé ung des siens pour 
scavoir de la Royne voire fille si Sa Majesté trouveroit bon qu'H 
reveint par deçà, aiin de scavoir la responce de l'Empereur, .le 
suis esté parler à lad. Dame ausd. fins et pour la supplier de faire 
trouver bon tiu Roy Catliolique que je luy peusse aller baizer la 
main h Escuryal pour entendre l'intention dud. S' Empereur. Lad. 
Damelloyneaescrjptdu toutaud. S' Roy son seigneur; lequelluy 
arespondu, ce matin, n'y avoir lieu que led, de Graignague inter- 
rompe son voiage que d'ailcr vers luy; car aussi bien, il ne me 
scauroit dire aultre chose sinon ce qu'il a eserîpt à lad. Dame 
Royne, qui est seuUement que led. S' Empereur luy a faict res- 
ponse qu'il envoyé par deçà l'archiduc Charles son frère exprès 
pour Iraicter led. mariage; et croit lad. Dame Royne que c'est 
pour escuzer tant d'allées et venues ; laquelle clioze entendue par 
moy, je n'ay voullu faillir d'en renvoyer led. gentilhomme pour 
rataindre led. s' de Graignague et luy porter les lettres de lad. 
Dame Royne pour Voz Majestez, que j'ay accompagnées de ceslo 
cy, et si elle scavoit quel chemin led. archiduc tiendra el <[uand 
sera son passage, je n'eusse faicl faultc d'en donner advis à Vu/. 
Majestez : ce que led. S' Roy ne luy a point mandé. Toutesfois je 
croY qu'il s'embarquera à Gennes ou à Villcfrancbe pour venir 
descendre à Barcelonne sans passer par votre Royaume; el si je 
le pourray mîeulx scavoir et en quel temps, je depescherav à 
l'instant un courrier exprès pour vous en advertir. 

Les foiblesses continuent à la Royne; elle est à la Case del 
Camp, le Roy à Escurial; les huict compagnies vont à la fille 
s'embarquer à Laredo pour Flandres. Le duc d'Alve a escri])t au 
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Roy Catholiqiif de iiiîoulx se ganler allant aux charii[ia. ('.'rsl 
pourquoy il faift les' cent liarijtibiiziers Espagnolz a rlieval. J'cii- 
tendz ()u'il casse la gante des Boui'guigiionE et Flarnengz pour 1r 
peu qu'il s'en fie. Il a couru ung bruïct que le Marquis de Ves- 
quaire a esli'- Taift prisonnier par le gouverneur de Milun ot l'on 
parle de l'avoir faii^t morir. 

Au regard, Madame, de la venue duil Arrliiihic, je m'en 
donne 1res bon signe et meilleur ijue si l'Kmpereur eust srulle- 
ment redepesclié Icd eounier ou envoyé ung simple gentil- 
bomme; car puisque ung tel prince vieni vers eeste Majesté, le 
Iraiett? n'aura point long Iraincl et Votre Majesté peult adviscr 
de bonne beure quel princts pourra venir par de^a; car j'ay opi- 
nion que la ronclusion se prendra icy et la femme en Allemagne. 
La vetiue loulesfois duquel prince ou autre grand seigneur se 
pourra déterminer lorsque le personnage qui viendra de voz pariz 
viziler eosd Majeslez CatlioUques pour la mort dudit feu Prince 
sera arrivr-, sinon que led. Archiduc vcint si tost qu'il ne laulsit 
atendre tant, ou bien qu'il ne voulsit faire long séjour en ccstB 
court, et mieulx encore s'il s'en retuurnoit par Voz Majeslez vous 
ilire ce qu'il auroif eoncluz, avec cesie cy; qui est ung propoz. 
Madame, que j'advance de moy niesme et dont je ne fauldray de 
donner advis à Votre Majesté, si j'entcndray qu'il s'en parte; 
car de moy je n'ay garde de proposer telle cliozc sans votre com- 
mandement, et ne scaurois dire sî l'I'^nipereur seroit liomme 
d'envoyer sa seconde fille par luy au Roj de Portugal ; mais cella 
nie va par l'entendement, afin de vous en oster l'espérance ol 
quasi vous forcer de marier Madame soeur du Roy au Prince don 
Ridolfe, suivant les premieis propoî:. Madame, je prie Dieu qu'il 
veuille comluire lousjours vos intentions à votre satisfaction et 
vous donner très longue vye en parfaite santé. 

De Madrid, le xxiij- d'aoust iSfiK. 



63. 



- A la Royne. 

MaJrirl, )0 sciitembrc (Ht 



Madame, Si Mons' de Graignague n'aura heu empescheiB 
par les chemins, il doibt dès reste beure eslre arrivé vers Voi 
Majeslez, qui auront sceu par luy et ma depcsdie qu'il porte e.6 
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que Mathurin portoit; car je luy en ay baillé le dupplicala. La 
Royiie votre fille nravoit <lict que le Hoy son seigneur luy avoil 
esrripl d'Kscuryal que l'Empereur luy es(*rivoit ((u'il feroil res- 
ponse au propoz du mariage du Roy par rarrliiduc Charles et à 
toules autres particullaritez. Mais j'ay sceu depuis qu'il venoît 
prîncipallement en intention de procurer et moyenner la déli- 
vrance du Prince ou bien les nopees et declairer au Roy Catho- 
lique que led. S' Empereur et Tlmperatriz ne vouloient entendre 
h nul autre party sinon dud. Prince, encore que Tinfante Anne leur 
fille le deubt accompagner toute sa vie en sa prison. 11 fault croire. 
Madame, qu'il avoit autre seconde instruction s'il eust veu ne 
pouvoir obtenir lad. délivrance ny les nopcc^s pour led. feu Prince 
et qu'il avoit parlé do vous la donner, conmie n'y a lieu de inectre 
en doubte à présent qu'ilz scavent led. empeschement osté que 
led. Empereur et Imperatriz n'ayent aussi grand dezir que vous, 
Madame, que leur fdle soit Royne de France ; et soit led. archi- 
duc qui vienne par dc^ça ou autre grand personnage, ce sera pour 
le traicter avec ces Majestez Catholiques. Led. Archiduc debvoit 
partir de Vienne le quatre de ce mois, n'y estant encore arrivé 
la nouvelle du trespas dud. Prince le douziesme d'aoust. On doubte 
à présent s'il viendra, car moindre que luy suffîroit pour se venir 
condoloir. Si est ce que le Roy Catholique pense qu'il viendra. 
Ce qui se scaura par le premier courrier qui est attendu de jour 
en jour. Lad. l)am(» Royne votre fdle demeure en son opinion et 
le prince d'Evoly que led. mariage se doibt traicter par le Roy 
son mary; car aussi bien l'Empereur ne fera rien sans son con- 
seil et consentement. 

De Madrid, le x'"*^ septembre 1568. 

64. — A la Royne». 

Madrid, iO septembre 1568. 

Madame, C'est sans point de doubte que la Royne, voslre fdle, 
est grosse depuis le mois de may et son ventre enfle et se faict 
cognoistre, ainsi que le s' de Tregoyn pourra tesmoigner. Elle 
eust au comm(*ncement d'aoust un esvanouissement qui la tint 

• Original, Bibl. Nat., Ms. fr. 16103, T 432. 
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une lieure et la Irouverenl deux fois les medii-iiis sans poiilx ; «t 
ung; tempz a\>rhs luy en veint un autre d'une lieure et rieniyc 
avec une suffocation qui la tennoil à la gorge et l'estrangloit. 
dont lesdits mcdicins eurent belle peur que le fruict en valusl 
moins: car c'estoil assez pour le suffocquer. Il y a, Madame, ung 
nombre de jours que Sa Majesté ne sent plus ces alarmes. Je 
masseure que elle respoiid ft Vostre Majesté sur le relFuz des 
lettres que don Franct's d'Alava a faict, estant le Roy Catbolique 
tout persuadé et certain que ses paquetz ne sont point csti^ 
ouvertz de vostre sceu ; mais il en donne la coulpe à voz ministres 
et en est fort marry, trouvant merveilleuzemenl eslranfres telles 
fat;ons de fere que après que les volleurs avoient pardonné à la 
malle et depesclies de son courrier, il soit esliî possible que voz 
ministres les ayenl crociielez et voilé fc que Madame la Prin- 
cesse envoyoit à l'Imperalri/.. Hz onl seeu par le capitaine Sale- 
zard que tad malle n'avoil point esté ouverte [lar lesd. volleurs 
el le secrétaire Çayes m'a donné sa depposition par escripl, 
laquelle va cy encloze La duchesse d'Alve se plaingt de ce qu'on 
a veu les siennes el qu'entre enemys les lettres de la femme au 
niary sont respeclécs. Je ne fauldray. Madame, à la première 
audience aprfes le retour dud. S' Roy, de luy oster en mon pou- 
voir le scrupul qui luy pourroit avoir demeuré aucueur, s'davoit 
Bouptonné que Voz Majestez le sceussent. Mais il fauldroit aussi 
que le gouverneur ou lieutenant du pais où cella s'est faict uzasl 
meilleur dilligence de trouver la vérité el fere autres démonstra- 
tions contre les suspectz, qu'il n'a pas faictes; car on a ïcy 
quelque vent que les cbozes que lad. Princesse envoyoit ot les 
perles sont lumbées es mains des Calboliques et non des hugue- 
nolz, el qu'il en a esté faict des presantz. Et je scay que le cos- 
sinet de Malburin esloit remply de gantz, de fleurs et ebaussetes 
de soyc en lieu de bourre; lequel cossinet n'aura pas ecbappé 
aux postillons qui guydoient lesd. courriers; estant commune 
voix icy que l'information qui m'a esté envoyée répugne à la 
vérité du faict el que lesd. postillons eussent bien deppozé autre- 
ment qui leur eust serré les poulces. 

Au retour. Madame, du Roy Catholique, je luy diray les forces 
ordinaires que Voz Majestez ont pour résister au prince d'Orenge 
ou autre qui vouldroil troubler vostre Royaume; et croy que cela 
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etilavanlaigc vous fftirlbiiTi besoin scullerueni isoiir tcni|ioiisn'; 
car le nombre des scdilieux croyt joiirnellomciit. 

.Madame, je prie Dieu qu'il voua vueille maiiiteoir et conserver 
très longues anm^es en très accomplie santi^ et félicita. De 
Madrid, le x*' jour de septembre 15fi8. 

Vostrc trJ-s humble, très obeyssnnt et très oblig^é subgecl, 
vassal et servileur. 

FoiK'l'EVAlLX 

65- — A la Royne '. 

Ma.lrid, 3 octobre 15(18 
Mailame, Pleust à Nostre Seigneur (jue la tri'S mauvaise nini- 
vello qu'il m'est force vous escriie ne fut point advenue, eueore 
(jue ce fut nu priz de ma propre vie, ou bien que autre de voz 
serviteurs que moy tint ce lieu pour vous la fere entendre. Il est 
doncq ainsi. Madame, <|ue l'opinion qu'on a heue, il y aquelques 
mois, de la faulce groisse de la Boyne, vosire fille, luy fejt uner 
d'inliniz remèdes pour retenir, qui luy retint ai malheureusement 
ses purgalions que, quand elle a esté véritablement enscainte, 
jamais son corps n'a heu huict jours d'entij^re santé sans avoir 
foiblesse de cueur.esvanouissementz et voniissementz;etVostre 
Majesté l'en avoil assez adverlie devant et après, ainsi que j'ay 
veu, car Sa Majesté me faisoit l'honneur et faveur de me 
communiijuer toutes voz lettres II est advenu, Madame, que 
cesd. foihlesses et vomissemenlz l'ont si eatrangement pressée, 
ces trois jours, que elas! voicy la doleur qu'il a pieu à Dieu 
prendre lad. Dame Royne ccjourduy sur le point de mîdy après 
avoir une heure plustost avorté d'une iillete d'ert\iron cinq 
mois bien formée, laquelle a heu haptesnie; et si le liit fut peu 
sortir du corps de lad. pouvre Dame, comme avoit faict lad, 
flllete. Sa Majesté n'en eust [loint vallu moins Le Roy, son mary, 
l'avoit visitlé ce matin devant jour, auquel lad Dame parlant en 
ti'ès sage et très chrestîenne princesse et prenant congé de luy 
pour jamais en ceste vie en langage que Royne ne parla oncq. 
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(le meilleurs sens iiy [ilus saînet émeut, luy rfconiiiiiitnl.iiil m 
aiirès Mesdainos ses filles, l'amyliê de Voz Majestez, lu paix Je 
Y07. llojauines et ses dames, avec aulres parollcs dignes iladmi- 
ralion et pour Ffro fendre le eueur d'un lion niary comme cstoii 
ied. S' Roy. Lequel respondit de mesine constance, ne pouvant 
croire que elle fut si proz de sa fin et luv accorda et promist toutes 
ses requesles et demandes. Puis s'est reliiii en sa eliambre fort 
an^oisseux el triste, selon qu'on m*a dicl Lad. Dame s'esloït 
confessée eeste nuicl el avoil faiet son testcment; el ced. bon 
malin luy ont administré le sainct sacrement de l'KxIremeUnetioa, 
car elle les a demandez: et m'ayani don Julian Manrrîquc faiet 
scavuir ceslc extrémité seullement entre cinq et six heures, nous 
sommes allez vers elle incontinent Mons' de Lignerolles et moy. 
Lad, Dame nous a soudain recogneuz et m'a dict ; « Monsieur 
l'ambassadeur, vous me voyez au cbeuiyn de desloger bientost 
de re misérable monde pour aller à un autre Royauine plus 
agreabli', où j'espère eslre auprez de mon Dieu en gloire qui 
n'aura jamais fin Je vous prie dire à la Royne, ma ra^^e, et au 
Roy, mon frère, que je les supplie prendre paliement ma fin el 
ne contenter de ce qui me contente le plus que feistonequesbien 
ny prospérité que j'aye goustée.s en ce monde ; c'est de m'en aller 
vers mon créateur où j'eapere avoir meilleur moyen de leur fere 
service et de prier Dieu pour eulx et pour mes fières el seur, 
qu'il les garde et maintienne très longuement en sa très saînete 
protection; el les priez de ma part qu'ilz pourvoient à leur 
Royaume, afin que les lieresies qui y sont prermentfin; et de 
mon cousté, je prie et prieray Dieu qu'il leur en donne le moyen 
et qu'ilz prennent ma mort patiemenl et croyent que je suis bien 
heureuze. » Je hiy ay respondu que je m'asseure avecq la grâce 
de Dieu que Sa Majesté vivroit assez longuement pour veoir de 
son temps le bon ordre que Voz Majestés sont aprfes h meclre el 
donner, afin que selon son dezir Dieu soit servy en France. Elle 
m'a respondu : « Non, Mons' l'ambassadeur, je dezire bien qu'il 
en soit ainsi, mais non de le veoir, car j'ayme trop mieuls aller 
veoir ce que j'espère et croy aller veoir bientost. » Je luy ay. 
Madame, voullu donner couraige le moins mal que j'ay sceu. Elle 
m'a respondu que vcrrois bientost comme elle teudroit à sa un 
sons remède d'une telle asseurance parmy la grâce que Dieu luy 
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donnoroit iIp mespmor le monde pI ses firandcurs et d'avoir en 
luy et en Jhesu Christ loute son es[ierance que jainois cliose iio 
luy fi'isl moindre soucy (juc de mourir. Au bout d'une pièce, je 
hiy av demandé s'il luy aouvenoit de me commander de vous 
fere entendre quelque parlicularifé. Elle m'a respondu que non, 
que de. vous supplier de sa part, au tiom de Dieu, de ne vous con- 
trister point pour sa perle, car elle s'en alloit avec les bien- 
heureux, qui est tout le mieiilx que Vostrc Majesté et ceulx qui 
Tayment luy pouvoienl dezirer; auquel lieu elle vous atcndra 
pour lors que Dieu sera servy vous appellerai)rès vous avoir voulu 
tirer hors des misères et travaulx que Vostrc Majesté porto pour 
le bien du Koy et de ses bons suhjeclz; me commandant escrire 
au Roy que elle le sup[)lic de se monstrer Roy et maistre, car il 
doibt cela à son Royaume et aux siens, vous recommandant 
mesd. Dames les Infantes à loulz deux, et aulres parolles. 
Madame, que je ri'ay sceu retenir d'extrême angoisse que je sen- 
tois, et qui avois par manière de dire plus grand besoîng de con- 
solation que moyen de la «lonner à mad. Dame. Laquelle a sem- 
blement parlé aud. s' de UgtiP.rolles autres semblables motz qui 
luy pervoiciit le cueur et les entrailles comme les susd. a moy. 
Et ainsi, Madame, estant exhortée de son confesseur assez chres- 
tiennement et elle dizant cliozcs de très devotcr et religicuze 
clirestienne et en parfaicle cognoissance de son salut, elle a tous- 
jours parlé el respondu aux exhortnlions e( prières dévotes dud. 
confesseur jus(|ucs â moins de demy quart d'heure de son trespas 
que elle a commencé de travailler d'un travail reposé qui l'en a' 
menée si doulcement «jue 1 on n'a sceu juger du moment que elle 
a rendu son esprit, exce|ité que a ouvert ses yeulx clairs et luy- 
santz; et mo sembloît qu'ilz me commandoieni encore quelque 
choze, car ilz estoient tournez droict à moy (-ela faict. Madame, 
nous nous sommes retirez bientost après laissant tout le palaiz 
en pleurs, ensecnble les processions et peuple de ceste ville qu'il 
n'y a grand ny petit qu'il n'en pleure; et tous la regrettent pour 
la meilleur Uoyiie qu'ilz eurent jamais ny seauroient avoir. Le 
Roy. son n)ary, s'en est allé retirer au monastaire S" Jheroiiime. 
Madame, pource que led. s' de Lignerolles est arrivé le der- 
nier du passé qu'il n'y a heu onire d'avoir audience de lad. Dame 
Royne à cause de son ùidisposition et qu'il n'y avoit lieu ny 
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raison d'aller plustost à cclli' Ju Hoy (^alliolique, nous soniinos 
encore au mesmo estât que comme Icil. s' <le Lignerolles vtiinl. 
Je suis aprJîs pour avoir audience secrelte de nuicl aud, inonas- 
taire, alin qui' tantost après led. s' de Lig;nerolle8 s'en retourne 
vers Voz Majestez, (|ui vous rapportora, Madame, tout ce que 
nous aurons aprinn de nouveau et des discours qui se feront sur 
ced. trespas, car il y a de quoy parler et discourir en faict de 
mariaige mesmement et de la paix si l'on pensera que elle doibvp 
durer ou non soit de vostre endi-oit ou d'cstuii y 

Madame, je prie Dieu qu'il vous vueille inainlenir et conserver 
très longues années en Irès accomplie santé et relicilé. De 
Madrid, le troisiesmc jour d'octobre 1568. 

De sa main : Madame, je le supplie très dévotement aussy qu'il 
luy plaise se contenter de vous avoir osli'- cl apellt^ à soy ung si 
pretieux prest qu'il lui avoil pieu vous faire sans en reprendre 
d'aullre de ces cinquante ans, et vous vueide consoUer et fortif- 
fier contre toute adversili"' comme dezirenl tous voz l>ons sub- 
geclz, et 

Vostre très humide, très obeyssant et très obligé subject. 
vassal et serviteur 

FOHQUKVAULX. 



66. — A la Royna. 

Madrid, 39 octobielSGfi. 
Madame, J'ay visité le prince d'Evolly le xxiiij"' du présent, 
afin d'uprendre quoique chose de luy qui fut digne vous estre 
escripte; et parlant de la venue de Mons' delaTriiuoille.j'ay veu 
laeliose à propoz pour luy dire qu'on lient pour certain en reste 
court qu'il va en France non seullement pour se condouloir avec 
Vos Majestez au nom du Roy, son malalre, mais aussy en inten- 
tion de traicter autres graiidz négoces, niesmes du mariage de Ma- 
dame, seur du Roy, avec ced. S' Roy Catholique, et l'Infante 
Anne de Bohême pour le Roy mon seigneur donnant la seconde 
au Roy de Portugal. Il m'a respondu que assez d'autres amys siens 
le luy ont diet conmie nioy; tant y a qu'il ne sçait point encore, 
quand à luy, de devoir faire led voiage. Toutesfois, si cella es- 
toit, je pouvois bien croyre que je serois le premier à qui il s'en 
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tittsrouvriroit; ctiios^;auroit nier ([iiekiiJ. S' Roy Catlioliquc n'«yt 
délibère par tous los meilleurs moyens et liens, à luy possibles, 
lie. confirmer et furlifior de nouveau l'amytié qui a eslé jusijues 
h présent entre les deux Roys et leurs Royaumes ; et que c'est son 
plus grand dezir et soucy ; bien est d'advis que la plus eagée des 
seurs viendra plus à propoz au plus eagé des beaulx fri'res, et la 
seconde au plus jeune; et que luad. Dame Marguerite soit pour 
Portugal. Ce qui me semble, Madame, m'avoir esté dict par led, 
prince d'EvoUy, si froidement, que je soubspetorme qu'il y a 
autre dessain ; je veux dire qu'ilz pensent au parly do Madame, 
eommc j'ay dict que le bruit en est tout commun; mais ilz le 
vouldront conduire dexlremenl, afin de vous le faire trouver 
meilleur. Et m'a encore eatiS dict par ung autre personnage qui 
le scait de bon lieu que jamais ce Roy ne se remariera sinon par 
voire bon advis, congé et conseil, Cella est conforme au dire 
de la duchesse d'Alve, qui m"en a dict l'autre jour aultant. El j'ai 
sceii. Madame, que ce Cardinal dizoit, ces jours passez, à ung des 
seigneurs du conseil royal, que, depuis le trespas de la feue 
Roync, homme qui soit n'avoit oz6 parler à Sa Majesté do re- 
prendre femme. Il est vrayqu'ung nombre de seigneurs s'estoient 
adventurez de le luy remonstrer par escript, ce qu'ils avoient 
faict en termes generaulx, dezirant que l'Espagne aye ung prince 
espagnol et ne tumber jamais plus on mains d'estrunger; et il 
leuravoit respondu de mesme, par cscripl, qu'il fera ce qui tour- 
nera à l'honneur de Dieu et proflict de son Royaume; cl de plus 
(i (licl le mesme Cardiucil aud. conseiller que ced. S' Roy monstre 
avoir plus d'affection à Madame votre fille que à nulle autre 
prini-esse; lequel propoz m'a confirmé pareillement ung person- 
nage principal, n'a pas trois jours; qui dict scavoir de bonne 
part que le Roy Catholique cmpesehera que France et Portugal 
ne facenl alliance ; et, à ces fins, il fera donner la seconde Infante 
lie Rohi'meauHoydud. Portugal, l'aisnée au Roy TrèsChrestien, 
et il demandera Madame pour soy ; car infiniz bons respecta le luy 
persuadent et l'inclination qu'il entend que ses subjects y ont. 
On attend quelle despesctie rapportera le courrier qui partist 
d'ici le i|uatriesme de ce mois vers l'Empereur; et là dessus se 
déterminera quelque chose desd mariages, ensemble si led. 
Ruy Gommés ira vers Vos Majeslez ou quel autre de ces sci- 
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gneurs. Jr n'ay. Madame, voullu failli)' ccpenilant ili' vous 
a'iverlir ili^s susil iHOpoz par le s' (le Farizol, fri-io du s' de 
nraigiiaguc; et vous supplie In-a humbliMncnl iiui* le sieur don 
Franci^s d'Alava soït remltourct^ des douze mil realz (|ue son 
homme m'a Fournys par de^;a, suivant le don qu'il a pieu à Vos 
Majestés m'en faire pour ayde de eoste, et lionunandtT i|uc tiion 
eslal de Narboiine pour l'an presonl me soit envoyi'', car je suis 
aux emprunta. Vous advisant. Madame, ijue vous pourrez lUre 
au Roy qu'il aura six beaulx elievaulx d'Espagne du Roy Catho- 
lique son frère, rar la feu Rnyne avoîl negotio ce présent il ma 
requesle. Ce sera le baron de Bornezel qui les conduira et luy 
seront consignez de retour iju'il soit d'Amlelozie, d'oii je l'altendz 
de jour en jour avec six cbevaulx qu'il a achetez pour SaMajcstt^ 
Du xxix d'octobre )!»(îS. 



67. — A la Royne. 

Marli'id. (5 mai ISH» 
Madonic. Au partir de Monseijjneur le Cardinal de Guîsc de 
cesitï court, i|ui fut le quatre de ce mois, il falsoît eslal de vous 
(les|]esclier ung courrier, arriv(^^ qu'il seroil à Vallence. s'il ne le 
ilespPMclioit ptustost; par lequel ira ce que j'ai escript dud. jour 
à Vos Jlajeslez. El s" estant ulFerte ceste coininoditt' du présent 
courrier de Mons' l'ambassadeur d'Espaigne. je n'ay vollu faillir. 
Madame, de vous escrire que le Roy Catholique a esté de retour 
du Pardo en ce lieu le cinquiesme et je suis aHi? à l'audience le 
vij"' luy donner une lettre du Roy que Monsieur le baron de La 
(lardem'a envoyée, afin de prier ced. S' Roy de donner une lettre 
de commandement à toulz ses ports où les gallêres de France 
aliorderonl. en leur navigation de poneiit, afin qu'il leur soitfaiet 
bontraîctoment; ce que reste Majesté m'avoit accord»!' paravan), 
comme j'ay respondu à Voz Majestez par mad. depesclie; mais il 
ne pensoil point que led s' baron deniandast avoir lad. commis- 
sion en son pouvoir, aius qu'il dcust suffire de l'envoyer com- 
mander en toutz les portz et havres de ce Royaume ; mais puis- 
qu'il la vcult, il l'aura; ear je la luy envoyé en datte du xj"* de ce 
mois d'Aranxois, où ced. S' Roy est dospuis te neufiesme qu'il 
partit d'icy, Dieu doinl meilleur voiage 'a. vosd. gallêres que les 
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.xxiiij il'Kspftcrne n'ont lieu au partir de Marseille ; car il ne se scait 
ejicoiT nouvelles que lie treize {l'icelles que la tourmente a fort 
mal trnietées : du(|nel nombre est celle du grand commandeur de 
S' .Ia(|ues, (|ui se pluin;{t de quoy les capitaines desd. ^alltros ne 
le voulurent suivre ;earili!SO fussent sauvez comme il a faîcl; noti 
toutearois que sa g:all&re puisse servir de cesl esté, ny les 
sùsd. Vous aurez sceu. Madame, comment sur tesd. xxiiij 
^fal!^res venoit le tiers de Naples pour l'employer à la guerre 
deTiranade. Ce seroït dommage qu'ils fussent noyi^s avec les onze 
dont on ne scait eiicores nouvelles, mais des quatre est on bien 
aiiverty que elles sont perdues. Lad, perte donneracueur et alaine 
aux Moresdud t>ranade de tenir encore bon et seront plus facil- 
Icment secorus de vivres et munitions d'Alger; lequel Alger a 
perdu aussi en larosle dud. Granade durant la tourmente une gal- 
ieotp qui estoit l'bargéo de munitions qu'elle el une gallère por- 
loient ausd. rebelles; laquelle galliire gecta en mer ce que elle 
portoit. et ainsi se saulva du danger avec grande diflicultt^. On faict 
mil barqiiebusierH on Catbelogne et deux mil en Navarre et Biscaye 
pour les envoyer à flon Julian d'Austrie. qui est avec cinq mil 
bommes aud (îranade; el le marquis de Vêles en a quatre mil 
devers la marine ; mais avec tout cella ilz ne sont encore entrez 
dans les montagnes; et n'est pas entreprinse facllle; ains ïlz ont 
nagueresdeffaict trois eetis soldalzetceulx dud marquis, lesquels 
esloient allez recognoîstre ung passage desd. ttionlagnes. Don AI- 
varo de Vassan est mandé venir avec les gallères de Naplos et 
Jean Aiidn' avec les siennes: car craignent le secours dud. Alger. 
Et pour lin de lettre je faïz bon k Votre Majesté, Madame, que 
Mesdames les petites Princesses sont en bonne santé et n'est plus 
mention de les transporter à Alcala ny iiors du pallais, comme 
lebruiel a eoru; mais on continue à parterdes cours de Mousson 
pour aoust ou septembre 
De Madrid, le xv~' de mav 15fi!t. 



68 — A la Royne. 



Madame, Le secrétaire Çayes r 
feroit partir ung courrier pour Frs 



Madrid. îTjuillel 1570 
l'a faict dire à ce malin qu'il 
nce dedans deux heures; si je 
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voulois escrire à Voz Majestez, (ju'îl falloil que ce fust iiicontï- 
nent; sur (|uoy je luy ay respontlu mon advïs, l'ar ce n'est pas 
ainsi que je le Lraîi^tc qnaml je dcpeschc mes courriers; il s'es- 
cuze que lier soir h nouf henres il n'en scavoil rien, mais il psE 
survenu quelque occasion au Roy son maislre de debvoir de- 
pesciier ainsi prompleinenl; et je croy que c\;st sur l'advis qui 
luy vint lier soir, dos forces que M' de Moulue dresse pour entrer 
en Bearn, dont la r-oppie du pouvoir que le Roy hiy a donné du 
xvj de juin à Argentan, a cstti envoyée à Sa Majesté Catholique; 
mais puis, Maitame, que je n'ay loisir de faire longue lettre à 
Vos Majesti^s [lar ce porteur, ce sera par ung liomme des raïens 
que je vous feray entendre ce que a esté respoudu k don Loys 
de Torres toucliinl lo mariage de Madame, suivant ce qu'il me 
dit à Seville qus le Pape luy avoit couimaudé d'en parler au Roy 
de Portugal et à son conseil; led. de Torres en est do retour 
depuis trois jours; et ce jounl'liuy je l'iray visiter; et y fcusse 
allé plustost, si je no, mi> fusse trouvé mal ces jours passiis et ne 
suis pas guère mieulx du présent. 
De Madrid, le xxvij"" juillet 1370 



69. — A la Royne. 

MflUrid, Il ellfl octobre (570. 
Madame, Estant prest de cacheter ceste lettre, m'a esté donnée 
celle qu'il a pieu à Votre Majesti^ m'escrire du premier de ee 
mois touchant le parlement de la duchesse d'Alve, dont je pence 
que le brodeur et Vallue vous auront satisfaict à ce qu'il vous 
plaist en scavoir et de l'oiTasion. J'enteiidz, Matlanie, qu'on dit 
en public que c'est pour aultant que par les loix do Castille 
inviolahlement gardées, une femme maryée ne peut eslrc ca- 
mariere mayor et à moins ny avec autre liltre n'eust elle vouUu 
servir la nouvelle Royne: et combien ipi'elle fust maryée du 
vivant de la feu Royne, neaiitmoins son mary esloit party d'icy 
devant que l'introduire aud, estât; mais le duc résident en lad. 
cour ny en Espagne lad. duchesse ne pouvoil estre camarere 
mayor, ains est ung' estai affecté aux vofvcs. Autre raison plus 
eocrete en aura entendu Votre Majesli^ par quelcune de mes 
lettres, c'est Madame, que l'Imperatriz a expressément faict 
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intimer au Roy Catholique son frère qu'elle ne voulloit poinct 
qu'il y cust de gouvernante auprez de la lïoyne sa fille comme la 
duchesse esloit auprez de la feu Royne; et pour luy complaire, 
elle s'est retirée à Alve, en atendant le duc son mary qui sera 
par deçà en février. M'a esté diet aussy que ced. S' Roy a donné 
à lad. duchesse quarante mil cscus d'aydc de coste et par son 
advis a fait oamarere mayor la marquise de Formeste, et doTia 
Marye Charon gouvernante des petites Princesses, au'<quelles 
ne manque rien d'estre bien et dignement servies. Quand à vizi- 
ter la nouvelle Royne de la part du Roy et votre. Madame, je 
n'y feray faulle, mais j'eusse mieulx aymé vous aller faire la 
révérence que faire cest office. 

Du xj"' octobre IS70. 

Ce porteur, Madame, a veu encorcs hier Mesdames les In- 
fantes; il vous dira de leur santé et de leurs haîzcmains; mais la 
petite vous prie de la venir veoir ou luy envoyer des bringuilles 
pour passer son temps. Elles sont à S' Iheronime jusques à la 
venue de la nouvelle Royne leur belle mère, car Sa Majesté 
tialholique faict nouvelle réparation de son palais. La princesse 
de Portugal partira le .\.\iij du présent pour Segovie où elle alen- 
dra et recevra lad. Royne et fera la fcste durant quatre jours à ses 
despens aux maryez; les Princes de Bohême prendront la poste 
aussi lundy prochain pour aller au devant de la Royne leur soeur 
comme elle debvra entrer à Vaildolit et courent à quarante che- 
vaulx . 

Du xix'" octobre 1570. 

70. — A la Royne, mère de Sa Majesté'. 

Madrid, 30 janvier 1371- 
Madame, Estant esleu le conte d'OUivaresparle Roy Catholique 
pour aller visiter Voz .Majestés, je n'ay vouUu faillir de vous faire 
par luy ceste petite lettre, en atendant de vous en faire une 
aultre plus longue par ung des miens, que je fais compte partira 
le cinqiiiesme du mois prochain. Et n'eusse tant différé, ne fust 
que j'atendois de jour à aultre quelque depesche de voz partz, en 

' De la maia de M. di; Fourquevaui. 
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lespoiicp des miennes, que je vous ay faictcs durant pou moins 
lie ((ualre mois: et me vienne lad, responre ou non, je ne ferai 
fauUf de depcscher mond. home dans sppl jours; lequel j'cspere 
rataindra ceJ. eontc par les chemins ; qui me garde de faire plus 
long discours à Votre Majesti^, sinon de l'asseurer que Mesdames 
les Infantes sont, grâces à Dïou, eu très bonne sanlê. Madame la 
princesse de Portugal est depuis hier de retour du Pardo bien 
guérie; je luv porteray ung de ces jours les lettres que Mons" de 
Malicorno me laissa ; et touchant la sanLi'? de Leurs Majestés Catho- 
liques, led. conte vous en i-ertifiera myeulx que je ne Hcauroîs. 

Madame, je prie Dieu <|u'il vous maintienne et i'onser\'e trf's 
longuement en très parfaicto Micilè el santé. 

De Madrid, le xx-x"" rleja nvieri"i"l 



17 — A la Rûjne. 

Madrid. 8 KTrierlbTI. 
Madame. Aprf's avoir bien au long adverty le Roy de ce qu'on 
dîct en ceste court, je ne veulx Faillir île dire il Votre Majesté 
que je fuz moy mesme, le Iroisicsme de ce mois, donner la lettre 
que la Royne votre fille eserivoitâ laRoyneii'Kspaigne sa soeur, 
qui fust fort aize de lad. lettre et d'entendre que Sa Majesti? esloit 
guérit! du catharre qui luy esloit tumbô sur une jambe; ear luy 
avoit on dirl que c'estoit sur la moylit^ ilu rorpz. Je ne failliz 
aussi d'aller viziter Mesdames les Infantes et meniz le s' de l'Au- 
be.spinc leur baizer les mains et présenter votre lettre à Madame 
la Princesse Vzabeau, qui en fut toute liere, la voullani pour 
elle, dont la petite Madame Catherine demeure toute bonteuze de 
n'en avoir une particulliere. Je luy deiz ij^ue Son Altezc l'eust lieue 
si elle vous eust escript comme son aisnée. Touchant aux es- 
tuys et peignes, ma femme a voullu avoir l'honneur de les leur 
présenter; ce que elle a faict, le vij"' de ced. mois; lesquelz leur 
sont esté très agréables. Leur gouvernante a gardé le Uct envi- 
ron ung mois pour une fiebvre tierce qui l'a laissée; la charge de 
mesd. Dames estoit demourée cependant à Mailamoiselle de Chas- 
sincourt, laquelle s'en est 1res bien acquictéc et les sert tousjours 
bien soigneuzement. Elle m'a dict. que toutes cliozes y vont 
dignement comme pour la mesme Royne ; laquelle est inslruicte 
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parla princesse sa tante comme il fault caresser lesd. belles filles. 
Ce qu'elle luy monstre par son exemple bien dextrement; et à la 
bonne chère que leurd. tante leur faict, elle donne à cognoistre 
d'avoir ayrné la mère. Je fuz vers elle, le troisiesme de ce mois, 
pour luy donner une lettre du Roy et autre lettre que Mons*^ de Ma- 
licorne m'avoit laissées ; me suis resjouy avec elle pour sa conva- 
lescence. Son Alteze monstre avoir esté bien malladc. Elle estoit 
assise bas sur ung lict à terre où elle demeure couchée le plus du 
jour de foiblesse, et me feist asseoir sur ung escabeau s'enques- 
tant demoy, de la santé de VozMajestez; dont je Tay asseurée et 
de la Roy ne votre belle fille, suivant ce que led. s' de l'Aubes- 
pine m'en avoit certifié; qui luy a donné grand contentement. 
Et feist respondre à ce que je luy avois dict de voz parts, que 
elle baize les mains de tout son coeur à Voz Majestés, tant 
pour vosd. lettres que pour les honnestes propoz que je luy 
avois tenuz en votre nom; que elle vous rescriroit aussi en 
responce desd. lettres; et pouvez. Madame, croire que elle est 
tant opillée que elle n'en peult plus et se plaingt d'avoir perdu 
Fappetit. 

Madame, en cest endroict iront les très humbles mercys que je 
rendzàVotre Majesté pour l'honneur qu'il vous a pieu nous faire 
à ma femme et à moy de la retenir pour une de voz dames. Elle 
et moi prierons Dieu de nous faire la grâce de servir Votre Ma- 
jesté, comme nous sommes tenuz pour tant de grâces que nous 
vous debvons et que j'espère vous debvoir de plus en plus, car 
Votre Majesté ne se lasse jamais de faire et procurer du bien et 
advancement à qui a son appuy et espérance en votre bonté 
comme j'ay. 

De Madrid, le viij"' jour dud. février 1571. 

72. — A la Royno. 

Madrid, 13 avriH57i. 

Madame, Il n'y a heu remède de pouvoir recouvrer les goda- 
macilz de Cordoue pour vous les envoyer suivant ce qu'il vous a 
pieu me commander plustostque à présent. Lesquelz godamacilz 
sont de quatre sortes différentes chacune de seze draps ou tapis- 
series et vont en six charges. J'essayerois, Madame, d'escuzer la 
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chflrlé d'ireiilx ciiyrs, s'ilz esloipnl faietz pour autre que pour 
unr si grande RoyriP, h laquelle rien qui plaisl ne (loihl sembler 
(■lier. Toutesfois il n'a esté possible les avoir à meilleur pris riy 
])Our moins que de unze mil trois cens quatre vingtz seze realz et 
huiri maravedis, monnoye d'Espaiftnr, qu'ilz roiisteiit. toutes 
i-lio/cs i^nnqirinses, rendues en Paris. J'excepte le voiage d'iing 
lie mes pens nommt'- Jehan Bodie que j'envoye exprès avecques 
lesd. eliarges, afin que, estant le chemin si long, il n'en advienne 
fauUe ne inconuenient par la néglîgenee et descuydo des inulle- 
liers. El pouree. Madame, que je donnrray adns de eecy à Votre 
.Majrsliî par m.i premii-re depesche. lacpielle ileviuicera ced por- 
teur, je ne fevay la présente plus longue. 
De Madrid, le xiij"' d'avril ISTt 



73. 



■ A la Royne '. 



Madrid. 15 août 1571 
Madame, (Le pouvre prehslre ethioppien ou ahîssîn, nommi* don 
Samuel, s'en va recourir aux piedz du Roy et de Votre .Majesti^, 
pour implorer leur mercy, afin qu'il vous plaise commander ta 
délivrance de Aheyte (îomano aussy ethioppien comme luy et 
son parent, détenu despuis cinq ans en la ville de Marseille sans 
cause, comme il protend. C'est oeuvre charitable d'uzer chariti^ 
aux pouvres, mais aux pouvTCS estrangiers de si très longue dis- 
tance comme l'Ethiopie est esloigntV de France, c'est encore 
une oeuvre plus eliaritable. A ceste cause. Madame, led don 
Sanmel m'ayarit monstre lettres de faveur que les Roys el Roynes 
d'Espaigne et de Portugal escrivent par luy à Voï Majestez, et 
estant prié d'aulcuns bons et graves personages de ceste court 
de voulloir tesmoigner h Votre Majesté que led. Abeit prison- 
nier aud. Marseille est Ethiopien, chrestien et de condition libre, 
l'e qu'ilz m'ont dicl et asseuré, je n'ay voullu faillir. Madame, de 
faire la présente à Votre Majesté, et de la supplier 1res liuni- 
hlement qu'il luy plaize avoir pitié desd, pouvres cstrangers. 
Vf Madrid, le xx d'aoust 1571. 
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MO.NSIKUK DE FornOLEVAUZ AU ROI KT A DIVERS CERSONNAISBÂ DB LA COUII 

1. — AH- del'Aubespine '■ 

Madrid, 30 septembre 1567. 
A Monnieiir, iiomieur df l'Aubespine comellier du Roij en son firiré 
conseil et intendant des fitiaHCfs. 

Munsicuf, La présente depcsclie que je fais à Leurs MaJesU^s est 
pour les tenir adverties de la bonne santé des Roy el Roync 
Catholiques, pour ne laisser passer la huytaine sans leur escrire ; 
car il m'est ainsy commandé. Les courriers venuz de Flandres 
puis ung temps ont semé par de^-a que ceulx île la nouvelle reli- 
gion en France avoyent quelque tracté sur la persone du Roy, 
el qu'ilz arment en intention de recommencer les malheurs passe?, 
ou pour aller secourir les Flaniengz. Dizciil aussy que Sa Majesté 
a fait commandement à qui vouldra vivre soubz aultrc religion 
que la sienne, qu'il vujde de belle beure;el néanmoins a casse ses 
six mil Suysscs; qui sont des nouvelles descozeues qui ne s'en- 
tretiennent d'auleunc raison apparente. C'est pourquoy je ne les 
croy poinctdu tout, vous priant, Monsieur, me voloir faire part 
de celles qui passent tant d'Angleterre que d'Escosse et dud. 
Flandres, car il est bien raizonnable, sijedezirc scavoir de ces 
s" anibassadeurs ce qu'ilz ont de nouveau, que je leur en raconte 
aussy; oultre que cela me donnera ouverture desalfairesdeileça, 
aulcunement inesme de celles qui en pourront dépendre, que je 
dcscouvriray par adventure à moindre difficulté. 

Monsieur, je me recommande bien Immblement à voslre bonne 
grâce, priant Dieu qu'il vous doint très lieureuse et longue vie. 

De Madrid, le dernier de septembre 1567. 

Vostre bien humble et très afFectionné amy et serviteur. 

FoHQVEVAtLX. 

' Autographe, Bibi. Nat., Hb. fr. 16103, f 316. 
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2. — Au Roy '. 

Madrid, 10 octobre i567. 

Sire, J'ay escript à Voslre Majest<^ du xij et xxiij de septembre 
par deux courriers, et du deux et vj""' du présent. Geste cy est. 
Sire, pour vous donner la nouvelle de racouchement de la Royne, 
vostre seur, qui a faict ce jourd'huy, sur les unzes heures, une 
belle fille; et en est escbappée à bon marché; car les doleurs ne 
luy ont point duré trois heures. Mère et fille se portent fort bien. 
Tout le monde deziroit que ce fut ung filz et le Roy Catholique 
plus que toulz; mais il aura patience pour ceste fois. Je ne feray 
faulte de luy en aller dire le bon pro de vostre part ung de ces 
jours et m'en resjouyr avec Sa Majesté. Il n'y a nouvelle pour 
ceste heure d'aultre choze en ce lieu que de quelque trouble sur- 
venu par les huguenotz en Languedoc; Dieu vueille qu'il ne soit 
de mesme es aultres provinces de vostre Royaulme et que cela 
soit desja appaizé. J'entendz au surplus, Sire, que le duc d'Alve 
demande trois mil Espagnolz de renfort, car il n'en a pas assés 
pour fournir aux places fortes et retenir ung neuf pour la com- 
paignie s'il sera bezoin. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous doint très heureuze, très contente 
et très longue vie. 

De Madrid, le dix"*' d'octobre 1567. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subjet et ser- 
viteur. 

FORQUEVAULX. 

3. — A M. de l'Aubespine *. 

Madrid, 15 octobre 1567. 

A Monsieur^ Monsieur de l'Aabes}nne consellier du Roy en son cornet l 

privé et intendant des finances. 

Monsieur, J'escriptz h Leurs Majestés la bonne santé de la 
Royne d'Espaigne qui me semble plus belle en ses couches que 

» Autographe, Bibl. Nat., Ms. fr. 16103, f'alO 
« Autographe, Bibi. Nat., Ms. fr. 46103, l'» 325. 
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je neTavois encore vcue. Elle est la digne pour faire des enfaiis, 
puisqu'il luy couste si peu à s'en délivrer; et mesine que ceste 
dernière Infante sera une très belle princesse n*y a mal. mais 
que ce nest ung filz, car tout le monde le deziroit. On ne parle 
au demeurant en ceste court sinon des séditions qui se reco- 
mencent en France par cculx de la nouvelle religion, ainsy, Mon- 
sieur, que je vous pense avoir escript parle s' de Laguian; et 
chacun jour viennent nouvelles de Perpignan et Barcelonne qu'il 
faict dangereux passer par Languedoc pour les Espagnolz, soient 
courriers ou aultres, car la guerre y est. Dizent aussy qu'il y a 
du trouble en Guienne et que les huguenots avoient quelque pra- 
tique dens Bayonne pour la surprendre. Je ne scay si je doibz 
croire tout ou partie de telles chozes, bien que du cousté de Lan- 
guedoc ne seroit pas impossible qu'il y ait eu du desordre, car je 
cognois assés de persones de l'un et de l'autre party (jui ne dezi- 
reroient pas myeulx. Mais j'ose bien dire que si le Roy ne faict 
démonstration et resscntement contre les séditieux, quelz qu'ilz 
soient. Sa Majesté en aura journellement des alarmes et avec le 
tempz son service s'en pourroit fort mal porter. 

Monsieur, je me recomande bien humblement à voslre bonne 
grâce, priant Dieu qu'il vous doint très heureuze et longue vie. 

De Madrid, Je xv"* d'octobre 1567. 

Vostre bien humble et très affectionné amy et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

4. — Advis au Roy en France >. 

Madrid, 13 novembre 15G7. 

Encore que les advis de Flandres se scachent myeulx et sem- 
blablement d'Allemaigne, je ne veulx faillir d'en escrire ce que le 
courrier dernier venu en a rapporté. 

Le xij— d'octobre furent envoyez à Anvers Chappin Vitel, 
Gabriel Crivel et Llagennier Pachot, que j'ay veu au duc de 
Parme. Hz y sont allez dissaigner ung chastcau qui se debvoit 
commencer et faire à extrême diligence. 

' Autographe, Bibl. Nat., Ms. fr. 16103, l» 329. 
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Le conte Jaques, Hb. aisnù du cunte de Mansfelt, a'en fuigl 
(iud. FJaiulros pour AlumaîgfH' sans que persom-lc SMub:spi;oiiiial 
de rien. Kl estant logé cliez le liailly d'une pelîle ville près de 
Luxeinl)ourg, il donna d'une [listollade h sond. Iiosto qui estoit 
en danger de mort. Il s'est relire aud. Allemagne. De quoy son 
père est très fort marry. 

Les comuiissaires qui doihvent examiner et faire le procès 
des s" elaullres que le duc d'Alve a fait prendre sont nommez et 
procéderont au premier jour au faict de leur eommissîon. 

Ils n'ont point espérante par delà que le Roy d'Espaigne y 
duibve aller, et iey ne s'en parle plus. 

L'I'Jiipercur estoît hors de danger, mais bien foible de sa mal- 
ladie. Non obstant cela, il vouloiL s'aeiieininor en Bohême, tenir 
une diète h Prague avec les Bohémiens pour les contenter de l'ins- 
tance grande ([u'ilz luy ont faicte de leur bailler le prince don 
Ridoifo, son iilz aisni^; car aullrcment, s'iln'alloit aud. Prague, 
ilz luy reffuzoyent l'ayde et subvention ordinaire, qui est sif^ne 
que ces petitz princes acjourneronl encore quitlque tempz eu 
Espaigne, bien que aulcuns dient qu'ilz s'en iront au mois de 
mars sur les gallères avec don Juhan d'Austric, lequel pM'tira 
lors pour aller faire sa charge de gênerai sur la mer 

Il n'est auk'une mention du maryage du Prince d'Kspaigne. 

Le maryage de la seconde fille dud. Krnpereur se tient pour 
arrest»^ avec le Koy de Portugal, et mon docteur m'asseure que 
noEi est; mais qu'ilz y travaillent tuusjours de ce couslv'. 

Tiennent aussy la pai.\ pour aaseuri^e et faicte avec le Turc et 
que l'armée turquesquc deachargera ce printempz sur la Golette. 
On y a envoyé à grand liastc Fran" de Molina, qui est home 
expérimenté à la guerre et fort bon soldat; lequel est parly de ce 
Heu par la poste du xij°' du présent et s'embarquera à Barcelonnc 
sur les gallères ([ut doihvent passer le marquis de Serralva, qui 
va vers le Pape pourl'adoulcir du désordre qui fui faict au barizel 
du cardinal Bourromeo par le sénat de Milan, ainsy que j'ay pie^a 
escript. 

Ced. marquis porte commission de Iraicter de la croizade et des 
affaires coneernantz l'arcevesque de Tolledo. 

Le cardinal Pacheco son frère demeurant à Home escuzera la 
présence de l'ambassadeur qui est le grand commandeur de 
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Caslille; lequel sera lieutenant gênerai dud. don Juhan d'Aus- 
trie 

On dict (|ue Loys Quixada sera visroy de Sicillc. Mais il ne 
veult quicter Testât de grand escuyer du Prince d'Espaigne. 

Dient que don Garssie de ToUedo sera visroy de Naples. 

Les décimes ou dixrncs que le Pape a finablement accordées 
à ce Roy importent plus que la quarte partie de tout le revenu 
des gens d'eglize; car il dixmera et prendra ensemblement avec le 
maistre et seigneur desd. dixmes; de sorte que après que ced. 
curé ou aullre benefficié, quelque tiltre ou dignité qu'il ait, aura 
dixmé une fois, ced. S' Roy dixmera le second. 

Aultre invention se forge avec les banquiers et marcbantz 
qui vauldra trois millions d'or aud. S'; mais je n'ay pu scavoir 
sur quoy ny comment. 

Au païs de Germanie y a merveilleuze dissention des voluntez 
entre les princes vers l'Empereur auquel ilz veulent grand mal; 
et les plusieurs ont juré et promys de jamais l'aller servir, com- 
bien qu'il drece camp ne armées; de laquelle conjuration il est 
advertv; et en est merveilleux soucv. 

Le maryage de l'archiduc Charles tire à l'avant avec la Royne 
d'Angleterre. 

Le Roy Catholique presse la Princesse sa seur d'accepter la 
charge de Flandres comme Tavoit la Royne Marie, et insiste fort 
que elle y passe. On ne scait si lad. Dame l'acceptera, mais sa 
maison pense que se fera. 

Faict à Madrid, le xiij de novembre 1567. 

5. — A M. de TAubespine '. 

Madrid, 14 novembre 1567. 

A Monsieur^ Motisieur de VAubespine comellier du privé conseil et 

intmidant des finances du Roy. 

Monsieur, Le s' de Monmorin vous contera des nouvelles d'Es- 
paigne et son rencontre en venant. Il me tarde d'entendre que le 
S' de Laguian soit arrivé à bon port avec les nouvelles des 
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coueheE de la Royue Catholique; car il (larlist d'icy Irois heures 
après sa délivrance le x'" d'octobre et encore au xxvj ii'cstoil 
arrivi^i à Paris, selon que ung courrier espagnol qui en dcslogea 
led, jour m'a dict. Ma présente depescliu. Monsieur, ne vji [wint 
en cliîflrc, car ced. porteur se proinect de la passer seureriient; 
ce qui me faîrl bien liezoin ; et que eeulz qui ne craignent aujour- 
d'Iiuy rien à faire, ne scaclicnt ce que j'escriptz à Leurs Majestés; 
car je suis assés en leur malle ^acc despuis les aultres troubles 
que je les ronipiz <leux fois à batailles rengées et leur empeschiz 
leurs dessains en Languedoc soubz le nom de Mons' de Joyeuzo, 
qu'iLf n'y firent le dixine du mal qu'ilz y eussent faict sans moy 
Ceulx qui ont recomencé lesdictx troubles et en veulent îi Leursd. 
Majestés seroienl que sages de recourir aux pîedx du Hoy pour 
.estre pardonnez, car ilz ne sont pour durer gucre, si led. S' sera 
bien servy, Tourlutnt au Roy d'Espagne, il a la meilleur volunté 
du monde, et n'y a lieu de soubspei,'onner qu'il soit si maling de 
songer au dommag;e de lad. Majesté. J'en vouldrois gager ma 
vie pour tant que la guerre civille durera; car il est au niesme 
danger pour ses estalz d'y veoir terribles revoUutions si les sédi- 
tieux et perturbateurs de la paix de France prospèrent; et n'y 
aura que bien de le veoir luy aussy en despence pour noslre 
querelle et pour nostre secours; car ce faisant, il proflite à luy 
et à nous, et no se pourra rire tout seul de la feste. 

Au demeurant, Monsieur, si j'cstois resaulté à Narbonne, je 
servirois de beaucoup auprès dud. s' do Joyeuze pour luy ayder à 
faire garder ^autiloritl!^ du Hoy par ceulx qui le mesprizent aud. 
Languedoc; et seroit à propoz qu'il y eust ung peu de débat en 
toutes les provinces de France, afin de divertir les forces qui 
sont devant Paris ; car la pluspart vouldi'oit aller secourir ses pa- 
rents et ainys; mais n'y ayant point d'aiïaircs ausd. pais, toutzies 
séditieux courent voluntiers au plus grand feu; laquelle diversion 
toutesfois seroit de telle sorte que je vouldrois que les paisibles 
et ceux que Sa Majesté a prins soubz sa protection fussent 
exempta de tout mal et essayer de réduire les obstinez; de sorte, 
si j'cstois employé en cbarge plus pénible et dangereuze que celle 
que j*ay pai- de(,a, j'ay ceste opinion de moy que je ferois par delà 
plus de service que je ne fais icy ; car. Dieu raercy, les ans que 
j'ay m'ont aprins de la guurre et de la police aultant qu'il en 
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fault à ung petit serviteur de ma condition pour s'en faire honeur 
et service à son maistre ; et me tiens à certain que jamais les 
Roys que j'ay serviz et Leurs Majestés que je sertz n'ont heu 
plainte de mes actions, qui est la meilleur raison et le plus grand 
tesmoignage que je puisse alléguer, qu*il plaira à Dieu me con- 
server cest heur qu'estant employé en charge qu'il faille servir 
de guerrier et de politique, jamais mon Roy ne puisse avoir 
maulvais rapport de moy. Je vous prie. Monsieur, me vouloir 
faire ce bien de le rcmonstrer à Leurs Majestés, n'estant possible 
qu'il ne se présente ung jour l'occasion de me poulcer à telle 
charge que Leurs Majestés m'advoueront pour bon et fidelle ser- 
viteur et digne de myeulx que d'une garde de Narbonne, laquelle 
toutes fois j'estime beaucoup; mais j'en ferois bien une plus 
importante au bezoin, s'il plaisoit k Leurs Majestés. 

Monsieur, je me recommande bien humblement à vostrc 
bonne grâce, priant Dieu qu'il vous doint très heureuze et 
longue vie. 

De Madrid, le xiiij de novembre 1367. 

Vostre bien humble et très alFectionné serviteur. 

FOURQUEVAULX. 

6 — A M. de Villeroy ». 

Madrid, 20 décembre 1S67. 

A Monsieur, Monsieur de Villerou, consellier du Roy, secrétaire d' estât 

et des finances. 

Monsieur, Puisque les deux Flamengz de Chaulny ne sont 
encore venuz, ces Majestés Catholiques ont advisé que Gode pré- 
sent porteur ne feroit rien icy; parquoy je luy ay baillé ma 
depesche. 11 vous dira ce qu'on faict en ceste court, bien qu'il n*y 
a que à la costumée. Je })rie Dieu que à son retour par delà, il 
puisse treuver le Royaulme en bonne paciffication à l'honeur du 
Roy et en une si certaine paix qu'il ne faille jamais plus reprendre 
les armes pour nous ruyner les ungz les aultres; me recomman- 
dant bien humblement à vostre borme grâce. 
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Monsieur, je prie Dieu qu'il vous iloînl lu-urouze et tondue vu-. 
De Madrid, le xx"' de decemlirt" 1567 

Monsieur, Vostre courrier Simon esl arrivé ity le .\xiiij lUi pre- 
senl. Je le redepescheray au plustot que j'auray aprins quelque 
nouvelle plua Fraisciie, Kl me recomande à voslre bonne grâce, 
vous priaol qu'en depescliant par deva vous le vueillcz faire 
enLondre au s' de Laguian qui est par delà pour mes alfaires, 
afin qu'il m'escrive comme il faisoit du vivant de Mes" de l'Aubes- 
pine et de Fresne (1). C'est du xxvj dud. mois, 

Vostre bien humble amy et serviteui'. 

Fl»RlJl'K\All|.X 

7. — Au Roy '. 

Madrid. 17 mars 456». 

Sire, Le secrétaire Sayas m'est venu dire ce malin que le Roy 
son maistro luy avoit escripl d'Escuryai île me prier de sa part 
que je face entendre à Voslre Majesli? qu'il vouldroisl bien qu'il 
vous pleusl. Sire, donner permission à voz subgeclz de Bretaigne 
de povoir porter, vendre en Espagne et débiter telle quantit^^ de 
bledz qu'ilzvouldroyent elaux Espaigiiolz d'yen aller acliepler et 
cliarger; ausquclz Es|iuigiiolz seroil pennys de tirer argent de ce 
Ruyaulnie pour led, achapl et à vosd. subjectz d'en porter cel- 
luy qui proviendrait de lad. vente qu'ilz fcroycnl par deçà, afin 
de subvenir à cested. Espaigne qui a trt's grande nécessité el 
soull'rete de bledz. Quoy faisant, Vostre Majesté feroit mig mer- 
veilleux bien de saulver tant de personnes qui sont en danger 
de mourir de misère et pouvreté ceste aimée. Et seroit cause 
qu'il passeroit de grandz deniers en France, uultre le singulier 
plaisir que Vostre Majesté feroit à cestccy, qui s'en .sentlroit 
redevable et Ir^s fort obligé envers vous. 

Sire, j'ay respondu aud. Sayas que je ne scaurois dire quelle 
recolle de bledz y avoit lieu ces années passées aud. Bretaigne; 
mais qu il est trop évident que les troubles estantz survenuz en 
tcmpz de semer les labourages avoyent empesebé de les couvrir, 
qui seront cause de stérilité et qu'il ne se recueillira sinon forl 
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peu de toutz grains; de sorte qu'il se fault asseurer d'une famine 
universelle parmy la France; à occasion de quoy, le peuple dud. 
Bretaigne n'endurera jamais sans faire sédition de veoir enlever 
les bledz de leur païs, de peur de mourir de fain ; et moins Vostre 
Majesté permetroit une telle traicte pour beaucoup de bonnes 
raisons. Parquoy il fauldroit doncq limiter lad. demande et traicte 
jusques à une certaine quantité soubz condition que aud. païs 
n'en })uisse venir faulte, povant bien croire ced. S' Roy que, s'il 
sera possible. Voslre Majesté luy complaira décela et de myeulx ; 
ce que je ne fauldrois de vous faire scavoir, et de vous en sup- 
plier. Sire, très bumblement. comme je fais, ainsy que par don 
Francés d'Alava sera faict; car on luy depescbe présentement 
courrier exprez à ces fins, lequel ira jusques à Bayonne; et me 
font escrire à Mons' le viconte d'Orte qu'il sera content de faire 
tenir leurd. d(»pescbe par ung François tel qu^il ad visera aux 
despendz de ced. S' Roy; car les Espaignolz n'ozent se mectre h 
l'adventure de passer par la poste ne aultrement. 

Touchant laquelle cherté de bledz, Sire, elle est telle en cedict 
Royaulme que le pain poizant une livre de seize onces vault dix 
huict deniers et va tousjours augmentant. Led. S' Roy (catholique 
doiblestre demain de retour aud. Escuryal et pource qu'il sera 
occupé vendredy en la consulte de la justice, j'atendray à samedy 
ou dimenche d'aller à l'audience pour luy dire le contenu de la 
letre qu'il a pieu h Votre Majesté me mander du xxiij du passé, 
que j'ay receu le dix"" de ce mois par ung courrier François de 
l'ambassadeur de Portugal, accompaignée d'aultre letre du xiij 
dud. febvrier parlant du Prince; à laquelle, je pence avoir res- 
pondu et satisfaict par une mienne du cinquième dud. mois 
passé Et combien, Sire, qu'il soit esté bruit d'une convocation 
des grandz pour juger du faict dud. Prince, neantmoins ilz ne 
sont point esté apellez ny le seront; et led. Prince est tousjours 
au lieu accostumé. Je ne laisseray passer guère de jours après 
mad. audience sans faire nouvelle depescbe à Vostre Majesté en 
responce de la susd. de dernière datte, avec les nouvelles que 
j'auray aprinses. Don Juhan d'Austrie s'apreste fort et ses capi- 
taines pour aller sur les gallères faire expérience de sa charge en 
ceste calme qu'il est seur de ne trouver l'armée turquesque. Le 
Grand Commandeur a heu quinze mil escus d'ayde de coste et 



aura liors m avatit tlix mil escus par an pour servir IVsti- ilc 
lieutenant gênerai Juil. don Juliaii sur les galères, et l'Iiiver à 
Home pour ambassadeur comme il estnit. Sou frère Fera led. 
offirc en l'absence dud. Commandeur Jisix mil pscus d'ostat. An 
mitrquis de Pesquere a estt^ dpclari's !e xïJj du présent, par le 
président qu'il est visroy de, Sicille. Il eusl bien aymé aultant 
l'oslre de Milan. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous doinl 1res aromplie sanlê et pros- 
périté et longue vie De Madrid, le xvij"' de mars 136H 

Vostre 1res hnmhle. très obeyssant el très obliffê sub^ect el 
serviteur. 

FdlHJtlK^AlLX. 

8. - A M deVilleroy. 

M.tilrid. i:i .'ivril ISiii* 
A MnmiPur.Monxii'uy lie Villfroij roiisrllirr 'lu fini/ el xerri-liiiivd'eslal 
etile.'^ linaiicrit. 

Monsieur, Vous avez tant crié après les poreeaulx qui estoient 
entrez dans les biens du Koy, ({u'ilz sont esté contrainte d'en sor- 
tir; que jamais n'y puissent ilz rentrer Si est ce qu'ilz s'en reti- 
rent avec grandz pillages sans y avoir reapandu guère de leur 
sang; encorfi le» a il faillu |iayer pour eslre venuz deslruire la 
France et guerroyer Sa Majesté; qui eat les agrenirer' pour y 
retourner souvent. Mais puisque la paix est faicte. je ne vous en 
diray davantage, sinon de vous respondre que si vous avez en- 
tendu me dire par voi dernières letres de fehvrier et mars que le 
Roy (.^atlioliquc estoit bien aize de veoir le feu en France de 
crainte qu'il ne brusiat sa maison, je vous veulx desengaigner, 
comme dicl l'Espaignol, et vous respondre que de ce coup il 
estoît très marry de nostie mal, car il ayme parfaitement Leura 
Majestés. Je ne acaurois parler du tenipz [lassé (|uc j'estois loing 
de hiy. Kt verrez par expérience que partant led. feu hors do 
France, qu'il ne saultera ny passera pour rien hrusler ny gasler 
en Flandres, ou, s'il y va, qu'on ne demandera pas de l'eau au.s 
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François pour Tayder h l'estaindrc; car ced. S' Roy a trop chère 
sa réputation et y remédiera ou s'en veng^era bien sans nous. 
Tant y a que nous vSomes soupçonneux; aussy sont les Espa- 
gnolz. Voylaqui nous faict deffier les ungs des aultres et pren<lre 
toutes chozes au pire. Au demourant, si je suis esté loing des 
rainps ceste fois et en lieu seur pour povoir juger de voz maulx, 
je ne laissois d*estre présent de voluntc ny de veoir et sentir voz 
adversités, comme si je fusse esté sur les lieux; ce que j'eusse 
veu comme les aultres bons subgectz du Roy, s'il luy eust pieu; 
car je l'en ay supplié par plusieurs letres et a la Royne. Vous. 
Monsieur, et aultres y avez esté pour moy. qui me direz, quand 
il vous plaira, les g^randz cou[)s que vous y avez veu ruer, me 
recommandant bien humblement à vostre bonne grâce. 

Monsieur, je prie Dieu qu'il vous doint la sienne très saincie. 
De Madrid, le xiij"" d'avril 1568. 

Vostre bien humble amv à vous faire service. 

FORQUEVALLX. 

9. - A M. de Villeroy '. 

iMadrid, 8 mai 1568. 

A Monsieur. Monsieur de Villeroij conseiller du Roy^ secrétaire d* estât 

et des finances. 

Monsieur. Kstant passez xxiiij jours depuis le partement de 
Mons' de Montmorin, j'ay advisé que je ferois mal mon debvoir 
d'atendre davantage sans depescher vers L(»urs Majestés home 
exprez qui leur scache dire le bon estât des Roy et Royne Catho- 
lique ; car c'est nng commandement qui m'a esté faict souvent 
d'estre diligent en cest endroit. A quoy je ne veulx faillir et sera 
ceste fois par le s' de Tregoyn, qui vous scaura au demourant 
bien dire ce qu'on dict et faict en ceste court, oultre ce que vous 
en lirez par la depesche que je fais à Leursd. Majestés. Quant à la 
promesse qu'il a pieu h la Royne me faire par sa dernière letre 
du xxiij escripte de vostre main, je croy que au desbendement 
du camp sera esté promys tant de bien à tant d'aultres qu'il ne 
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luy souviendra de rommenoer par moy à pffpcturr sml. pro- 
messe: lac|lU'll(^ m'est donniV et obligée toulefois de si longue 
main qu'il seroit meshuy tempz (|ue j'en veisse sortir quelque 
bon fruicl 

Monsieur, après mes humhlcs recomandations à vosire bonne 
grâce, je prie Dieu qu'il vous doinl licuieiue cl longue vie De 
Madrid, le viij"' de inay ISfiS. 

Vostre hirn humble aniy et serviteuiv 

FimuiKVACi.x. 

10. — A M. de Villeroy ' 



du Riifi necn-taire d'fslat 



A MoHxieiir. Moiixiftiv '/>■ Vitlernu coiiKellie:. 
-■( Je.* fimmrs 

.Monsieur, Ce courrier vous dira de bouibe les nouvelles île ceale 
court; et je vous diray par ma ietrc que, la Royne CatUolique est 
en tri'S grand pêne de la malladie de la Hoyne ; et eust bien deziro 
une plus longue lelre duHoy et qui l'iiust plusesclarcycde l'eslaf 
(le Sa Majesté ; car sans une letre que Monseig' le Cardinal de 
Lorrhaine luy a escriple l'asseurant par parolles d'efficasse qu'il 
n'y avoit plus aulcun danger, elle s'en fui contristêc sans com- 
paraison. Encore se doubte elle qu'on luy a desguisé les alTaires ; 
mesme que vous m'avez eseript que Sa Majesté avoit doleur do 
teste et migraine; et mond. s' le Cardinal eseript que c'est une 
pleurésie. Je vous prie que nous ayons promptement nouvelle 
de la guerison. 

Monsieur, après mes humbles recoituiiandations à vostre 
bonne grâce, je prie Dieu vous donner la sienne très saincte. 
De Madrid, le axx"' de may lîî6S. 

Vostre très humble amy et serviteur 

FlinQllElAlLS. 
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11. — M. de Gragnague à la Royne '. 

MiiJrid, f aoùl I5(i8 
A la Royne, 
Madame, La crainte qiiej'ay de dRaplaîrc h Vous Majesti^s par 
ma si longue demeure par deçà, faict que si souvent je vous faicUs 
entendre la cause d'icelle, qu'est le retour du courrier d'Alle- 
magne; lequel est attendu de jour en jour, et à ce que l'on panse 
ne scauroil guieres tarder davaiitage ; et luy revenu. Dieu scait 
aveques quelle importunité je pourctiasseray ma despeciie, mais 
non [jlustoil (si ne reçois aultre commamlemant de Vous Majestés 
ou des Leurs Calholiques), car je panserois fere une grand faulte 
de m'en retourner (ayant ta it attendu) sans porter au Roy mon 
maistre quelque resolution de ce Roy et par son moyen de l'Iim- 
pereur sur son mariage ; laquelle ne peult cslre aullre que lionue 
estant mort celluy qui seul y pouvinl ilonncr ernpecliement, si 
n'est que ce Roy voulleusl fere aller les clioaes en longueur pour 
cependauL fere ses aiïeres. Mais venu led. courrier, ion cof^nois- 
Iru raL-illcmenl de quel pied il mfirehe; et ne croy point(quoy que 
le prini-e d'ICvoly et tiultres tuïnistres de ce Roy disent) que l'Em- 
pereur dépende tant de luy qu'il n'osast bien marier sa fdlic sans 
luy, ou qu'il luy soit tant aiïeetionné qu'il ne vculhe avuir la plus 
grand part du gré cl de l'Iioneur (comme il est raisonnaiile) 
d'une telle et si liaulle alliance, veu mesmernent la bonne vou- 
lante en lanuellc je le laissay i]ue je vous lis entendre. Madame, 
comme il en peull souvenir à Voslre Majesté. Je la supplieray 
donques n:. panser que ma paresse ou nonclialanee soit cause 
de mon retardement; car je vous asseure que 'combien que je 
soye raervclbeusemanl bien en la compagnie ile Mons' de For- 
quevaulx).si ne mefacboyje jamais tant on lieu du monde; et ce 
pour n'avoir le moyen de pouvoir fere à Vous Majestr-s quelque 
bon et agréable service par dclla. mesme d'aller vers led. Empe- 
reur (si elles y envoyent) et avoir l'Iioneur de conduire jusques 
à la fin l'affere que j ay été si beureus d'avoir comniancé par le 
seul moyen de Voslre Majesté, ainsi» qu'il luy a pieu me promettre ; 
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de (|iioy je In supplicray trf'S hiimHemenI sp souvenir et croire 
f|ue, si elle me. laict ein'orfs cest honneur, je m'en aquileray 
(aveques l'aydo de Dieu) au ronlantemenl de Vous Majestés, ne 
désirant plus ^rand bien en ce monde que de leur pouvoir fere 
eognoistre par effect l'envye que j'ay d'employer non seulement 
ma peine et diligence, mais ma vie et mieulx si pouvoia pour leur 
servire, et ce d'ausi bonne voulante que je prie à Dieu vous 
donner. 

Madame, en toute prospérité et grandeur sa grâce et àmoy la 
voslrc, à laquelle Iris tiumblement me recommande. De Madrid, 
ec premier jour d'aoust IS6R. 

Vostre très humble, trfes obéissant et très obligé subjeci el ser- 
viteur. 



12. — Discours d'un eslranger' 

DixcoiirH 'Viui estrnngev dezireiu- de serrir li- Hoij et s'employer vers 
les liules. 

En trois endroictz divers peull la Majesté du Koy Trf^s Clircs- 
lien employer ses forces. CItacun desquelz est de si grande espé- 
rance, grandeze et richesse, qu'il n'y en a point de semblables au 
monde ; car chacun desdits endroicLz ou provinces est en soy de 
tant d'importance que elle est capable de toute la multitude de 
gens qui pourront y aller durant le lempz de plusieurs annt^es ; et 
la raison est pource (]u'en esleiiduc et grandeur de terre elles 
excédent à France et Espaigne, el pource qu'il y a beaucoup de 
bons portz et havres en leurs eostes marines, el que elles sont 
fraisebes et délectables, et qu'il y a plusieurs rivières qui les 
arrouzent et les assietes propi-es à fortifitation. 

Itfiu. elles abondent de toutes les espèces de vivres et fniictz 
et beslail, conune nostre Europe. Item, de toutz melaulz comme 
or, argent, cuyvre, acier et fer Seullemenl leur deiïauU le^cueur 
d'un puissant prince, lequel soit jaloux et dezireux d'exalter la 
foy catholique et estendre ses Royaumes, enrichir ses sobjrctz 
et laisser mémoire éternelle de sa puissance et valleur. 
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La force et despence avec laquelle cela se peult conquérir et 
effectuer est bien petite au regard de ce que Sa Majesté peult 
gaigner, et estant son Royaume si pourveu de gens de guerre, 
bons so.datz et mariniers, navires, artillerie, munitions, vivres 
et autres appareilz requiz. 

Quant aux régions où lesd. conquestes sont, l'une est en 
Affrique non plus loing de France que de la navigation d'ung 
mois avec bon vent ou de trois au plus. L'aultre est en l'Amé- 
rique, la navigation depuis led. France d'un ou de deux mois. La 
troisiesme conqueste est vers les Indes oricntalles, le chemin de 
six ou de sept mois. 

Parquoy si le bon plaisir de Sa Majesté Très Chrestienne sera 
entendre à bon escient à une tant excelente entreprize, il se trou- 
vera personnaige qui se faict fort et s'obligera d'en venir à bout; 
et estant en la présence de Sa Majesté, il luy fera telles démons- 
trations de son dire que Sa Majesté s'en contentera et mesme 
que ladite conqueste se peult exécuter à tant juste tiltre comme 
de choze sienne propre, ainsi qu'il luy declairera lors bien parti- 
cullierement tout ce qui en est, se confiant de trouver en Sa 
Majesté ung prince très libéral et très magnifique qui luy donnera 
honneste moyen de vivre et luv accordera ses demandes, les- 
quelles sont conformes ii raison. 

Demande premièrement qu'il plaize à Sa Majesté luy donner 
tiltre de visroy et gouverneur gênerai de toute la province qui se 
conquestera. 

Plus, demande que Sa Majesté donne la charge d'admiral de la 
mer de lad. province à luy et aux siens en patrimoyne. 

Item, une certaine repartition de terres et possessions en lacoste 
de la mer d'icelle province et au dedans du païs avec tiltre illustre 
pour hiy et ses héritiers. 

Re(|uiert que la conqueste de lad. province se face et 
soit peuplée au nom de Sa Majesté Très Chrestienne et non 
d'aultre s"^ ny de [)ersonne de son Royaume, et à ces fins don- 
ner aud. qui parle les forces nécessaires pour exécuter l'entre- 
prinse. 

S'il advenoit par succession de tempz, par voye d'accord ou 
en aultre manière que Sa Majesté se despouillast de ce que icelluy 
personnaige auroit conquiz par son commandement, Sa Majesté 



soit teniiraccomnioiliîràluy, ses femme et e.nfans conforme à la 
grandeur de Sa Majesté' ot aux services et meriles iluil. |)orsoii- 
naige 

13 — Certificat d'Aadré de Silazar touchaat un coarior tué 
près de Poictiers, et ses depesches '. 

Miidrid. 8 spplembi-e 1568. 
\o el capitan Arulres de Salazar, rasti'Uano del rasiillo de la 
eiudad df Pal«rmo en ri Reyiio do Sieilia por la Mageslad del 
Hfv de Ks]innH mi s", digo que viniendo de Frisia emhiado por 
el dinjuc d'Alva, y passando por Fraiii'ia, lianendo llegado doa 
lioras de noclie a la posta doiide mataron un correo Frances y 
oiro Es[>a'lol, llamado Villnta, lialle cenando un correo Vïzrayno 
(|ue venia de Médina del Campo, el <]ual me di\o, como la justîcia 
de aquel lugar Imvia tomado por inveiitario enloros y saiios todos 
Jo.s despacliûs que llevava eldicho Villola, y que no faltava, sino 
el que yva para el Rey Clii— * de Franeia, y que tam bien a\îa dos 
caxitas de perlas, yo procure cou ol Maestro de postas de afjuel 
lugar, y eon el de la posta, donde yo veiiia, que oom aupo la 
muerle de los correos, liavia venido à entender lo que passava, 
que embiassen todos aquellos despaclios al fiovernador de Putiers 
con una persona de reeandn en toda diligeneiit, eon lo quai yrïa 
aquel correo para passar los adelanle, si el Governador se los qui- 
siease entregar, y que on elio harian grau servicio à su Hey, por 
ser ilespachos del Rey de Kspana su huen liermano. pero por 
inucho que de lo rogue, nuiica lo quîsieron ha/.er, aiitcs me 
respondieron que no gastasse liempo, que los despachos esla- 
van en poder de la justicia, y que ella los emhiaria à huen 
recaudo al Governador que estava fuera de Potiers en un lugar 
suyo. Visio esto, y que el correo estava determinado de esperar 
alli hasta la manana. por ver sî poilia ncgociar algo, le dise, 
non eonvcnia perder liempo. porque no liaria nada, pues yo no 
lo luivia podido alcancar, de mas dequc no quedava alli muy 
seguro que era mejor se partlesse luego, y fuesse à ama- 
nescer h Puliers, y avisasse al obispo de alli, de lo que passava, 

'Oripinal, BibI Nnl., Ms fr. IfifOS. ^ «!t 
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para que (liesse orden, como los despachos treviessen buen 
recaudo, dÎAoïne lo haria assi, y con esto me parti sin saber mas 
lo que se bizo, v esta es la verdad, v assi lo affîrmo, v lirmo de 
mi nombre. En i\]adri<l, a viij de septiembre 1568. 

Andres de Salazah. 
14. —A M. de Villeroy. 

Madrid, 10 septembre 15t)X. 

A Monsieur. Monsieur de Villeroy conseiller du Roy, secrétaire d^estat 

et des finances 

Monsieur, Toutz les advis qui viennent de France s'aerordent 
qu'on y est à la veille de recomencer la guerre ci ville plus forte 
que jamais. Dieu vueille qu'il n'en soit rien, ou, s'il la fault faire, 
que le Roy et ses loyaulx subgertz soyent les premiers afin de 
n'estre surpris, (l'est le discours de ma pbilosopbie; je ne le 
sraurois cbanger, car il fault que les armes remeclent finable- 
ment la tranquillité en son premier estât. Vous aurez iMons' <le 
liraignagne de cesle beure par delà, qui vous aura compté force 
nouvelles d'Espaigne. Je m'asseure que le s' de Tregoin vous en 
dira de telles que nous les avons; sur la suffizance duquel je me 
remectz et me recommande bund)Iement à voslre bonne grâce. 

Monsieur, je prie Dieu vous donner beureuse et longue vie. 
De Madrid, le a™' de septembre 15G8. 

Vostre bien bumble amy et serviteur. 

FORQITEVAULX. 

15. — A Monsieur de Villeroy '. 

Madri<l, 1" septembre 1570. 

A Monsieur, Monsieur de Villeroy conseiller du Roy, secrétaire d'estat 

et des finances. 

Monsieur. Il me fust escript du xiij de mars par Monseigneur 
le (Cardinal de Guize (|u'il avoit pieu à la Royne luy dire que elle 

' Autographe, Bibl. Nat., Ms. fr. 16103, fo 434. 
' Autographe, Bibi. Nat., Ms. fr. 16103, r 620. 
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in'avoit fait't acconler en don par k- Roy la soimnc de viiigl rin(| 
mil livres, el Monsieur Hp l'Auhespine m'en esfrivist tout aiillaut; 
encore pençoit il que ce seroyent trente mil; il y a six mois de 
cela; et lorsque j'en atendois l'assignation Lien seure et prompte, 
j'ay veu par la lettre qu'il vous a pieu m'escrire par La Salle ijue 
ce ne sont que quinze mil. Dieu soit loué et Leurs Majeslez 
reniercyécs du tout. Je ne scay loutcfois si dans aultres six mois 
lad. somme ne sera retranchée; car d'en cstre satisfaîct sans 
vostre ayde, j'en suis en mesme danger que d'aullres sommes 
qui me sont deuos de long tempz. Purquoy, Monsieur, je vous 
prie de toute raffection qu'il m'est possible, de voutloir moyenner 
que je soys assigné desd. quinze mil livres sur assignation 
prompte et boime, afin que jo m'aquicte envers le s' Edouard de 
Larcat, tailleur de la feu Royne Catholique, auquel je suis débi- 
teur en quarante cinq mil Iruis cens soixante realz d't^spaigne 
qu'il m'a prestez en diverses fois pour m'aider h m'entretenir et 
vivre faisant ceste charge. Kt me faictea, Monsieur, aussy tant 
de bien de le dire h la Royne ; car j'ayme iiiyeulx que ma grande 
fille vieillisse davantage sans avoir mary que si led. de Laccat se 
plaignoil de moy- Au regard, Monsieur, du s' Vallue, je le retiens 
[)our envoyer par luy dans six ou sept jours ce que le Ruy Catho- 
lique me respondraparescript. El va le brodeur apporter à Leurs 
Majestés ce qui se oITre présentement, comme vous verrez par 
mes lettres, el de retour que don Louys de Torrcs soit de son 
voyage de Portugal, j'en voyeray son cxploictel rapport qu'il fera 
par ung de mes gens. Je prie Dieu qu'il soil nu contentement 
de Leurs Majestés et de Madame. Led. Vallue rapportera sem- 
btablemcnt ce que Sa Majesté Catholicque m'a respondu tou- 
chant la [,aix, de laquelle je me double bien <]u'il y a des gens 
parmy le monde qui la craignent plus qu'ilz n'ont d'aize que elle 
soit faicte. 

Monsieur, en me recomandant bien humblement à voalre 
bonne grâce, je prie Dieu qu'il vous doint eu parfaicte santé 
lieureuze et longue vie. De Madrid, le premier de septembre 
iS70. 

Monsieur, vous m'avez escript par La Salle que vous m'en- 
voyés le brevet de retenue au privé conseil du Roy. Mais je no 
l'ay point receu. Ce sera quand il vous plaira, affm que j'enbaize 
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les mains à Leurs Majestez et vous en die les grandz niercys 
pour le bon office d*aniy qu'il vous a pieu y faire; dont je vous 
en demeure fort obligé. 

Vostre bien humble amy et serviteur. 

FORQUEVAULX. 



16. -A M. de Villeroy». 

Madriil, 19 octobre i570. 

A Monsieur, Monsieur de Villeroy, conseiller du Roy, secrétaire d' estai 

et des finances. 

Monsieur, Si Bonavent, le brodeur et Vallue auront faict leur 
debvoir. mes depesclies seront y a longtempz en voz mains, par 
lesquelles j'ay donné advis à Leurs Majestés de ce que j'avois 
aprins en ces trois mois passez; et j'en ay receu la petite leire de 
la Royne du premier du présent, excepté la depesche que Vallue 
m'apporta; mais pour cela ne laissent courriers à venir souvent 
de Flandres ; si je meritois estre adverty des affaires de nostre 
court, car je ne scay des nouvelles de France ny de la santé de 
Leurs Majestés et de ce qui concerne leur service comme si 
j'estois aux Indes ; Vallue m'en advertira plus souvent par 
vostre moyen et congé s'il vous plaira le luy donner, ce que je 
vous prie bien fort. Ne vouUant faillir de vous dire les grandz 
mercy du brefvet de retenue du conseil privé ; ce que je fais, 
Monsieur, de bien bon cueur; mon home La Salle me l'a rendu 
à son retour en ce mois qu'il m'avoit faict atendre longuement 
par la faulte du receveur de Guienne, qui l'a laissé tremper <leux 
mois à Bordeaulx, atendant mes assignations; pour la poursuyte 
desquelles, et pour le change et port des deniers, il m'a cousté 
bon, et pour Tinterest des sommes qu*il m'a esté force (rem- 
prunter h la banque pour vivre ces deux mois passez, dont il est 
bien raisonnable qu'il plaize à Leurs Majestés m'en faire rem- 
bourcer, comme je m'asseure qu'ilz feront avec vostre bon ayde 
dont je fais seur estât Je vous recommande ced. pourteur La Place* 

' Autographe, Bibl. Nat., Ms. fr. 46103, f 633. 



pour lu y fuire faire quehjue bien en recompence de ce qu'il pordist 
i|uaiicl il fust faiol prisonnier. Et ne veulx mohlier non plus jtoiip 
racs mil cscus (i'iiyilp île cosle, rar ces iiopces me cousteront à 
l'inproz; el des deux mil (|uî me furent envoyez en mars, les mil 
m'esloyenl deuhz de i'anni^e passée, ot les aullrea mil furent pour 
le voyage de Sevllle, l«(iuel, ou Dieu me confonde, m'a fousté 
plus de trois mil eseus. Tant de demandes checunan sembleront 
excessives: mais il faull considérer ce qui est survenu ces deux 
ans par dei.'a pour me contraindre à despendre OAlraordinaire- 
ment, ce que j'ay faicl comme les aullres ; et l'ambassadeur de 
Portugal a esté ricliement recompence de son maistre qui ne 
vaull la sixiesinc partie du noslre: duquel Portugal ne me con- 
tente gueres, car ce août faulx accaryaslres, comme je croy que 
vous jugerez par le rapport quenvoyera faire le Pape à Leurs 
Majestés de ce que son ambassadeur don Loys de Torrcs y a 
esté negotier pour le maryage de Madame II fauldra neantiiioins 
l'escoulter et y respoiiilre r/e gHo/*ip(,ce que je ferois oussy bra- 
vement comme ilz le demandent indiserelement, si je parlois il 
leur Caidinal Infant et à leurs deux Tlicalins. gouverneurs de 
leur jeune Ruy; car ils monslienl bien (]u'iJz ne veirent oric que 
leur Lîsboue, cl ignorent le bien et Ic'mal que le Uoy de France, 
amy ou eneiny, leur pcult fuire; oy. Monsieur, qu'il est en la puis- 
sance du Roy de leur faire perdre leur navigation des Indes et 
par conséquent tout ce qu'ilz y ontmurpe; mais il fauldroit qu'il 
se eourroussast contre lesd. Portugois mi ]>eu à bon escianl. 

Monsieur, je nie reconiande huirjblenienl à voslre bonne gi"aco, 
priant Dieu vous donner lieureuzc et longue vie. De Madrid, le 
xix d'octol)re Iîi70. 

Monsieur, si vous ne me mandent que je vous envoyé de nos 
bozognes d'Espaigne, je ne scaurois de quoy vous servir à gré; 
mais en le me mendanl, vous serez ohey. J'ay chargé ced, home 
mien de trois paires de médias ilv sedn, qu'il vous présentera d© 
ma part, que je vous prie recevoir pour l'amour de moy. 

Voslre bien liuniblc amy et serviteur. 

FoiiyURVAULS. 
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17. — Ludovico Gonzales à M de Fourquevaux '• 



!'a 



1 (371- 



A Monsieur df Fourquerautx, cbi-mlier de l'ordre du Hoy. coiismlli-r 
en son conseil /irivi et »on ambassadeur /.rés de Sa Majesté Catho- 
tkque. 

Monsieur de Fourt|uevaiix, Suyvant te que vous tn'avi'z cy 
devant pry^, j'ay faitt te que j'ay peu pour iallaire de Mons' de 
Savonniércs; mais l'on a de par delà coneeu une si mauvaise 
opinion de luy, que je n'y veoys aullre meilleur remède, sinon 
que d'en parlera sa femme, laquelle je ne eognois aucunement; 
toutesfois je y feray. pour i'amour de vous, lout ce qu'il me sera 
possible J'ay esté prié par le s' Adda, gentilhomme millannois, 
qui a lousjours faîi-l servii'c à eeste couronne depuys unze ans 
en çà, et à la Rovne d'Kspnipne pour luy faire donnerle chasteau 
de CaHsan, qui est. assis au duetié de Millan, duquel cy ilevant 
joyssoil le lilz du s' Ferrando Casteldo, ce qu'ilz m'ont accordé 
et esciivenl à Leurs Majeslez à cesl effecl par le [iresent porteur. 
A quoy je vous prie bien fort, Monsieur de Fourquevaux, tenir 
la main, affln qu'il plaise à Leurs Majestez de faire led. don aud. 
s' Adda qui est geiitillionime qui mérite ; ce que j'espère il leur 
plaira fuy octroyer, actendu que ce dont est question est de petite 
conséquence ; en ayant mesmeinent Leurs Majestez faict parler à 
Monsieur le conte d'Olivares qui s'en alla dernièrement de par 
delà, pour faire sortir à effcct leur bonne volonli^ ; ce qu'il a pro- 
mis faire. Kl d'aullant que je desirerois que led. S' Adda fusl en 
ce gratidé, je vous pne derechef. Monsieur de Fourquevaulx, 
m'y faire oflice d'amy, vous asscuraut que me ferez en ce faisant 
ung singulier plaisir: et si en contre escliange je vous puys 
rendi'e ta pareille, vous me trouverez tounjours prest à in'em- 
ploycr pour vous et les vôtres, et d'aussy bon eueur que bien 
affectueusement je me recommande à votre bonne grâce; priant 
Notre Seigneur vous donner, Monsieur de Fourquevaux, en santi^ 

Original, cbAteau de Fourqueiaui. 
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heureuzc et longue vie. De Paris, ce xiij' jour (ravril i")7l 
De sa main : Votre bien affectionné ainy à jamais. 

Ldovico Gonzalez. 



18. — Lettre de M. de TÂubépine à M. de Fourquevaux '. 

6 novembre d57i. 
A Monsieur^ Monsieur de Fourquevaux. 

Monsieur, Je n'ay voulu faillir de vous écrire par ce porteur 
Testât auquel nous sommes, qui est meilleur. Dieu nïercy, qui 
n'a pas esté depuis que ces troubles sont commancez. Dans sept 
jours le Roy aura ensemble six mil chevaux et vingt mil hommes 
de pied et orrez dire que nous aurons donné une bataille bien 
roidde, qui nous mettra hors de toutes brouilleries ; et n^estoit 
que les passions sont si estranges de costé et d*autre, je croy 
qu'il seroit aysé d'acomoder toutes choses selon la douceur. Je 
me recommande à votre bonne grâce et prie Notre S(*igneur vous 
avoir en sa garde. De Paris, le vj' novembre 1571 . 

Je vous suplye, Monsieur, me faire tant de bien de baiser très 
humblement les mains de Sa Majesté. Je vous envoyé une pro- 
messe de celuy qui a receu à Lion les cinq cens escus. 

Votre très humble serviteur et amy. 

De l'Aubespine. 
> Original, château de Fourquevaui. 
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MONSIEUR DE FOURQUEVAUX ET LES FRÈRES DU ROI 

1. — Le duc d'Alençon à M de Fourquevaux '. 

Saint-Germain-en-La^e, ÎO février d566. 
A Monsieur de Fourquevaulx, chevalier de l'ordre du Roy Monseigneur 
et frère et sou ambassadeur devers le Roy Catholivq en Es/zaigne. 

Monsieur de Fourquevaulx, S'en allant par delà ce porteur 
l'un de mes gentilzhoinmes servans, (ilz du s' d'Arbouze mon 
maistre d'hostel ordinaire, je Tay bien vouleu acompafrner de la 
présente qui ne sera seulement que pour vous prier le reco- 
noystre pour tel et en ma faveur luy départir de la vostre en ce 
qu'il en pourroyt avoir besoing, tant pour le long service que m'a 
faict et faict oncores tous les jours sond. père que aussi pour la 
nourriture qu'il a pris auprès de moy. Et je priray Dieu, Mon- 
sieur de Fourquevaulx, vous donner bonne et longue vie. De 
Sainct Germain en Laye, le xx* jour de février 156G. 

De sa main : Le bien vostre. 

Francoys. 

2. — Le duc d'Anjou à M. de Fourquevaux •. 

Moulins, le dernier de février d566. 

A Monsieur de Fourquevaux, chevalier de l'ordre du Roy monseigneur 

et frère, et son ambassadeur en Espagne, 

Monsieur de Fourquevaux, Le jeune Arbouze, gentilhomme 
servant mon frère Monsieur le Duc d'Alençon, et filz du s' d'Ar- 
bouze son maistre d'hostel, estant de retour d'Italie, a heu désir 
d'aller en Es[)agne [)Our voir et apprendre les choses bonnes et 
vertueuses qu'on apprend aux pays estrangers; et d'autant que 
j'ayme les serviteurs de mond. frère comme les miens et que je 



* Original, château de Fourquevaux. 
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loue k'd Arbûuze Je ce qu'il a envie du voir et d'apprendre, j'uy 
bien vouUu l'ai-oompaguor de cesli- cy pour vous prier. Monsieur 
de FourquL'vaus, le favoriser par tkdla de ce (|ue vous poun-ez, 
et l'avoir en la recomnioodalion que vous deven avoir tous ceux 
de la nation. Et si je puis quelque cliose pour vous en l'endroit 
du Roy mon seigneur et Mrf, et de la Royne Madame et mère, 
je m'y enipluyeray d'aussy bonne alfeetion que je prie Dieu vous 
tenir. Monsieur de Fourquevaux, en sa saimle ri digne garde. 
Eseript à Moulins, te dernier février I56(» 
De sa main .Voslre bon ainy. 

Henhv 



3. - ! 



. de Fourquevaux au duc d'Anjou ', 



A Monmijiif 



r le duc d'Anjou. 



Monseigneur, Certain personage des Royaulmes de deçà m'a 
envoyé dire qu'il a drzir et moyen de l'aire Irt's grand service an 
Hoy ]dus si^nallé que ne feirent jadiit coloms ny costez * aux 
Roys d'Espaigne, promeotant de luy faire conquester terres et païs 
auHsy bons que la France et deux ou trois fois de plus grande 
esteiidne. eomme il dict par le discours qui aeompaigne la pré- 
sente. Lcd. personnge. Monseigneur, se tient encore en lieu 
doii je le pourray retirer, s'il plaira au Roy et il Vostre Alteze 
qu'il passe en Frani.'c soubz les conditions qu'il demande, si Sa 
Majesté sera servie de les luy accorder ou me donner charge d'en 
convenir avec luy le moins mal que je pourray. Il y a du tempz 
que je l'entretiens en esj>erance, et le garde et retiens de passer 
en AngleteiTC, où il sera fort bien venu; et en ay escript quelque- 
fois à la Royne; mais c'estoit durant les trouldes; et pource qu'il 
sera grand perle de refuzer le service d'un tel bome, j'ay mon 
recours à vous, Monseigneur, pour vous supplier très humble- 
ment de le voulloir remonstrer k Leurs Majestés, et m'en faire 
responee, estant bien nécessaire rie tenir secret, car il luy va de 
la teste s'il estoît sceu en (bastille ou en Portugal. 
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Monseigneur, je prie Dieu qu'il vous dointaultantde grandeur 
et de prospérité comme voz plus alfectionnez et bons serviteurs 
vous dezirent. De >fadrid, le dix huictiesme jour d'octobre. 

Vostre très humble, très obevssant et très dévot serviteur. 

FORQUEVAULX. 

4. — Le duc d'Anjou à M. de Fourquevaux '. 

Angers, 47 janvier 1570. 

A Monsieur de Fourqiievaulx, chevalier de l'ordre du Roy mon seigneur 

et frère et son ambassadeur m Espaigne. 

Monsieur de Fourqucvaulx, J'ay eu communication de vos 
despesclies du xxj et xxviij"" jours du moys passé, par lesquelles 
j'ay veu beaucoup de parlicullaritez oii j'ay pris bien grand plai- 
sir, mesme en c<^ que m'escripvez de Testât de la guerre de Gre- 
nade, et pour ce que vous debvez faire le veoyaige de Cordoue 
et que vous en serez plus près pour en avoir des nouvelles. Je 
vous prye continuer à m'en faire part, lorsque vous en donnerez 
advis au Roy mon seigneur et frère; sur la lettre du(|uel me 
remeclant, je pryeray Dieu, Monsieur de Fourquevaulx, vous 
avoir en sa garde. Kscrit de Angeou («/c), le xvij"" jour de janvier 
1570. 

De sa main : Vostre bon amy. 

Henry. 

5. —Le duc d'Anjou à M. de Foarquevaux *. 

Angers, 9 mars 1570. 

A Monsieur de Fourquevaulx , chevalier de V ordre du Roy mon seigneur 

et Irère et son ambassadeur en Esjiaigne. 

Monsieur de Fourquevaulx, J'ay receu vostre lettre du xvj" du 
moys dernier; et d'autant que le Roy, mon seigneur et frère, et la 
Royne, Madame et mère, vous escrivent maintenant amplement. 



' Original, château de Fourquevaux. 
' Original, château de Fourquevaux. 
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je ne vous diray sur votre lettre autre chose, sinon que vous u 
ferez plaisir do m'escrirc. Et pour ce regard aussi je vous 
semondï! de la promesse que m'en faii-tes. vous pryuiil cependant 
vous asseurer que comme je eroy beaucoup de votre dévotion 
envers moy que aussi je vous suys et seray lousjours bien bon 
amy ; et ay bien bonne voluiité de ni'employer pour vous ; ce quo 
je feray principalement d'autant [dus volunliers que je scay com- 
bien vous méritez, et sera en toutes les occasions qui s'olfriront | 
et ce quo congnoîstray vous tou-.her et apporter conlantcment. 
Attendant lesquelles, je prye Dieu qu'il vous ayt, Monsieur Je 
Fourquevaulx, on sa garde Kscripl h Angers, le ix"' jour de 
mars 1570, 

Desamain : Voslro bon amy 

Henrv. 

6- — La duo d'Aojou à M. de Fourquevaux '. 

Soissntia, 4 déceinhrc 1570 
A .\foiisiciir lie Foiir'fiiepaitU\ cheralier de l'arilre dn Uqij Momeigneur 
et frère, cointeillei en son ronneil firivé. et .ton ambassaileitr m Et- 
paigne. 

Monsieur de Fourquevaulx, La lettre que le Roy, monseigneur 
et frère, vouseserit présentement estant plaine du singulier désir 
qu'il a de bien Iraicter et recevoir les Princes de Bolieme, s'ilz 
passent par son Royaultne, quo je ne vous en puis rendre un plus 
asseurû tesmoignage; et rae contenteray de vous prier d'en 1 
mander au plustost qu'il vous sera possible la vérité, afin de 
veoîren cela, comme en toutes choses je désire, la volonté du 
Roy mond. seigneur et frère e\ecul(^c. Quant est de vous faire 
plus expresse rcsponse à vostre dopesebe, c'est cbose impossible 
en niarebanl continuellement comme nous faisons; et n'y aura ^ 
moyen plustost qu'au séjour de Villiers Gosteretz. Cependant je 
prie Dieu, Monsieur Je Fourquevaulx, vous tenir en sa sainctc i 
et digne garde. Escrit à Soîssons, le iiij* jour de décembre 1570. 

De sa main : Vostre bon ami. 

Henhv. 



' Original, chrileau de Fiiui'ijuevaui. 
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7. - Le duc d'Anjou à M. de Fourquevaux '. 

Villers-Coterets, 9 janvier 1571 . 
A Monsieur de Fourquevaulx, chevalier de l'ordre du Rog mon seigmur 

et frère et son ambassadeur en Espaigne. 

Monsieur de Fourquevaulx, Ce m'a esté plaisir d'avoir de voz 
lettres par votre nepveu et d'entendre par icelles votre bonne 
volunté dont je vous remercie, en vous asseurant que je désire 
extreincmenf faire pour vous, et qu'il ne s'en présentera 
jamais occasion que je ne ramentoive au Roy mon seigneur et 
frère voz longs et vieulx services. Vous ferez chose qui me con- 
tentera bien fort que de me donner souvant advis de ce qui se 
passe en Grenade: car quelque chose que l'on aye, je ne puis 
croire que ce feu soit si estainctque l'on le publye. Je remectray 
le reste tant sur le mémoire qui vous est envoyé par le secrétaire 
de l'Aubespine que sur luy mesmes, priant Dieu qu'il vous aye, 
Monsieur de Fourquevaulx, en sa garde saincte. Escript à Villiers 
Costerez, le ix* jour de janvier 1570. 

De sa main : Vostre bon amy. 

Henry. 

8. — M. de Fourquevaux au duc d'Anjou •. 

Madrid, 30 janvier 1571 . 
A Monseigneur. 

Monseigneur, Le conte d'Ollivares s'en va vers Leurs Majestés 
esleu de Sa Majesté Catholicque pour les visiter. J'ay mys peine 
de sonder s'il auroit à traicter aultres négoces que de compli- 
mentz; mais je n'y ay peu veoir si avant; car led. S' Roy faict 
ses affaires avec tout le secret du monde. Aussy, Monseigneur, 
ung des miens partira d'icy dans peu de jours avec plus ample 
depesche, car n'est ceste letre sinon pour acompaigner led. 
S' conte; lequel par adventure n'arrivera sitost vers Leursd. 

' Original, chàleau de Fourquevaux. 

* Autographe, Bibl Nat., Ms. fr. 16103, f" 640. 
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Majestés et à Vostre Alteze comme fera moml. home; et parliroit 
dès demain, n'estoit que j'alendz d'heure en heure s'il me viendra 
commandement et responce sur mes depesehes (|ue j'ay faictes 
despuis environ qualre mois sans n'y estre respondu. 

Monseigneur, je prie Dieu qu'il vous doint très contente, très 
heureuze et très longue vie. De Madrid, le trentiesme de janvier 
io7i. 

Votre très humble, très obeyssant et très dévot serviteur. 

FORQUEVAULX. 

9. — Le duc d'Anjou à M. de Fourquevaux *. 

Paris. 7 avril i571. 

A Monsieur de Fo'irq'iem'iU^ conseilla du Roij mon seigneur et frère 

et son amh'issadeur en Espaigne, 

Monsieur de Fourquevaulx, Je ne scauroys rien adjouster à ce 
que vous escript le Roy mon seigneur et frère par le conte OH- 
vares, joinct que voslre homme La Sale s'en doiht hientost 
retourner vous trouver; par lequel nous espérons vous a<lvertir 
plus particullierement de tout ce qui se passe par deçà pour res- 
pondre aux lettres que nous a apportées led. Lasalle, n'estant 
ceste depesche faicte que pour ne laisser aller led. conte sans 
vous escripre; il a esté bien receu, traicté et recogneu par deija, 
dont il a toute cause de demeurer contant, n'avant le Rov mond. 
seigneur vouUu faillir de faire toute démonstration envers luy de 
Tamityé qu'il a avecques le Roy Catholicque son maistre. Je 
prie Dieu, Monsieur de Fourquevaulx, vous tenir en sa saincte 
garde. Escript k Paris, le vij" jour d'avril 1371. 
De sa main : Vostre bon amv. 

IIexNRy. 

' Original, ohAtcau de P^ourquevaux. 
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10. — Le duc d'Anjau à M. de Fourquevaux ^ 

Trojes, 27 mai 1571. 

A Monsieur de Fourquevaulx, chevalier de Fordre du Rofi mon sei- 
gneur et frêre^ conseiller en son conseil privé et son ambassadeur en 
Espaigne. 

Monsieur de Forquevaulx, Je me remectray sur la depesche 
que le Roy, mon seigneur et frère, vous faiot présentement et ce 
que le s' Jlieromo Gondy, gerïtilhomme ordinaire de sa chambre, 
vous fera entendre de sa part et Toccasion pour laquelle il est 
depesche par délia. Que me gardera de vous faire plus longue 
lettre, que de prier le créateur, \lonsieur de Forquevaulx, qu'il 
vous ayt en sa saincte garde. Escript à Troye, le Awi]"* jour de 
may. • 

De sa main : Vosire bon amy. 

Henry. 



11. — M. d9 Fourqu3 7auT u duc d Anjou *. 

[Madrid], 31 mai 1571. 
A Monseigneur d'Anjou. 

Monseigneur, Tout ce que j'ay pence debvoir esfre présenté 
aux yeulx du Roy concernant son service va par la depesche 
que le s"^ de TAubespine luy apporte; et mesme Taschemmine- 
ment des Princes de Bolieme, don Ridolfe et don Flernest, vers 
Barcelonne pour s'embarquer. Don Jehan d'Austrie les doibt 
suivre dans dix ou douze jours. On parle que le duc de Sesse 
sera employé en quelque entreprinse d'importance, qui est 
tenue secrète. Tant y a, Monseigneur, qu'il aura besoing d'em- 
prunter meilleurs piedz et jambes que les siennes, s'il vouldra 

' Original, château de Fourquevaux. 

* Copie, château de Fourquevauj^ ; tettrçs et mémoires, II, n" 365. 
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faire long chemin, car il en est souvent nrial acoustré. 11 se porte 
rnieulx à présent. Kt ne scay s'il sera surrogé en la place que 
led. <lôn Jehan debvoit aller tenir sur l'armée du Roy Catho- 
lique; car je ne puis croire, quoy qu'on me jure et m'asseure, 
qu'il sorte d'Espaigne de Tan où nous sommes. Et touchant aud. 
duc de Sesse, il est engagé et endebté jusques au foye; mais il 
est bien voullu des gens de guerre pour sa libéralité. 

Monseigneur, je suis contraint de faire longue routte et m'al- 
1er gecter aux piedz de Leurs Majestez, afin qu'il leur plaise 
m'oster d'icy, comme ilz n/ont promis maintes fois. J'auray bien 
besoing qu'il vous plaise m'ayder de votre faveur pour m'escu- 
zer envers Leursd. Majestez d'estre parly sans licence; mais 
j'ayme mieulx morir en France que languir davantage en Es- 
paigne. Je vous supphe très humblement. Monseigneur, d'obte- 
nir mon i)ardon devant Toffence; car si Lasalle ne m'apporte 
mon congé, je porteray moy mesme la première nouvelle de ce 
qu'on aura faict en ce lieu depuis lepartement du s' de TAubcs- 
pine présent porteur. 

Du dernier jour de may !î)71. 

12 — Le duc d'Anjou à M. de Fourquevaux '. 

Fontainebleau, (> août ^57i. 

A Monsieur de Vourqaevaulx^ chevalier de l'ordre du Roy mon sei- 
gneur et frère, conseiller en son conseil privé et son ambassadeur en 
Espaigne. 

Monsieur de Fourquevaulx, Ayant le Roy. mon seigneur et 
frère, par le venue du s' Jeronimo Gondy, esté bien au long 
adverty de ce qu'il a faict de delà ainsi qu'il le vous escripl, il ne 
me reste aultre chose à vous dire que le contantement qu'il a du 
bon devoir que vous avez tousjours faict en votre charge, pour 
lequel pouvoir mieulx recognoistre vous estant par de(;a, il s'est 
à ce coup résolu de vous faire incontinent lever le siège, et que 
la première depesche que vous recevrez de lui soit la venue d'ung 
successeur; qui sera chose de laquelle je seray très aize le faire 

' Original, château de Fourquevaux. 
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souvenir, affin que tant plustost vous soyez satisfaic' comme je 
scay que vous en avez grand envye; estant tout ce que vous 
aurez de moy pour ceste heure, priant Dieu, Monsieur de Four- 
quevaulx, vous avoir en sa garde. Escript à Fontainebleau, le 
%j' jour d'aoust 1571. 

De sa main : Vostre bon amy. 

Henry. 
13. — M. de Fourqu3vaux au duc d'Anjou '. 

[Madrid], 17 août 1571, 
A Monseigneur, 

Monseigneur, Ceste petite depesche va pour donner advis au 
Roy do si peu de nouvelles que j'ay aprins durant l'absence du Roy 
Catholique. Il est attendu pour le xx""* du présent au plutost. Je 
ne fcray faultc dans deux jours après d'aller à l'audience luy faire 
entendre ce qui m'est commandé par la depesche que Colenge 
m'a donnée cejourdui. Le duc de Medine Cely se promect 
d'estre depesche aussitost que led. S' Roy sera venu et d'arriver 
en Flandres dans la lin de septembre. Le bruict. Monseigneur, 
est grand de l'armée qui est sortie de La Rochelle soubz le 
conte Ludovic, laquelle donne assez de soubscons à ces s" de 
de<;a, et si elle rencontre la flotte des Indes et les pouvoit des- 
faire, ce Royaume ne receust, il y a longtemps, si notable perte, 
de laquelle se sentiroit Sa Majesté Catholique en tant qu'il seroit 
à sec de ses finances, sans l'espérance qu il a en lad. flotte, qui 
vient chargée de plus de cinq millions d'or. Au reste. Monsei- 
gneur, la bulle de la croizade commencera d'estre preschée par- 
my l'Espaigne en octobre; de laquelle proviendront graiïdz de- 
niers et fault que les curez les amassent et remectent à leur 
. evesque et l'evesque les envoyé et face conduire jusques au 
grand trezorier sans nulz fraiz; ains l'escu receu sera un escu 
rendu dans les coffres de ceste Majesté. Pleust à Dieu que 
ainsi fust des deniers royaulx de France, sans y avoir tant de 
moyens pour le reduyre à moins que le subject ne le paye 

> Copie, château de Fourquevaux : Lettres et mémoires, ll^ n** 378. 
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au Roy; et croy qu'il seroit possible de remédier aux ahuz qui 
s'y comeclent. 

Dud. xvij"- aoust 1571. 

14. — Le duc d'Anjou à M. de Fourquevaux '. 

Vaujour, 31 octobre 1571 
A Monsieur de F ourquei aulx ^ chevalier de l'ordre du Roi mon seigneur 
et Irère, conseiller en son conseil privé et son ambassadeur en Es- 
paiyne. 

Monsieur de Fourquevaulx, Pour satisfaire a la promesse (|ui 
vous a esté faicle, Lamarque, vallet de cliarubre du Roy mou sei- 
gneur et frère, est présentement despeché par delà pour vous 
porter vostre congé et demeurer près du Roy Calholicque alten- 
dant que Ton ayl choisy ung ambassadeur. L'ayant doncques 
rendu ca[)able des affaires de par delà et présenté audict Roy 
Catholique, vous nous viendrez trouver, vous asseurant que je 
seray très ayse de vous veoir. Quant au mariage de Portugal, 
duquel vous a parlé le Cardinal Alexandrin, d'aultant que le Roy, 
mondict seigneur et frère, Ta désiré et recherché, maintenant il 
est bien résolu de n'en parler jamays, attendu la façon de laquelle 
y ont proceddé ceulx qui le debvoient rechercher. Vous verrez 
son intention par le mémoire qui a esté baillé audict Lamarque; 
sur lequel me remectant, je prieray Dieu, Monsieur de Fourque- 
vaulx, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à Vaujour, le 
dernier jour d'octobre 1571. 

De sa main : Vostre bien bon arnv 

Henhy. 

' Original, château de Fourquevaux. 
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15. — Le duc d'Anjou à M. de Fourquevaux ». 

Amboise, 26 décembre 1571. 

A Monsieur de Fourquevaulx, chevallier de Vordre du Roy mon sei- 
gneur et frère, conseiller en son conseil privé et son ambassadeur en 
Espaigne et gouverneur de Narbonne, 

Monsieur de Fourquevaulx, En attendant que le Roy, mon sei- 
gneur cl frère, envoyé ainsy qu'il feraun^ gentilhomme pardela^ 
affinde se conjouir avecquesle Roy Catholique de racouchement 
de laRoyne, j'ay bien voullu avecques cesle occasion vous ad ver- 
tir de la re('eption do votre lettre au (juatriesme du presenl, sui- 
vant laquelle je vous prie croire que j'auray tousjours h grand 
plaisir ramentevoir au Roy, mond. seigneur et frère, tant vos 
antiens et recommandables services, affin (jue l'occasion se pré- 
sentant vous ne soyez oublyé, que aussy d'eslire et choisir au 
plustot quelque gentilhomme qui puisse aller tenir vostre place, 
dont vous serez incontinant et par la première depesche adverty. 
Je prie Dieu, Monsieur de Forquevaulx, vous avoir en sa sainctc 
garde. Escriptk Amboise, le xxvj* jour de décembre 1571. 
De sa main : Vostre bon amy. 

Henry. 

16. — Le duc d'Anjou à M. de Fourquevaux *. 

Amboise, 20 janvier 1572. 

A Monsieur de Fourquevaulx, chevalier de Vordre du Roy mon set- 
gneur et frère, son conseiller et ambassadeur en Espaigne. 

Monsieur de Fourquevaulx, C'est, suivant ce que le Roi, mon 
seigneur et frère, vous a par cy devant escript, qu'il envoyé le s' de 
S'Gouard, chevalier de son ordre et gentilhomme ordinaire de sa 
chambre vers le Roy (Catholique pour se conjouir avecques luy du 
filz que Dieu luy a donné. Je vous prie luy présenter et le bien ius- 



' Original, château de Fourquevaux. 
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truire de toutes choses qui concernent son service, avant que Je 
partir suyvant le congé qu'il vous porte. Et parce (|ue le Roy, 
mondit sei^^neur et frère, par sa lettre aud. lloy Catholique ne luv 
escript qu'il vous revocque et ayt commandé audit s' de S' (iouard 
demeurer par delà, je vous mande le luy faire entendre. Ce que 
vous ferez après cpie ledit s' <le S* Gouard aura faict les offices 
de congratulation, soyt en la mesme audience ou autrement, 
ainsy que vous adviserez. Et monstrerez mesmement aud. lloy 
Catholique la lettre que le Roy. mondit seigneur et frère, vous en 
escript, affm qu'il adjouste doresnavant entière foy et créance au- 
dit 8' de S* (îouard. Je remectz le surplus sur luy, lequel j(* vous 
prie croyre comme sy c'estoit moymesmes, priant Dieu, Mon- 
sieur de Fourquevaulx, vous avoir en sa garde. Escript à Am- 
boyse, le xx' jour de janvier 1372. 
De sa main : Vostre bon amy. 

Henry. 

17. — Le dac d'Anjou à M. de Fourquevaux '. 

Hlois, 29 mars 1572. 

A Monsieur de Fourquevaulx, cheralier Jr l'ordre du Roy mon seignmr 
et frère, conseiller en son conseil privé et son ambassadeur en Ks- 
paigne. 

Monsieur de Four(|uevaulx, Ce petit mot de lettre est seuUe- 
ment pour acompaigner celles que le Roy, mon seigneur et frère. 
etlaRoyne, Madame et mère, vous escripvenl présentement pour 
vous adverlir de la réception de la votre du quatorziesme de ce 
mois, se remectant Leurs Majestez k vous faire entendre à votre 
arrivée dedeija ce qu'elles ont plus particulièrement à vous dire 
pour l'espérance de vous y veoir hientost; à tant je supplieray le 
créateur vous avoir, Monsieur de Fourquevaulx. en sa saincle 
et digne garde. Escript à Blois, le xxix' jour de mars 1372. 

De sa main : Vostre bon amv. 

Henry. 

* Original; château de Fourquevaux. 
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18. — M. de Fourquevaux au duc d'Anjou '. 

Ba^vonne, 15 avril 1572 
A Monseigneur. 

Moiiseio^neur, La lettre qu'il a pieu à Vostrc Alteze m'escrire 
du xxix (le mars ai'a (»slé rendue le liuictiesme du présent par un 
messager à pied depcsehé par Monsieur le viconte d'Orthe avec 
autre depesche du Roy à Monsieur de S* Gouard. 11 n'est j)oinct 
bezoing que j'enchérisse Taize que j'euz de recevoir lettres de 
Leurs Majestez et de vostrc pari, car cela est assez croyable, veu 
les longs jours qui esloient passez depuis les dernières. Geste cy, 
Monseigneur, sera pour rendre à Vostre Alteze une partie de 
mon debvoir et pour l'advertir comment le unziesme deced. mois 
tumba une longue courtille de la muraille du chasteau de Fonter- 
rabie comme j'arrivois à [ron, qui pourra retarder le partement 
de don Jehan d'Acoigne, gouverneur de lad. place et province, 
lequel se retire de sa charge et est révoqué pour contenter les 
Biscayns qui s'entendent assez mal avecques luy. Aussi, Monsei- 
gneur. j*ay entendu en passant par le païs de Lipuscoa que le 
S' Vaspazian (ionzaghe, visroy de Navarre, a conuuission de 
restaurer et redrecer le chasteau de Behobie, qui est ung lieu 
desmoly et ruyné une grande partie; et vous aurez souvenance, 
Monseigneur, d'y estre passé entre le port de la rivière qui sé- 
pare les Royaumes et led. Iron. Gependant led. de Gonzaghe 
faict reparer ung bastion du chasteau de Pamplonne que les 
pluyes ont ahatu; aussi estoit il de terre et de son invention; et 
y faict travailler par plus de deux mil cinq cens gastadors à ex- 
trême dilligcnce. 

Monseigneur, je prie Dieu vous donner très heureuze, très 
contente et très longue vie. De Bayonnc, le xv""" d'avril 1372. 

Vostre très humble, très obéissant et très dévot serviteur. 



FORQUEVAULX. 
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LA MISSION DU CARDINAL DR GUISE 

1. — Charles IX au prince d'Evoly '. 

Orléans, 10 novembre 1568. 

Monsieur le Prince, S'en allant mon cousin le Cardinal de 
Guyse par délia pour l'occasion qu'il vous fera entendre, je lui ay 
donné charge de vous visiter de ma part et vous fere entendre 
aulcunes choses, desquelles et de la bonne volluntc que je vous 
porte, je vous prie, Mons' le Prince, de le vouUoir ouyr et croyre 
comme vous feryez moy mesmes. Qui pour cest[ej occasion ne 
vous feray plus longue lettre, priant Dieu le créateur vous avoir, 
Monsieur le Prince, en sa saincte garde. 

D'Orléans, le xvj* jour de novembre 1568. 

2. — Charles IX au Cardinal Spinosa^ 

Orléans, 16 novembre 1568. 

Monsieur le Cardinal, Estant mon cousin le Cardinal de Guvse 
arrivé par délia, je luy ay donné charge de vous veoir et commu- 
nicquer l'occasion de son voiage; et vous dira davantaige plu- 
sieurs choses de ma part, desquelles pour sa suffisance il m'a 
semblé me debvoir remectre sur luy, vous priant de l'en croire 
comme vous feriez moy mesmes; qui pour ceste occasion ne vous 
feray plus longue lettre, suppliant le créateur vous avoir, Monsieur 
le (cardinal, en sa saincte et digne garde. 

D'Orléans, le xvj* jour de novembre 1568. 

3. — Catherine de Médicis au prince d'Evoly*. 

Orléans, 16 novembre 1568. 

Monsieur le Prince, S'en allantpresentementpar délia mon cou- 
sin le Cardinal de Guyse pour les occasions que vous entendrez, je 

» Minute originale. Bibl. Nat., Ms. fr. 16103, f° 463. 
• .Minute originale, Bibl. xNat., Ms. fr. 16103, f'^464. 
' Minule originale, Bibl. Nat., Ms. fr. 16103, f« 465. 
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luy ai donné charge de vous visiter de ma part et vous dire com- 
bien je me sens grandement satisfaict du bon devoir que vous 
avez tousjours faict à l'endroit de la feue Royne Catholique, 
Madame ma fdle ; et lequel je m'asseure que vous serez tousjours 
pour continuer envers Mesdanies les Infantes, mes filles. Ce dont 
je vous prie bien fort. Comme aussi fais je que veuillez tousjours 
procurer la conservation de Tamitlié et bonne intelligence qui est 
si bien eslablye et fondée entre les deux Roys mes enfans. Et 
pour ce que sur tout ce que dessus j'ay donné charge à mond. 
cousin le Cardinal de Guyse vous parler plus au long, je vous 
priray de Ten croire comme moymesmes,quipourceste occasion 
ne vous f(»ray plus longue lettre, en priant Dieu, Monsieur le 
Prince, qu'il vous ayt en sa saincte garde. 
D'Orléans, ce xvj" novembre 1568. 

4. — Charles IX à la duchesse d'Albe '. 

Orléans, IG novembre 1568. 

Ma cousine, J'ay donné charge h mon cousin le Cardinal de 
Guyse s'en allant par délia qu'il ait à vous visiter de ma part, 
vous remerciant de la bonne assistance et secours que vous avez 
faict et contiimé tousjours auprès de la feue Royne Catholique 
Madame ma bonne seur, tant qu'il a pieu à Dieu la laisser en ce 
monde; comme je fais semblablement du soing et debvoir dont 
vous usez maintenant à Tendroict de Mesdames les Infantes mes 
niepces. Lesquelles ainïant singuUierement comme je fais, je 
vous prie, ma cousine, d'avoir tousjours leur santé et norriture 
en toute reconmiandatiou; et vous asseure que pourtant de bons 
offices, je me sans vous debvoir beaucoup, dont en toutes les 
occasions qui s'olfriront je m'acquitteray tousjours très voluntiers, 
comme sur ce propos et plusieurs autres vous l'entendrez de 
mond. cousin le Cardinal de Guyse, lequel vous croirez comme 
moy mesmes, en priant Dieu, ma cousine, vous avoir en sa 
saincte garde. 

D'Orléans, le seiziesme jour de novembre 1568. 

• Minute originale, Bibi. Nat., Ms. fr. 16103, f" 466. 
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5. ' Catherine de Médicis àTÊvêque de Cuença '. 

Orléans, 16 novembre i5H8. 

Monsieur do Cuença, Avescques l'occasion de la depesche de 
mon cousin le Cardinal de Guyse par délia je vous aybien voullu 
escrire ce polit mot, pour vous roinercior bien fort dos bons 
offices et assistance que vous avez faiclz à la mort de la feue Royne 
(]atholi(|ue, Madame ma fille; <le laquelle vous debvez croire que* 
je porte unji^ rej^ret infini; et ce peu de consolation que je puis 
prendre est pour l'Iieureuse fin qu'elle a faict avecques une si 
grande et certaine cognoissance <le son salul. Mais puisqu'il a 
plou à Dieu de l'appeler h soy, et que le plus seur moien que 
j'avois |)our m'asseurer lousjours grandement de la bonne grâce 
du Roy Catbolique, mon bon filz, me defiault à présent, je vous 
prie, Monsieur de Cuença. en attendant que Mesdames les Infantes 
mes filles soient en aage d'y satisfere, vous y veuillez toujours de 
vostre costé suppléer h Tendroit dud. S' Roy Catholique, mon bon 
filz, selon la bonne part que vous avez avecques luy et Taffection 
que vous m'avez tousjours demonstrée. Et me remectantdu sur- 
plus à la suffisance de mond. cousin le Cardinal de Guyse, que 
vous croirez comme moy mesmes, je prie le créateur^ Monsieur 
de Cuença, vous avoir en sa sainctc et digne garde. 

D'Orléans, ce xvj* novembre 1S68. 

6. — Charles IX à don Antonio'. 

Orléans, 10 novembre 1568. 

S' don Antonio, J'ay commaixlo à mon cousin le Cardinal de 
Guvse s'en allant par délia vous fere entendre l'occasion de son 
voiage et vous dire davantaigo aucunes choses de ma part; des- 
quelles je vous priray bien fort de le voulloir ouyr et croyre 
comme vous feryez moy mesmes, qui prie le créateur vous avoir 
en sa saincte garde. 

D'Orléans, le xvj* jour de novembre 1568. 



» Minute originale, Bibl. Nat., Ms. fr. 1(1103, f-467. 
•Minuie originale, Bibl. Nat., Ms. fr. 16103, ^'468. 



1.— Catherine de Medicis à M. de Fourquevaux '- 

Orléans. 19 novembre iS6S 
Monsieur de Foun|uevniilx, Jp vous ay bien voullu Ferc ceste 
Ic^ttre particulliere pour vou8<iire l'.ommecnvoyanl mon cousin le 
Cardinal de Guyso par delà, qui est pcrsoiuiaige el de la intiison 
et des aullres bonnes qualités que vous scavez, nous luy avons, 
pour tous ces respectz et pour l'amytié que noua luy portons, 
baillé plusieurs giaiid^poinclz es afferes à Iraieter avec le Boy 
Catliolique, Monsieur uion bon filz; desquelz comme il est très 
prudent etadvisé et sellon la charge qu'il a de nous, il ne fauldia 
pas de vous coriiniunicquerel ferela part que nous luy avons ditl, 
comme aussi je m'assfureetvous en prye bien fort, que de vostre 
costé vous luy porterez k sesd. arrivée et audiancesetdurant son 
séjour par délia tout l'honneur et respect qu'il mente etquevous 
scaurez bien fere ; Tadvertissaut particullierement des choses que 
vous jienserez pouvoir servir à sad. ne^otiation et des humeurs 
des personnes avec lesquelles il aura à traîcter, selon la longui- 
congnoîssance et pralicque que vous avez des afferes de délia; 
vous asseurant, Monsieur de Fourquevaulx, que vous ne nous 
scauriez fore plus grand plaisir que d'en user de ceste façon, pour 
l'eapcranee que nous avons que cella servira grandement à rendre 
le voyage de moud, cousin par detia aussi ulille ot profOtable 
que nous desirons et attendons; priant sur ce le créateur vous 
avoir et tenir. Monsieur de Fourquevauk, en sa saincle garde. 
Escript à Orléans, le xix- jour de novembre 1568 

8. — Charles IX au Cardinal de Guise -. 

Orlënns, 1» novembre 1568. 

Mon cousin. Avant vostre parlement vous avez esté amplement 

instruict de ce que je désire que vous faictes et negolïcz au voyage 

auquel présentement vous vous acheminez, et mcsmemenl à l'en- 

droicl du Koy Catholique, mon bon frère, pour le trespas de feue 



' Minute urigiiiftle, Bibl. Nal., Ma. fr. 16103, f- «9, 
* Minute origîuale, Bibl. Nat,, Mb fr, 16103, ^ 471. 
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la Royiie Catholique, ma bonne spur; en t|uoy jp ma 
vous n'oulilippz nui'une chose de ce qui y csl requis et s 
(leppendrc ; qui me gardera aussi vous en fere aultre rodïcte ne 
recharge; n'estant celle cy que pour certaines pétilles lettres qui 
resloient de vostre Hepesehe, lesquelles presenlement je vous 
envoyé, vous pryant les distribuer à ceulx à qui elles s'adressent 
en les visitant de ma part; et au surplus pour vous dire que 
encorcs, comme vous scave/., que j'ave depesché t'y devant mon 
cousin le s' de La Trimouille pour aller devers led Roy Catho- 
lique se condolloyr avec luy '^e la mort du Prince son filz, si est ce 
que le double que J'ay qu'il ne soil encores arrivé par délia, est 
i-aiiso que présentement je luy escriptz qu'il n'ayl à passer plus 
avant, mais me renvoyant toute sa depesché ayl à rebrousser 
eiiemyn et venir trouver mon frère en mon camp et année pour 
m'y fere le bon service que j'espcre de luy: el d'autant que je ne 
veulx pas que pour cella ces bons offices soient aucunement obmis, 
maiz elfecluez ainsi quel'amjlié et l'aliant'e que j'ay aveeques 
led. Roy Catholique m'y appellent, j'ay advisé, mon cousin, que 
le meilleur estoit vous en donner encore la charge; laquelle je 
vous prye d'iiccepter, el faisant les dolleances de la mort de inad. 
seur fere aussi celles dud Prince, faisant entendre à icelluy 
S' Roy l'estresme regret que j'en ay pour la perte que non seule- 
ment luy a faicte en son particullicr. mais aussi toute la chres- 
tieiité en gênerai, ayant la bonne nourriture qu'il avoit et autres 
grandes parlyes qui donnoient espérance de faire h l'advenirur-g 
1res grand fruîct, y adjouslant outre cella tout ce que voua esti- 
merez qui y sera propre et convenable selon les occasions. Kl 
scaurez ilavaiitaige. mon cousin, du s' de Fourquevaulx en quelz 
termes sont à présent mes affaires et ce qui est advenu depuis 
vostred. parlement; dont, pourccque je l'en instruiclz amplement 
et que je m'asseure qu'il vous en fera très bonne part ainsi que 
je luy mande, je ne vous en feray icy autre rcdîcte, me contan- 
tant de vous pryer d'exécuter au plustost que vous pourrez la 
charge que vous avez pour me venir retrouver, estant asseur^ 
quiî vous y serez le très bien venu. Pryant Dieu, mon cousin, 
vous avoir en sa saiiicle garde, Escript à Orléans, le [xix'] jour 
de novembre IS6**, 
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9. — Le Cardinal de Guise au Roi ^ 

Ygualada, 20 décembre 1568. 
Au Roy. 

Sire, J'cscrivy à Vostre Majesté de Capdaguais à ma descente 
des gallères, comme je prenois par terre le chemyn de Barce- 
lonne, où je me promeclois d'arriver inconiînant et de là conti- 
nuer mon voiagc en toute diligence. Mais passant la montaigne 
au partir dud. Capdaguais, je fus si pénétré de vent et de froid 
plus grand que je ne pense avoir jamays senty, que je ne me peu 
tant advancer que je desirois et avois bien délibéré. Et toutesfois 
encores (|ue ma disposition requist bien (pielque séjour, je m'ef- 
forcay de gaignor Barcelonne, où aussy j'arreslay le moins que 
je ])eu. Et de là pour faire la fesle de Noël, j'allay à Montserrat, 
monastère de fort grande dévotion et renommée par toute la 
chrestienté, situé en Tune des plus baultes monlaignes d'Es- 
paigne, mais où Tair est si gros et tousjours plain de nuées et 
bruines qu'y ayant -gaigné ung gros rhume, avec ce ([ue j'avois 
desja auparavant esté battu extrement du vent et du froid; et 
estant party de là et arrivé en ce lieu, (|ui en est à quatre ou cinq 
lieues, je suyscontrainct d*y arresteret me purger et reposer quel- 
ques jours, pour me rendre plus sain et plus dispost à parachever 
1(» chemyn qui me n»ste jus(|ues à Madrid. Ce que je n'ay pas 
voulu faillir de faire entendre à ^'ostre Majesté, ayant la commo- 
dité <le ce porteur (|ue Mons' de Fourquevaux vous depesche, 
pour aussi la supplier très humblement me tenir excusé si je ne 
fais plus grande diligence. Dequoy, Siri\ il me «leplaist beaucoup 
plus, pour le relard(»ment qui en peult estre à ce qu'il a pieu k 
Vostre Majesté nu» commander, qu'il ne faut de l'indisposition 
de ma personne. De laquelle jespere bientost me remectre en 
tel eslat que je pourray recompenser ce s<»jour que je fais; et 
(|ue Vostre Majesté aura occasion de se contenter de mon 
devoir, avec Tayde de Nostrc Seigneur, lequel je prie luy 
donner, 

' Original, Bibl. Nat., Ms. k. 16103, f 480. 
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Sire, en parfaicle santé très longue et très heureuse vio. 
DMfaolado, le xxix"" jour de décembre 1568. 

De sa main : Vostre très humble et très obeyssant subject et 
serviteur. 

Loys C'' de Guyse. 

10. — Le Cardinal de Ouise à la Reine '. 

Madrid, 5 février 1569. 
A la Royne. 

Madame, Je vous suplie très humblement m'esruser ci j'ay 
tant demeuré à arrivé icy, vous assurant que je an ay porté ung 
grant ennuy. Toutlefoys j'ay tant faict que je suis arrivé icy le 
ving et huyliesme du moys passé et i a aujourduy dix jours, 
ayant eu deux fois audience de Sa Majesté, m'ayant remis à 
dedantz troitz ou qualtre jours à me fayre responcc; m'ayant 
assuré aulcuns qui maniete les plus grantz affayres que je doiblz 
avoyr bonne responce. Je ne fauldré à vous despecher ung cour- 
rier incontinent apprès avoyr receu lesdictes responces avec le 
(hscours de toulte ma négociation. Et vous assure que Ton ne 
faict pas icy tout ce que l'on veult: car touttes choses ce manie 
avec tant de longueurs qu'il n'est possible au monde de plus ; pour 
le moins, il ne tiendra ni à diligence et à l'anvie que j'ay de fayre 
service au Roy et à vous, ni à importuner que vous n'ayés les 
responces tieuUes que Voz Majestés les desirete; vous supliant 
très humblement, Madame, le croire aynsin et me tenir tousjours 
au nombre de voz plus très humbles et affectionés serviteurs. De 
Madri<l, ce v* février. 

Voslre très humble et très obéissant subject et serviteur. 

LOVS C*' DE GUYSK. 
'Autographe, Bibl. Nat., Ms. fr 16103, f^ 480. 
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11. -- Relation du Cardinal de Guise '. 

Relation de l'arrivée du Cardinal de Guyse à Madrid et de ce qu'il a 
negotié depuis le 28 janvier qu'il ff arriva jmques au février 
[1569] . 

Monseigneur le Cardinal arriva à Madrid le xxviij"* de janvier, 
estans allez au devant de luy tous les grandz seigneurs, qui 
estoient lors aud. Madrid, avec ung nombre inliny de peuple, 
ainsi qu'il avoit esté faict par les villes par oii niond. seigneui* 
avoit passé. Le Cardinal Spinosa bien accompaigné le vint 
actendre fortloing dehors; et après s'estre rencontrez, il accom- 
pagna mond. seigneur jusques en son logis, oii il passa deux 
jours à recevoir les visitations qui luy furent faictes par led. 
s' Cardinal Spinosa, les nunce du pape, ambassadeurs de Venize, 
Portugal et plusieurs aultres seigneurs; estant le Hoy le jour de 
son arrivée au Pardo, d'où il revint le deuxiesme jour, et le len- 
demain ayant assigné audience à Tarchedur et à l'ambassadeur 
de Venize, mond. sfûgneur fut remis au dernier jour ; auquel, 
environ les dix à unze heures du matin, le seigneur dom Jouan 
d'Austrie, accompaigné de grand nombre de seigneurs, vint 
trouver mond. seigneur en son logis et le mena jusques au 
Pallais, où toutes les gardes se trouvèrent rangées depuis l'en- 
trée jus(|ues h Tentichambre du Roy. Lequel sortit en la salle 
pour recevoir mond. seigneur avec un si doulx et gracieux 
accueil qu'il ne s'en pourroit désirer de meilleur. Eslans entrez, 
après (|ue mond. seigneur luy eut présenté les très affectueuses 
recommandations du Rov et de la Rovne, feit entendre à Sa 
Majesté comme Leurs Majestez ayans esté adverties de la mort 
de la Royne, sa bonne et chère espouze, adviserent de le depes- 
cher et envoler devers Sad. Majesté pour s'en condouloir avec 
elle et luy faire entendre l'extrême ennuy et desplaisir <|u'elles 
en avoient receu; ensemble de la mort du feu Prince. Sur quoy 
mond. seigneur déclara tous les pointz de condoléance et conso- 
lation qui luy sembla estre plus à propos, et pour la lin que Leurs 

' Original, Bibl. Nat., Ms. if. 16103, f« 4ÎK). 
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Majcsiez ilesiroient infiniment la continuation de la honne amityé 
et singulière aiïectionqui aosli' entre elles et Sad. Majesté Callio- 
licque. Laquelle, faisant rcsponse à mond. seigneur auroit bien 
affeetueuscmcnt remercié Leupsd. Majestez de la Visitation 
qu'elles luy faisoient; laquelle luy esloit cncores d'autant plus 
agréable que e'esloil par uiig tel personnage, duquel aussi elle 
recevoil inieulx epst oflice de consolation, Kn laquelle elle 
n'avoit trouvé meilleur ne plus expédient remedde ne conseil 
pour s'en resouldrc, que cclluyraesmesqu'avoiien]! prins Lcursd. 
Majestez. de la bonne et syneere vin de la feue Royne et de sa 
très clirestienne et beureuse fin; de l'amour et bon Iraictemenl 
que Sad. Majesté luy avoil faîet et porté, elle se rapporloit au 
te,snioignagc de tous ses serviteurs, femmes et lilles, et par une 
démonstration assez manifeste de l'eslreme regret que Sad. 
Majesté avoit de sa mort luy donnoit lanLde gloire et de louange 
pour ses verluz, qu'elle disoit que si elle avoit à cboisir une 
femme, elle desireroit en trouver une telle. El touteafois que 
pour la dissolution de ced. mariage, il ne diminuerait jamais 
rien de son costé de l'amityé qu'il avoit portée et portoil à Leurs 
Majestez, estimant et tenant le Roy pour son bon frère et la 
Royne conune sa bonne mère, le conseil de laciuclle il recevroit 
et ensuyvroit tousjours aux choses qui luy seroient de plus grande 
importance, comme eslant plus sage et expérimentée. 

Et s'enquertmt des nouvelles île France, mond, seigneur ayant 
opinion que Sa Majesté eust senly le bruicl de ceste court qu'il se 
faisoit quelque traicté de paix et te voulant bien prévenir, l'asseura 
qu'il n'en esloit rien. Ce que Sad. Majesté rcspomlit n'en croire 
rien aussi Et continuant mond. seigneur, de luy faire entendre 
ce qu'il avoil dernièrement receu desd nouvelles, luy lUct ime 
Monsieur, frère du Roy, n'ayant jamais peu attirer au combat 
les emiemys, mais estant pressé de la nécessité de vivres pour 
les chevaulx et d'une extrême fi-oidure plus grande qu'elle n'avoit 
poinct esté il y a longtemps, auroit esté eonlraincl de retirer une 
partie de son armée dans les proclialncs villes aflin de les repo- 
ser et refaire img petit, ayant pourveu à tous les passages de la 
rivière de Loyre Et quant au Pri nce d'Oranges, (|u'il estoit passé 
par la Champagne jusques auprès de Bar le Due. el que l'on esli- 
moil qu'il s'en retournoil. mais que l'on ne scavoil encorcs bien 
m ti 
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asseurfmpnt (iiirl chemyn il prendroît, ou par le Luxembourg ou 
par la Franche Comtô, ou s'il monteroil par le liault des rivières 
pour aller trouver eelle lio Loyre. 

A nuoy Sa Majeat»^ feit respoiise qu'elle Irouvoit fort bon que 
Monsieur eust retiré son armée et ne s'esloiLopïniasIri^ àilemou- 
rer à la campagne, puisque la saison ne le permeeloit et que le 
temps s'aprochoit plus doulx pour y pouvoir retourner bientosl 
avec plus de cominoditi5. Qu'elle avoït escrit de reelief au duc 
d'Atve qu'il ne faillit h assister el secourir Leurs Majeatez; à 
quoy elle s'asseuroit qu'à ce coup il ne feroit faulte; adjous- 
tnnt à ce propos qu'elle portoit ung amour singulier îi Monsieur, 
tant pource qu'il luy estoit frère, que pource qu'il ostoît bon ca- 
Iholicque et qu'il n'aymoit aucunemenl les Huguenolz 

Ce propos fîny, mond. seigneur voulant entrer en celluy dti 
mariage, feit entendre à Sud. Majesté Catholicque comme il 
avoit très exprès commandement de Leurs Majestez de la 
remercier très affectueusement des bons offices et déclarations 
d'amityiS qu'elle avoit faJlz envers Leursd. Majestés, mesme- 
ment au l'aict du maria'^e du Boy avec Madame Tlnfante Anne, 
fille aisnée de l'Kmpereur, el supplioit Sad. Majesté d'y vou- 
loir faire mei'lre une lin suivant les promesses et asseurances 
qui en avoient esté données de sa part à Leursd. Majeatez; les- 
quelles sachant bien que tout ce faict dcpendoit de la volunté d6 
Sad. Majesté, elles luy en vouloient savoir le plus de gré el la 
principalle obligation A quoy Sud. Majesté respondit que d'au- 
tant qu'il se faisoittard el qu'elle n'avoit eneores ouy messe, elle 
remecloît ceat aD'aire à une aultre fois pour en deviser plu» à 
l'aise et en lieu plus retiré: car tous les propos cy dessus furent 
tenuz en sa chambre, Sad Majesté et mond. seigneur estant 
debout ; mais qu'elle n'esfoil pas d'aullre volunté ne intenlioR 
qu'elle avoit esté, et qu'elle feroit lousjours tout ce qu'elle pour- 
roit pour le contentement du Roy son bon frère. Et surce mond. 
seigneur print congé de luy et alla visiter .Mesdames les Infantea 
el la duchesse d'Alve, à laquelle il tint quelques propos de la 
nourriture et manière de faire de mesd. Dames, qui sont les plua 
jolyes qu'il est possible de veoïr. De là il alla aussi visiter 
Madame la Princesse, estant tousjours accompagné de Mons' 
l'Ambassadeur; et pour employer toute ceste matinée, il alla mi- 
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f.orcs visiter l'Archeduc. au(|uel| après avoir prcaetité les recoiii- 
iiiandaLiuns de Leurs Mujeiitez, dict i|uc iricoiilinaiit i|u'eltes 
sceupeiil (|u'il avnil oslé deppselni de l'Kmpereur pour Venir de 
dc^-a, elles advancerenl son parlement, affin (ju'il y peust eslre 
quand led. s' Archeduc y arriveroit; acaclians et eslant bien ad- 
verlies i]u'il avoil charge et puissance de conclure ni accorder 
avec Sa Majesté Catliolicque le faict du mariage du Roy ot de Ma- 
dame l'Infante Anne sa iiiepce; se promectans Leursd. Majestcz 
qu'avant iju'il porlisld'icy il advanceroit si bien cest aiïaire avec 
Sad. Mnjcaté Catliolii'quc qu'il n'en resteroit plus que la consum- 
mation ipio Leursd. Majestez desiroient aultanl que chose du 
monde pour s'y eslre desja si fort alTeclionnées par les pro- 
messes el asseurances qui leur en ont esté données, qu'elles ont 
estimé de longtomps les clioses comme du tout faîctes et arres- 
ices. Surquoy l'Archeduc, après avoir remcrcyéLoursd. Majestez, 
rcspondit assez froidement, ne se voulant laisser bien clairement 
entendre; de sorte que l'on peust juger par ses propos qu'il eust 
aucune charge de s'enlremcclre du faict de ce mariage, Mais 
mond seigneur le voulant faire parler plus ouverleinnnt, luy re- 
plicqua que Leursd. Majestés avoient eu advis de si bon lieu que 
l'Empereur l'en avoit ctiargé, qu'elles n'isn povuient doubter. 
Toutefois led. s' Archeduc n'en voulu[t] aullre chose déclarer. 
Neantmoms senquerant quelle respouso en avoit faict Sa Ma- 
jesté Catholicque el entendant de mond. seigneur qu'elle estoit 
de bonne espérance, pour le contentement de Leurs Majestez, U 
dict que l'on congnoislroit qu'il n'y nuyroil pas. Mond. seigneur 
le pria qu en s'en retournant il voulust passer par France et que 
Leurs Maj.'-slez desiroient fort de le vcoir elle bien fesloicr. Mais 
il respondit qu'il n'estoit encores prest de son parlement, el qu'il 
ne scavoit quel chemyn il prendroit. Mond. seigneur le pria de luy 
faire scavoir quani il serait asseuré pour en advenir Leurs Ma- 
jestez, si tant estoit qu'il voulsisl passer en France; ce qu'il pro- 
mist de faire. Et avant que partir du eliasteau, moud, seigneur 
visita Messieurs les Princes de Boesme. 

Le deuxiesmede ce mois, estant l'Archeduc venu visiter mond. 
seigneur, et en devisant avec luy, il s'ouvrit apertctnenl et 
déclara qu'il avoit commission de l'Empereur de parler du mariage 
et admonesta mond. seigneur d'en faire instances envers Sa 
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Majesté Catiiolicque, ■ 
et faire une (in. 

Incoiilinant api-f'S ijue l'Arciieduc fut parly d'avec niond. sei- 
gneur, le 8' Ilierosme de Gondy arriva. El le lendemain niond. 
seigneur envoya demander audience. Mais Sa Majesté feil res- 
pouse qu'il l'avoit promise au nunce du Pape et que le lende- 
main esfoitjour de conseil; mais que ce serait pour le samedy et 
que cependant mond. seigneur se repoaasi. Lequel se voulant 
advaneer le plus qu'il pourrait sans perdre ung seul uionieiit de 
temps, pria le seigneur dom Antlioine de la (^ueva de faire 
entendre à Hu Majesté que ce dont il luy vouloit parler estoit 
pressé et de bien grande imporlance, ne concernant pas seule- 
ment l'interesl de Leurs Majeslez. mais aussi de la sienne. Ce 
que ayani Sad. Majesté entrndu, remiet l'audiancc du nunee à 
une aullre fois et manda à moud, seigneur qu'elle Tenvoiroit 
quérir sur les quatre heures, comme elle feil par le président 
des ordres d'Espaigno, frère (9u duc d'Arcala et l'un de ses maislres 
d'iiostel. El estant mond. seigneur arrivé et entré en la chambre 
de Stt Majesté, tousjours aecompaif^né de Monsieur l'Ambassa- 
deur, elle les feil entrer en son rabinet; et lors mond. seigneur 
luy dici que Leurs Majeslez luy avoient depesclié exprès pour les 
causes qu'elles luy avoient commandé de déclarer à Sad. Majesté ; 
el d'autant qu'il luy sembloit n'estre bors de propos de luy dis- 
courir des alfaires do France et quelle resoEulion Leurs Majeslez 
y avoienl prinse, mond. seigneur commen(;a son discours du 
temps des seeondz troubles déduisant comme toutes choses 
avoienl (lassé jusques à son parlement, et encores ce qui estoit 
advenu (tepuys, suivant les advis qu'il en avoil nagueres receuz, 
entre aultres choses, que combien que les rebelles se feussent 
renduz foriz où il[s] sontde présent tant pour l'assiette et nature 
du pays, qui est plain de foaaez, bayes et buissons, où la caval- 
lerie ne peult avoir advanlage. et aussi à cause de la saison qui a 
esté plus ru'ie el plus aspre que l'on ait poinct veu de longtemps 
pour les fréquentes pluyes, gelées et verglas qu'il y a faicl : si 
est ce que Leurs Majestezesperoient bienetsetenoientasseurées 
d'en avoir bientust la raison, deliberans de inectre de grandes 
forc^îs ensemble, sans l'entrée du Prince d'Oranges en la France, 
ou si le duc d'AIve l'eust suivy, ainsi que Leursd. Majeslez pen- 



soient asseurement qu'il f^roil, suivant la promesse ijui leur en 
avoilcatp plusieurs Fois faiele: qui eus! esté la delfaifte el ruyne 
(luil. Prince il'Oi'nnges. Mais ajans inainelenunl leurs rebelles el 
ceulx 'le Sa Ma jesié sur les bras avec nouvellEs forées (|ui se pré- 
parent de tous coslez pour le secours desd. rebelles, il n'est pos- 
sible (|u'elles y puissent résister longuement si elles ne sont 
promptemenl secourues, cslans desja tous les princes protestans 
liguez, u Et ne fault pas. Sire, ce luy dict mond. seigneur le Car- 
dinal, )]ue Vostre Majeslt^ estime (|ue ce soit contre la France 
seulement, mais aussi contre Vostred. Majesté, et que tant de 
forces ennemyes estons assemblf^es en la France et l'ayant iles- 
truicle, les pays de Voslre Majesté; en soient exempt* et des- 
eliargez ; car leur principal but el intention n'est que de s'enrichir 
et aceroistre de terres et seigneuryes de Voz Majeslez et do voz 
bons et lidelles subjeelz que les rebelles leur ont promis nieetre 
entre ses mains ; et soubz ceste espérance aucuns d'entre eutx o[il 
appoincté leurs querelles, se despouillansde leurs inimiliez pour 
les convertir à l'encontre de Vos Majestez, eslaiis leurs mau- 
vaises voluntez si déclarées que meanies la Royne d'Angleterre, 
qui par ci devant les a favorisez et aydez soubs mains d'argent et 
de toutes munitions, mainctenant en use plus apertenient, n'ayant 
pas seulement pHns et arrosté des vaisseaux et aubjectz François, 
mais ceulx de Vostre Majesté et l'argent qui y estoil, oinsi qu'elle 
en peult bien cslre advcrtie. Parquoy il est temps. Sire, et la 
nécessité y contrainct que, puisque la cause est commune à Voz 
Majestez, l'interest tel qu'il ne peuit cstre estimé plus particulier 
à une part qu'à l'aultre, voz rebelles et ennernys ayans mesmes 
prétextes et mesme (in, qui est l'eversion de la religion Catho- 
licque et la ruyne de voz estatz, Vosd, Majestez se joignent et 
unissent ensemble par une bonne intelligence de forces, moiens 
et de voluntez pour les opposer à leurs communs cnnemys, don- 
nant ordre chaseune à part que les ministres de Vosd. Majestez 
ne remcctcnt et actendent plus la déclaration de \o?. voluntez 
pour ce qui se présentera à faire pour le bien commun, affm de 
ne tirer en trop grantle longueur ce que l'occasion vouldroit estre 
promplement exécuté, dont aultremcnl pourroit advenir tel 
inconvénient qu'il seroit après trop mal aisé de les reparer; et 
semble que Dieu ait ainsi voulu que tant d'ennemys se soient 
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bandez et déclarez à l'encontre de Voz Majeslez, affin qu'elles 
soient et demeurent plus estroictement joincles et unyes et «jue 
leurainit>é soit perpétuelle pour le bien universel de toute la 
chrestienté, lacjuelle demeure aujourdbuy en la protection de 
Voz Majestez; que si elle nVst appuyée et soustenue des forces 
et moiens que Dieu a mises en leurs mains, elle s'en va du tout 
ruynée; j)Ovant asseurer Vostre Majesté que non tant Tinterest 
particulier que le zèle et dévotion que Leurs Majestez ont au bien 
et repos de la cbrestienté et au reslablissement de Tanciennc 
dignité de l'Eglise, et aussi ceste entière et parfaicte amityé 
qu'elles portent à Vostred. Majesté ne les ont rendues si affec- 
tionnées et opiniâtres à la poursuicte de ceste guerre, de laquelle 
elles se pourroient bien descharger si elles vouloient; car elles 
sont solicitées d'une paix en permectant seulement à leurs rebelles 
de passer juscjues es Pays Bas; les(juelzsecontenleroienlde ceste 
condition. Mais elles se sont résolues de n'espargner chose qui 
soit en leur puissance ne leurs propres personnes poursoubtenir 
une si juste qu(îrelle, où elles prient bien alfectueusement Vostre 
Majesté, Sire, de s'employer avec elles de toutes ses forces, ah>si 
qu'elle doibt et est tenue, estant question de l'honneur de Dieu, 
repoz de leurs pauvres subjectz et tranquilUté universelle de tous 
les bons catholiques: et me pardonne, s'il luy plaist, Vostre 
Majesté, si je luy en parle plus ouvertement et hardiment (pie ne 
me permect la reverance que je luy doibs: mais je n'ay aullre- 
ment peu faire, car oultre le devoir de ma qualité et Texemple 
des miens, qui me rendent si enclin et si affectionné à ce faict 
pour lequel je ne craindray jamais d'exposer ma j)ropre vie, j'en 
ay exprès comman<lement de Leurs Majestez, ainsi (|ue Vostre 
Majesté pourra veoir s'il luy plaist prendre la peine d'ouyr lire 
les lettres que Leurs Majestez m'en ont escriptes. » Et lorsmond. 
seigneur luy monstra lesd. lettres et celles de Monseigneur le 
Cardinal de Lorraine. La lecture desquelles Sa Afajesté escouta 
fort attentivement, comme elle avoit faict tout le (hscours que 
luy avoit faict mond. seigneur. 

A quoy, Sad. Majesté respondil que mond. seigneur luy avoit 
faict plaisir de luy avoir parlé en la sorte qu'il avoit faict et remer- 
cioit bien fort Leurs Majestez de la communication qu'elles luy 
faisoient de leurs affaires; lesquelz elle recongnoissoit bien luy 
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toucher d'aussi près que à elles; et que de sa part elle vuuloît 
faire tout re qu'elle pourroit pour repoulser et empesriier les 
efforlz et desseing:s des eumiiiuns ennemys. Mais r|u*clle no pou- 
voit respoiidre du faiet du ducd'Alvejusques àce qu'elle eust veu 
les lettres que l'on luy avoit escriptcs du cosH^ de delà; et les 
ayant veues et commun icquée s à son conseil, qu'elle feroît plus 
ample response sur tous les poinctz que niond. seigneur luy avoit 
proposez. 

Lequel reprenant le propos qu'il avoit laissé à la |iremièri' 
audiance du faict du mariage du Roy, répéta briefvenieni 
ce qui en est dcsduici cy dessus, adjoustanl que quand Leurs 
Majestez en avoient escript et faici parler à l'Empereur, il avoit 
faict response qu'il les remcrrioit de l'aniityi' et lionne affection 
qu'elles portoient à luy et î» sa lîlle, et que de sa part il avoit hien 
agréable ce mariage; mais qu'il ne le pourroit accorder sans la 
volunté de Sa Majesté Catholique; laquelle volunté elle a desju 
déclarée par plusieurs fois Parquoy Leurs Majestez la prient ins- 
tamment et très alFectueusementn'en remeetre plus en longueur 
la résolution ; et sur ce, mond. seigneur parlant comme de soy 
supplia très humblement Sad. Majesté que, puisque ce mariage 
esloit remys à elle, ainsi que mesmes l'Archeduc luy avoit dîct et 
qu'il avoit charge de s'en resouldre avec elle, elle voulsist rece- 
voir tout l'honneur de la résolution et eonsummalion d'icelluy et 
l'obligalion entière que Sa Majesti'i Très Clireslienne pourroit 
avoir d'eslre rendue contante et satisfaicte de chose qu'elle desi- 
roit tant. Sa Majesté dict qu'elle feroit response là dessus avec 
celle des aultres poinctz; et avant que partir, mond, seigneur 
n'oubUa pas de parler de la permission d'engager les terres 
seituéesès pays appartenans tont à aucuns seigneurs subjeriz de 
SaMajestéTrÈs Chrestienne que estans et deppendans des béné- 
fices de son Royaulme; ol de celle de la traiele de deux cens mil 
eseuz. El pour y faire aussi response, Sad. Majesté Catholicque 
en demanda les mémoires de l'une et de l'aultre; lesquelz luy 
furent baillez. Et apr^s mond. seigneur et Mons' rAmI)assadeur 
prindrent congé, ayant cette audiance duré une heure et demyo. 

Et estant mond seigneur en actente de recevoir ces depesches, 
Mons' le Cardinal Siguence l'invita à disner, oîi mond. seigneur 
DC voulut pas faillii' de se trouver; et parles propozqu'ilz eurent 



ensemble, l'on ne povoit fonjccturer que losii, responses ne 
ilpussentestre lelies qu'on les Hesiroit. S'eslaril Inl Canlinal ou- 
vert jusque» Ifi que de longtemps il n'esloil venu personnage en 
ee pays qui s'en retournasi avec plus grande occasion de se con- 
tenter que niond seigneur. De quoy l'on ne povoit colliger sinon 
l'accord des deux principaulx poinetz que l'on demandoit. Ce qui 
fut cause que par la comnioditi^ du courrirr qui parlit le lende- ■ 
main, mond. seigneur escri\il h Leurs Majealez el leur en donna 
quelque espérance, se prorneclani, comme aussi faisait Mons' 
l'Ambassadeur, d'en veoir d'heure à aullre une bonne resolution. 

Et le lendemain qui estoit le viîj'"", led. s' Cardinal Siguence 
envoia de grand malin, avant que mond. seigneur fut lev^. plu- 
sieurs fois et coup sur coup, pour le prier d'estre contant qu'il 
vint ce jour disner avec luy el qu'il nvoil h luy parler de la part 
de Sa Majestt- CatlioHcque d'affaire d'importance; ce que mond. 
seigneur ne refuza pas: et feil response que. puysque led. a' Car- 
dinal vouloif prendre cesie peine, que Mous' l'Anibiissadeur el 
luy l'attcndroient à l'Iieure de sa conunodîlé. Le disner achève, 
ilz se retirèrent eulx trois, et après que led. s' Cardinal eut faict 
ung grand commencement ilo harangue de l'oniilié el singulière 
alleclion du Roy son Tiiaistre envers Leurs MajesfeK et de tout 
ce qui se peull déclarer là dessus, il dict qu'il avoit charge de 
faire entendre h mond. seigneur l'intenlion de Sa Majesté sur 
tous les poinclz qu'il luy avoit proposez. Ce qu'il feil à l'heure 
de bouche, et luy dict qu'il la luy envoiroil par escripl, mais 
n'estant le toul (]ue parolles sans aucune certaine résolution, 
ainsi qu'il se.pourroit veuir par lad. response que l'on envoie, et 
pour cpste cause ne s'en povanl aussi mond. seigneur contenter, 
luy respondil que ce n'esloit pas ce qu'il en avait actendu ne espéré 
par les propos mesme [s] que led. s' ("ardinal lui avoit teimz. Etlh- 
dessus il y eust beaucoup de disputes tant de mond. seigneur 
que de Mous' l'Airdiassadeur avec le s' (Cardinal, lequel à la fin 
les reinîct à en parler à Sad. .Majealt^,n'estant, ce ilisoil il, la réso- 
lution de ceste response si arrestiV qu'on ne la peust bien changer. 

Kl ayant ce propos prins fin et s'eslanl led. s' Cardinal retiré, 
mond. seigneur alla au logis de mond s' l'Ambassadeur pourestre 
là le reste du jour ensemble à regarder ce qu'ils auroienl à faire 
pour le lendemain que mond. seigneur délibéra de demander 
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audience. Et commp ilz t'sloîrnt sur la fin ilu soupprr, lofoumi-r 
qui' Lpurs Majeslez iivuit'iil ilcpi'sclii'' !<■ xx"' du passé arriva. 
Qui fut nouvelle occasion di- faire encore plus d'instance de lad 
audience pour faire entendre à Sad. Majiîsté les nouvelles que 
led. courrier avoil ajiporli^es. Parquoy mond. seigneur envoia 
dès le matin pour l'avoir; et elle luy fui accordée îi trois heures, 
que le président des ordres le vînt quérir, ni luy feit compaig:nie 
jusques au chasteau. 

Kt estant mond. seigneur là el Mons' l'Ambassadeur avec Sad. 
Majesté, mond. seigneur luy feit entendre l'arrivée dud. cour- 
rier el ce que Leurs Majestez luy faisoieni scavoir de la re- 
ti'aicto de Prince d'Oranges et comme il avoil passù la Mo/elle, 
ainsi que Sad, MajesU^ pourroit veoir plus amplement par l'advis 
que Leursd. Majestez eu avoient envoyé, que niotid. soigneur 
luy feit veoir; et luy remonstra que. si de sa part elle vouloit 
tenir des forces honnes el grandes sur les frontières de ses 
pays de delà, mesmemenl à Luxembourg el Thîonville, les- 
quelles s'entendissent avec celles que Leurs .Majestez avoient el 
deliberoient laisser en ces cartiers là, jamais no passeroil uiig 
seul eslrangier pour le secours de leurs rebelles; et que si le 
Prince d'Oranges el le dur des Deux Ponlz joinctz ensemble 
venoient, ainsi qu'il y a quelque apparence qu'ik pourront faire, 
eontinuant le duc des Deux Ponts sa levée en toute diligence, il 
estoit nécessaire que le duc d'Alve s'approchasl avec le plus de 
forces qu'il pourroit pour les emploîer avec celles que Leurs 
Majestez auroient au premier Heu et affaire que besoing seroil, 
affin d'empesclier le retour dud, Prince el l'entrée dud. duc, no 
que durant cesle guerre, de laquelle Leurs Majeslez avoient 
meilleure espérance que jamais, il ne puisse passer aucun secours 
pour leursd. rebelles; ce que Sad. Majesté dict trouver fort bon, 
et qu'en eella elle vouloit suivre la fai.'on de faire et le conseil de 
Leursd. Majestez, et qu'à cette fin elle escriroit au duc d'Alvo 
non seulement de bailler ce que Leurs Majestez demandotent, 
mais toutes les forces qu'il a, s'il en esloit besoing. A quoy 
mond. seigneur lui repliequa qu'il avoit desja entendu sur cela 
cesle sienne délibération par led. s' Cardinal de Siguence, laquelle 
il luy avoil envoyée par escripl, onsenible sa declaralion sur les 
aultres poiaclz que mond. seigneur luy avoit faict entendre de 
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la part de Leurs Majestez, qui cantenoJeiit c'wq arliclos, sur Ips- 
i|ue!z il avoit à faire à Sad. Mnjesli* Ips remoiislrances qu'il la 
supplioit vouloir es^outer. 

Premièrement, île la deinonslratîon de l'afTection el bonne 
volunté de Sad. Majesié Calliolieque envers Leuis Majestei! 
Très Chresliennes: qu'elles ne fauldroienl jamais d'y rendre 
telle correspondance (]ue l'on scauroil désirer cl ainsi quelles 
ont voulu tousjours faire, eognoislrc par tous les bons ofFetz 
qu'elles ont pu, El quant à ce que Sad. Majesté Catholîcque pro- 
niectait d'escrire au duc d'AIve de secorir el assister Leurs Ma^ 
joslez des forces qu'il a el d'y aller luy iiiesmes en personne ou 
d'y envoicr quelque personnage de i|ualité, advenant que sa santé 
ou aidtrc raisonnable empeschement ne permist (|u'il y allast, 
ce n'estoit que commandement piu' lettres qui n'ont poiucl aullre 
vertu ne effect qu'autant i]uc celluy à qui on escripl le veult, liraut 
si bon luy semble les chozes en longueur, ou trouvanl des excuses 
et difficulté?., desquelles avant que l'on en soil n'solu, le temps 
passe si long, que l'on en a plus que faire ou se [lerd l'occasion 
de les emploier. Mais qu'il fault pour cela ung commandement 
bien eslroit, exprès et absolu, aflin qu'il soit mis tout aussitost à 
exécution que le besoingle requerra. Sad. Majesté lors l'asseura 
qu'il n'y auroil poinct de faulte qu'elle ne feisi ied. commande- 
ment bien exprès, el que par un courrier qu'elle envoieroit avec 
celluy que mond. seigneur depeseheroit, elle escriroil au duc 
d'AIve Mais pour le regard de la permission de tirer les deux 
cens mil excuz, mond. seigneur luy remonstra qu'elle n'en devuil 
poinct faire si grande diflteulli'', aciendu qu'elle scavoit bien ({ue 
ce n'estoil poinci pour convertir ne emploier à aultre chose qu'à 
la despensc de ceste guerre; et neantmoins si elle ne vouloit 
estendre pour ceale lieure si avant sa libéralité, qu'elle se souvint 
à une aultre fois de la requeste que Leurs Majestez luy avoient 
faicle pour les aultres cent mil escuz. ne voulant moud, seigneur 
autrement l'en presser, d'autant qu'il avoit encores à luy parler 
de l'aultre permission que Leurs Majestez demandoient pour 
l'engagement des terres apparlenans à aucuns seigneurs subjectz 
de Leurs -Maje-stez, et d'aultres deppendans des bénéfices qui 
sont en la France, lesquelles sont scituées ts Pays lias de Sad. 
Majesté . 
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Sun|uoy mon'i. seigneur remonstra h Sad. Majpfltt^ i|iif^ la 
responsc «|uc liiy avoit faiclp h-ii. s' Cardinal ii'esloit que une 
remise a Irlle longueur que ung rcfuz scroit aussi bon; car 
eslaijs Leurs Majestez pressées d'affaires el en peine et nccessîté 
de recouvrer deniers pour subvenir k tant et si excessives des- 
penses qu'il leur convient l'aire pour rpnireleiienient de reste 
guerre, ainsi t|ue Sad. Majesté scail liien ne povoir estre aullre- 
ment, pourroient eslre secourues promptement de quelque somme 
qui proviendroitdel'engagenieiU desd, terres, t[uineseroil moins 
profitalile à Sad- Majesté qu'à elles, d'aulanl que ce seroit pour 
emploier contre leurs ennemys communs et de renvoyer ee 
négoce au duc d'Alve pour en donner advis à Sad Majesté, qui 
après ordonneroit ainsi (ju'elle adviseroît avec son conseil. L'on 
en pourroit tirer (pielque expédition dans ung an que l'on en 
auroit par adventurc plus que faire, quant encores Sad. Majesté 
aceorderoit lad. permission, de laquelle elle se povoit bien 
resouldre [iresentement de la doiuier, ou non, estant iey le pn?- 
sidenl de Flandres, lequel pourroil bien eselaircir Sad. Majesté 
de ce qu'elle en pourroit doubrer et en vouldroil8cavoir;et quant 
encores elle n'en seroit poinet certifiée, si esloit ce cbose oii elle 
ne povoit avoir grand interest, puysque Leurs Majeslez prornec- 
toient de retirer les terres qui seroieni engagées dans quatre ou 
einq ans, et qu'elles luy offroient semblable permission d'engager 
celles de ses subjertz, qui esloient es pays de leur obéissance. 
Et sureela, Sa Majesté respondil qu'elle y advïaeroit encores Or, 
iiiond. seigneur aîanl faict ces rcmonstrancea, dict à Sa Majesté 
que tout ce que dessus esloït peu au regard du dernier poinet, 
qui toutesfois estoil le principal, et duquel led. s' Cardinal 
Siguence, en la response qu'il luy avoit faictc. luy avoil parlé en 
termes generaulx et fort irresoluz, de sorte que l'on n'en povoit 
juger ne estimer qu'une remise el defaicte, comme l'on a accous- 
tumé de faire ii l'eudroiet de eeulx que l'on ne veull pas escon- 
duîre ne refuzer apertemenl, ausquelz l'on faict des responses 
pour les ennuyer et les faire désister de leur poursuytte, qui ne 
sont pas les espérances et promesses si certaines que l'on avoit 
données h Leurs Majestez; lesquelles se veoians ainsi deceues de 
ce qu'elles teiioienl si asseuré, nt; se pourront aussi jamais 
- d'aultre promesse ne parolle de Sad. Majesté; et ne 



pcult on prendre ilc rouk-ur et moins Av raison pour les remettre 
siloing lie ilîre ^up lie nouveaux areiilens resiillenl el procciinit 
nouvelles Ofrasions; ear du roslè de riCm|iereuril nVsl rien sur- 
venu (le nouveau ; lequel avoit de longtemps reniys toute la reso- 
lulion de ee maringe à Sad. Mnjesli^; latiuelle si elle prelpndoil 
qu'elle vouloit avoir sa niepce pour femme, moud, seigneur 
la supplioil de le déclarer; sinon, pouniuoy elle difFeroit ainsi 
resl (itTaire puisi|u'elle y pouvt;iit faire mecire une lin et qu'il nn 
dependoit i|ue de sa volunté et consentement, ainsi que mesmes 
l'Arcliiduc luy avoit asseurt^ : et qu'il avoit eharge d'en resouldre 
avec Sad. Majesté 

A laquelle moud, seigneur liiet eiieores qu'il se Iruuveroit 
bien d'aullres parli/. pour Sa Majesté Très Chrestieniie, qui 
luy seroient par aventure si eonvenaldes, mais beaucoup moins 
utiles à la chrestienté. Pe quoy il regrettoil fort le voiage qu'il 
avoit faict et la peine qu'il avoit prinse pour en rapporter si 
peu de eontenlcmenl au Roy son maistre el de profict à la chres- 
tienti5, mais beaucoup de joyc aux ennemys communs, qui ne 
désirent pas mcilleuie nouvelle; et vouldroit ne l'avoir jamais 
entrepris et ne se peult garder de dire, ou qu'il se feust rompu 
ung bras avant que sortir de France, ayant esté emploie pour 
afTaire de si grand'imporlanee, lequel reucissoit si mal; d'au- 
tant qu'il veoioit bien faillir ou trop altérer la cause du vray et 
seur fundement de l'enlretenement de l'estroicle et inviolable 
amilyi' el unyon qui est entre Leurs Majestez, congnoissant le 
Roy son maistre estre tant nourry en l'opinion et amour de 
l'bonneur non seulement pour les ebuses qui sont de son 
Royuulme, mais de toutes les aullres. qu'il crainct que Sa Majesté 
Très Cliresticnne ne prenne très desplaisîr du mespria et oontem- 
nement de se veoir ainsi frustrer de la cliose oii elle avoit desja 
mis son amour et tout son coeur; que par un despit elle ne se 
laisse conduire à faire ce qu'auparavant elle n'eust par advan- 
ture voulu |)asser; suppliant mond. seigneur Sa Majesté Catho- 
licque luy pardonner s'il luy en parloit de si grande affection; ce 
que le désir qu'il a a leur union perpétuelle pour le bien de la 
elireatienté principalement et le repos de leurs subjectz ne po- 
voit permcctre qu'il feist aullrement, avec ce qu'il estoit sollicité 
de Leurs Majestez par toutes les lettres qu'il avoit receues d'elles 
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dejmjs son parleinenl, oultre In cliurge qu'elles luy en avoieni 
«loiini- quant il ]iarlil. d'en faire loiile l'iiislnnoe qu'il pourrait, 
moiisliEint bien qu'elles n'ont rien plus à coeur que cela, ainsi 
que Sa Majesit' Calholieque pourroit pstre plus acertein5e. par la 
lecture lio leurs lettres eseriples de leurs mains, lesquelles il luy 
feit veoir. Ce long prupos lini, qui fut quelquefois interrompu 
pour appaiser l'affedion de niond. seigneur de doulces et gra- 
lieuses parollcs de Sad. Majesté, elle le pria de luy donner deux 
jours pour luy faire encore» response. Et de làavanlprjiiscongé 
d'elle, luy et Mons' l'Ambassadeur allèrent visiter lArehedue 
pour sentir quelle opinion il avoit de ce mariage; el en devisant 
avec luy, il dict à moud, seigneur qu'il en avoit parlé à Sad 
Majesté, mais qu'elle ne s'en pouvoil resouldre. 

2 — Response première du Cardinal Spino'^a au 
Cardinal de Guyse'. 

Kéïner 15fi!t. 

Loifiie en siibslaiiffa a dicho H Cai'dffiiil Siiiiiosa ilr \mrte y i-or nrden 
de Su Mageslad Cafboliai al lli'" Canhual de Guisa. 

Su Magestad Catholiea quiece tanto al Rey Cbristianissimo y 
le es tan verdadero y buen Iiermano que eomo tal sienle en el 
aima el Irabajo y desasosiego de Su Mugestad Ctiristianissima, y 
el estado de sus cosas, lo quai es eierlo de manera que quando 
ellos no fueran assi ronmnes y de comun ynleres, romo en 
elfecto lo son, y por su parle se le ba representado, para que Su 
Magestad Catliolïca las tuviese por proprias, y conio a talcs oceu^ 
riesse en todo In que sus fuerças bastaren. no era menester 
poner le de lanle, ofro particular de Su Magestad Callioliea, ny 
olra considération nias de sor de la ymporlan^ia que son, y tocar 
tan de cerca al Rey Clirislianissimo, cuyo bien y eonlentamyento 
dessea en ygual grudo que el suyu proprio, y cou este animo, 
verdad y sinceridad entîende eonllnuar perpetuamento Su Ma- 
geslad Catholiea la buena y perfecta amistad y hermandad que 
con Su Magestad Christianissîina ha tenido y tiene, como lo hal- 
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lara y conoçera sîempre en todo lo que se offrccicro coti obras de 
buen hermaiio, y conio («1 a liolgaito imirKo île oiilcnder lo que. 
lion Franjes de jVJava au embaxador le srrive ^erca do la buena 
resolui;ion y dclerminayion que el Rey y ReynaChristianissiina.s 
lieneu y firme proposilo y <!eterminaçion ron (juo quedavan en 
quaiito a no lomar asuntamîeuto ron sus rnbeldes si non seguir 
la via de las armas y Pxeeu(;ion de la ju3li(;ia, y assi les piile y 
ruega lo mas afTecluoaa y onfarei;idament(' que puede lo quie- 
ran proscguir y poaer en esecuçion lo mas preslo que fuere pos- 
sible, y BÎn dar orejas a concierto ny otra manera île plalica quo 
sea conlraria a eslo, pues del elfecto dello dépende el remedio do 
tudus sus cosas 

Quo para que pueiian mojor llovar ndelante lun loable y ulil 
deliberacion, Su Mageslad f'.alboliea (de nias de la gente que ei 
duque de Alva a ofTiecido a Su Magestad ClirisLianissima i\ue a 
siilo e[i lanto numéro, y Uni buena coino ol 111" Cardenal ha 
vialo por las copias que se le an mosirado) por lo mucho que Su 
Majestad Catholica dessea el beneliiio y conlentamyento del 
Hey Clirislianissimo y el remedio de los inales de Su Keyuo, 
mandara luego serivîr de muy buena gana al diclm duque de 
Alva, como se lepide que con todas las fuercas quo alli liene 
de Su Mageslad Catholica y si neeessario fuere con su propria 
persona, assista y sirva al Rey Clirislianissimo son la misma 
vigilançia, attention y cuidado que a las cosas de Su Mageslad 
(îalliolica, y quo acuda y csle presto con ellas a la réquisition 
del Rey Chrislianissimo de la misma manera que lo havia a la 
de Su Mageslad Calbolica, y que no pudiendo yr el mismo 
duque por falta de aalud, o por otra necessidad emhio con la 
gente persona de quatidad y aulboridad que la govîerne y mande 
a salisFaçion y contenlamyenlo deld. Rey Chrislianissimo al quai 
de la una manera o de la olra servira el duque tan l'umpUda- 
nu'iilo i]ue Su Mageslad CFirislianis^ima terna causa de conten- 
tarse. 

Ypues para el elfecto d'esto se dise que séria de alguna aguda 
à Su Mageslad Chris tianissi ma el llevarle de conlado alguno 
quantîdad de dineros d'esloa reyiios, como quiera que al pré- 
sente avia alguna yncomodidad para ello, toda via por lo que Su 
Mageslad Calholica dessea complaser al Hcy Clu'istiauissimo, 
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tiene por bion de dar licencia para que puedn baser sacar deslos 
re\ nos para el lin Frauda rirnl mil escudos pciruna vez, y para ello 
se daraii luego loa despachos cou el cumpliniyenlo netessario. 

Tambieii quisii-ra y bolgara mueho Su Mageslad Catbolica de 
liodeidarsatisrai,-ion al Rey Christianissimoen quanto a loque se 
le pide çcrt-a del enipefio de las lierras, assi de ta yglpsîa como 
de gentlles liombres Fran(;eses, que estan sîtuados eu los Estados 
Baxos. pero couio no lieue entera notii;ia dé lo que en esto pasa 
ny de la maiiera que aliora estan aquellas tierras. avîda ynTorma- 
tion del duque de Alva. al qutil mandara scrivir luego sobre 
ello Su Mageslad Cafholica y venida su respuesla liara de tnuy 
buena gana quanto se pudiere y uvîere lugar on c.ontemplai,ion y 
heneli(;io del Rey rbristîanissimo. 

En quanto al particular del casaniiento del Rey Cbnstianissimo 
assi el como la Reyna su madré tienen tan bit-n entendido el 
offieio que Su Hagestad Catbolica a beclio cou el Emperador su 
bcrmano, y la voluntad y cuidado con que le propuso, y assistio 
a este negocio, y el estado y torinino en que se puso, que no es 
menester referirlo de nuevo, mas de certilicarles que lo lia pro- 
rurado, como paia su proprio liijo, pero Sus Majestados Chrïs- 
tianissimos. con su pruden^'ia pueden assi rnismo considerar que 
de la mudança de las cosas que (pondiente esta platica, y antes 
de la conclusion dcUa) lia succedîdo, resullan nuevas oecasiones 
que a i;erca del Emperador seran de la considération que pue- 
den jusgar y que sieiido Su Mageslad Cesarea. aquien prineipal- 
menle toca este négocie, pues se Irata de la disposition y colo- 
ca^ion de sus proprios bijos, no se puede de.\ar de tornai'selo a 
comunicar y Iralar con el, certit'licandoles que Su Magestad Catbo- 
lica dessea mucbo se iialle tal traça y expediente con que se 
pueda satisfaser ald Rey (^bristïanissimo, y encaminarse los eosas 
a contenlamyenio y satisfaçion de todos, para el quai fin Su Ma- 
geslad Catbolica no fallara de Iiaser el buen offieio que siempre 
a bccho y au buena licrmandad y amor requière. 
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- ResponBe au nom du Roy d Espagne au Cardinal 
de Guyse '. 



Kl recut'rdo que cl III" Canlenal de Guisa dio à Su Mageslad 
Catliolica ccrca de las <rosas de liigkterra, y modo de procéder 
de a(]uplla Heyiia, routiene advertimientos de tanta considera- 
fion, coma en el se représenta, y pues ol Rey Chrislianîssimo 
quiere el pareaner de Su Mageslad r,alholica desseandoselo dar 
Uni acertaiio en lodo cnmo lo tomava para si le quiere ilczir 
ipmiito a lo primero {despues de lo liaver bien nurado) que le- 
niendo el dietio Rey Clirîstianissimo al présente en su Reyno 
lo9 enibaracos que liene; y la enirada que de nuevo iniciila 
bazer a daiino suyo el duque de Dupons mn lanlo numéro 
de gente como de enliciide que trae, paresce que en nin^^una 
niauera le conviene romper cou los de fuera, sin6 atlender al 
assiento de sus cosas proprias, y aeabar de eastïgar y deshazer 
sus rebeldes Ilevando adelante la Victoria que Dios contra ellos 
le lia dado: pues esta claro que mienlras estos durarcn; no le 
cumple por riinguna via lomar olraa empresas fuera de su casa ni 
inover los humorea y relos que de la liga que se apurita poilrîan 
nascer acerea de los vcrinos que por venlura liolgariaa de hallar 
esta occasion, para con ella execular sua dcsignos, y asai juzga Su 
Mageslad Catliolica por mas sano y seguro consejo proeurar de 
atajar los dafins présentes, aquielar su Reyno, y poner en el las 
cosas de la religion, y las de mas en el estado que han menesler, 
teniendo pro tiierto que para ello assisliia al Rey Christianissimo 
en quanto pudiere con la voluntarl de herniano que hasta aqui lO' 
ha tieclio, y como lai y teniendo como ticne en el mismo grado a 
la Serenissima Reyna de Escocia, por su christiandad, calîdad, 
meritos, y constantia y por respecto de sus deudos (con los qualcs 
todos liene Su Mageslad Callmlica la cuenta que nierescen) sientn 
eu el aima, los trabajos. prisJon, y maltratamiento que hapades- 
cido y padesce la dicim Serenissima Reyna de Escocia, y 
deseandu muv de veras su libertad. lia becbo nnichos buenos 
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officios con la do Inglallcrra para la porsuadir a i^ue se la de, 
coino la misiiia Scronissima Rryna de Escocia lo tiene bien enlun- 
dido, assi por lo i)ue Su Mageslad Catliolica le ha escriplo diver- 
ses vezes, coino por medio de sus emhaxadures a quien ha nian- 
dado i|ue t(.>it°:an desto muy parltcular cuydudo, y lo misino se 
eonlinuara y procurara per todos las vias y medîos que Su Mages- 
tad Catholîca cnliendere que le podran aproveehar sin perder 
ninguiia de las oceasiones que se juzgaren ser a proposito para 
cucaniinar y ondereçar le que le cumple. 



14 



Mémoire du Cardinal de Guisedonné au Roy Catholique 
contre les mauvaises volontés que li Relue d'Angrleterre 
a coalre la France'. 



Oullro les derniers advis que Mons' le Cardinal de Guyse a euz 
de ce qui se passe en France èa armées qui sont en Guieune et 
en la froiilierede Bourgogne, il a eu cncores celuy qui s'ensuyt, 
que la Royne d'Angiellerrc continuant en l'inimitié et mauvaise 
voiunté qu'elle a monslrc porter au Roy son inaistro dès le com- 
mencemenl des premiers troubles, favorise en tout ce qu'elle 
peult des rebelles de Sa Majesté Très Chrestieniic, qui k ccste 
heure sont reduicl)!; à telle e\lrernité qu'ilz n'ont plus espérance 
qu'au secours qu'elle faict lever aux villes maritimes; et semble 
que par ces deppurtcmeris et aultres qu'elle a desja faictz des prises 
et arrestz des vaisseaubc et personnes des subgcctz de Sad. Ma- 
jesté qui usLoienl en ses porlz et havres, elle veuille engraver à 
force et par contraincle en la mémoire de Sad. .Majesté tant de 
dummaiges et d'injures qu'elle luy faict et à sesd. sutigectz. pour 
s'en ressentir en quelque occasion ; et aussi de rindignilè dont 
elle use envers la Royne d'Escosse belle seur de Sad. Majesté, la 
tenant eslroiclemenl prisonnière comme sa Kubgecte, Ce que 
mond. seigneur le Cardinal a bien voulu faire entendre à Sa 
Majesté Cathulicque comme au bon frère et plus 'ertaîn amy du 
Roy sond ntaistre, af(in quelle soi. contente de luy en dire, s'il 
luy plaist, ce qu'il luy en semble, la suppliant très humblement 
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prendre encores île bonne part, si mond. s" le Canliiial luy «lict 
aussi l'C (ju'il scaict liavantaigc de l'intention de lad. Royne, c'est 
que combien qu'elle s'adresse plus aperlemcnt au Roy sond. 
inaislre et qu'elle fasse toutte telle raison que l'on luy demande 
sur la restitution des hieiis, vaisseaulx et argent (ju'ellp a prins 
ajqiarlenane à Sad. Majesté Catliolicque et à ses subgeelz, si est ce 
qu'il n'est pas croyable qu'estant confédérée avee les Roys de 
Daneiiiarc et de Suéde, et s'entendanl avec les princes protes- 
tants comme elle faict, puis{[u'elle n'a aullre prétexte de ses dep- 
portemens que celuy de la religion, que avec le temps et l'occa- 
sion plus propre, elle ne se declaire scmblahlemerit avec ses 
liguez cl confédéré/ conirc Sad Majesté CaDioIicque et tous les 
aullres princes bons et fidelles rbresliens, lesquels tous ensemble 
il esl plus que nécessaire pour la seureté et conservation de leurs 
eslalz et pour le bien et repos universel de toute la cbrestienté 
qu'ilz s'entre entendent aussi et s'unissent pour s'opposer aux 
rlessaings et enireprinses de leurs ennemis qui se préparent avec 
de grandes forces en plusieurs endroictz soubz divers prétextes, 
ainsi que Sad. Majesté peult eslre assez advertie. 

15 - Jérôme Gondl à la Reine '. 

Madriil, 21 février 
Alht lifijina Chrhliiiiiiasima. 

Sacra Magesla, 
Ancliora clie alli sei del présente mese scriveasi Mous' (larilî- 
nale di Guisa à Vostro Magestli Cristianissima, a me no parue 
a proposilo ne comodo tempo per scrivergli per no incorrêr in 
pericolo che potessero essér viste le mia letre, essenilo il corrîpr 
slraniero et non cogniosciuto da me, et ben cbe poco possino 
filevar'le mia lelre, et per cio poco importassi cbe da ogni uiio 
fussero viste assai fora d'importanzia poicbe berano ïndirite à 
Vostra Magestii, la quale, dal sudelto Mons' ii Cardinale hart 
inteso corne io arrivai in questa corte alli dua di quosto présente 
mese. et présentai adetlo S" et a .Mons' Forcbevax, li spacci del 
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Re Cliristianissimo mîo S" cl dî Voslra Mngestà, cl a bocca relTeri 
loro quanto ini îu inposlo et comaniiato cli'io dîcessi ai comc 
dal uno et l'ullro sara slata adverlila la Magoslà Vostra, per In 
resoliitioni che întorno aceio doverrano dargli, pero îo non mi 
distendero in dirgli altro sopra qiiesto, sapendo clie si corne 
da loro non si nianca con ogni strema diligenzia di esseguire 
glordjtii et comessioni del Rc et di Voslra Magcslà cosi anchora 
non manchoranno minutamciile raguagliarla di quanto si fa 
giornalmente lu mîo particulare diro a Vostra Magestà clic 
si L-omo clla si dognïo comandarmî, io viaitai 1p Ser"' Infante 
pro sua parte, lequali anchura che in si lencra eta non la niaesta 
et bt'llpza de, volli represcntano quanta maggiorc grandcza, si 
puo vcder in terra, et corne bene amapstrate poi di si gran dame 
coine lie la seâor duchessa d'Alba et molle allre, senza havér 
la cerla, conviniente parc rlie parlecipino délia vera cognizione 
délia grandem loro, parve a Mons' Cardinale ch'esscndo io par- 
tito cosi dî freseo d'alla presentia di Voslra Magcslà che pari- 
incnte dovessi pro sua parte visilar et aalutar la délia duchessa 
d'Âlba el cosi feci, d'alla quale con gralissime parole et aco- 
glienze mostro tener grandissimo conlo del favnr clie Vostra 
Magcstà gli faceva di tener niemoria di lei asicurandomi che 
quel bumil eervilio che ella no poteva far (si corne desidcrava 
graudanitmte a Vostra Magestà) inpieglierebbe tutto verso quelle 
dua principesse poi ch'io l'asicurava che lutto liera collocato iii 
persona propia di Vostra Magestfi, sîmilmenle visitai pur con 
sapula di Mons' Cardinale il vescovo di Cuenea confessore del 
Re, et il principe Rui Gomes dicendogli l'amorevol memoria che 
Vostra Magcstà licne di eia><cun di loro, ne saprci sperimer 
con quanlc demosfrozioni dî contcnlo ambiduoi ricevellero la 
visita el favore che per parle di Vostra Magestà si fccé loro, pro- 
niettendo che in ogni caso ci [iresenlassî onde polesscro liuniil- 
mente servirla Io fariàno : que he. Madama, quanto in servitio de 
Voslra Magestà ho io fatto doppo il mîo arrive in questa corte 
poi che piu ollre no si distcndono le forae mia. ne i comanda- 
menti di Vostra Magestà sino a taiito che di nuovo le [daccia 
injdegarmi piu ollre dove mi giudichera atto a servîrla. lopratico 
assai doniesticamcnle coii molli in quesla corte et per quelch'io 
posso rîtrarre dal uiiiversale in tutti he un oltiino desiderio di 
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vcder il loro Ro un allra voila fatto figlo di' Vosira Magestà, 
allrî iii pai'ticulare, con particular passione pnrlamio ilicoiio clie 
quelle diliculU che alli negolii si presenteraii in queslo priui-ipio 
naacerantio provederae la principessa sorella del Re, potessi 
ottencrdi vedersi si corne, flîcono desidera, coUocata apresso un 
si grande et potente Re couie he il Christian issimo niio sîgnopp, 
e( rosi da la matina alla sera no si ragions d'altro pro ognî uno 
fliedimarriagielquandolungamentese discorso tuUi a una voro 
vogliono, se posibil lie, che tulli non linghino clie il Revereiidis- 
simo Cardinale di Guisa habbia poptalo, in questi regnî con li 
ni'gotlii elle porta la vera Iranquilita e[ elTcUo del desiderio loro. 
ho vdiulo scriver a Vostra Magestii cosï puramenle U discorsi del 
vuolgo piu per dargli causa dî ridersene che perche k sia cosH 
da farne capitale, pregaro hene divolamente la divina bonta che 
feliceinenle et con sua maggiore satisfazione Favorisca cl adem- 
pia li sanli desideri di Vosira Mageslà con quelle generali ale- 
greze che da essi tuto il mondo aspetto Di Madrid, U xxvij di 
Febraio 1ÎÎ69. 

De Vostra Magestà Christianissîma InimilisHimo et uhidientis- 
simo servo. 

(ilBill.AMn Go>DI. 

16- — L'Archiduc Charles à la Reine ', 

Mft<iriH. 28 fèTrier ISKS 
AlliJ .lermiinîmii H chn'stiiinissima Begïna di Frauda Sigiiora parente 
noslra oixci-vandisaima. 

Serenissicna Regîna Signora Parente osservendissima, Habia- 
ino recevuto le letere délia Serenila Vostra Regia mandatée! 
per il Reverendissimo Monsignor Cardinal de Guisa. Et inteso 
da sua signona tuto quello che piacque alla Serenila Vostra 
mundarli a dîrcilt che essendo pieno di favor cl amorevoleza 
ringratiamone la Serenila Vostra infini lamente ; offrendoci al 
incontro ai pîaceri et comodi di essa senza rispnrmio et rispeto 
veruno Et dal resto baciandoli la inano glî pregiamo da Idio 
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ogni félicita et contento. Di Madrill, 
l)i votnv Srrrnila Kegia bono parente 
Don (larlo, per la gracia de Diu, Arckluca il'AusIriR. 



17. — Le Roy Catholique au duc d'Albe '. 



Mailri.l. -iSi févri* 



Kl Heu. 



Daque primo, Havioiido veiiido uqut, como leiieis cntonitido. 
filinuy Revcrendiasimo in Cliristo Padriî CardcnaldeGuîsn,mpa 
pedido de parte del Key Uhristianissinio mi hermano, que a irnciuc 
se sahia que el Principe de Oranges se yva dereclio a AlemaMiu, 
para en caso que ayudado del duque de l)e»puentes, como se a 
diclio, quisiesse holver a dailo de F'rancia o de essos estados, 
séria hiea que para estorrar y teiier sorrados les passes a la geiito 
de gucrra de Alcmania que quisiesseii entrar ou a([ud Reyno os 
mundassemos yr al ducado de Lucemburg con dos inill cavallos 
Bergonones, dos mil «rcal>uzero5 Espailoles, y otros dos mil 
Valones, o mayor numéro si fuesae neçessario, para los repartir 
en las plai,'as de aquel estado y Thiumvila, y Vaudubrangcs, 
doiidc lambien le pareçe que séria muy conviniente romper la 
puente y qiiitar los vados que alli ay de manera que no les que de 
passo, y que dcmas desto juntasedi-s mis fuorças con las que el 
Rey Christianissimo liene por aqucUa parte y que os auiiassedes 
en todos los casos y para todos les ciïellos que eu benencio de sus 
cosas y mias se podrian offreçer, que el tambien daria la misma 
orden a sus minisiros, paraque se correspondan con vos en esto, 
y como yo tengo tauto amor al Rey Cliristiauissimo y tan parti- 
cularvotuntad de le dar loda satisfacion yconlentamiento ydeaseo 
tan de veras que sus cosas se encaminen y endereçen como las 
mias propias, lie venido en esto de muy bueua gana, y assi os 
encargo y mando que luego que por parle dcl Rey Christianissimo 
fuere desadvertido con esta y otra suya que es liempo y que ay 
neçessidad de poner la diclia gente o mayor numéro en las plai;as 
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(leaquella froiitera vais vos mismo ronsella, si vosira salud y los 
iiego^'ios que lenojs a rargo diprcn lugar para ello, y no puilictnlo 
yr vos emliiarPVB con la diclia genti? alguna rie las persoiias que 
residen çen-a do la vostra, de la calidad y auctoridad que se 
requière paraquc lo govierne y para que con plia haga los elTislos 
que el Uempo y el suçcsso de las cosas mostraren que conivietie 
assi al heneliijio du Francia, conio al dessos mis esladns que esto 
hadeyraieniprelancoiijuiilo.que elRey Chrislianissiruoetitieiida 
con obras que have.mos de seguir una misina fortuna coino 
Luenos y verdaderos lionnaiios, y si vos no liuvioredcs de \t 
dareys orden a !a persona que fuere eu vueslra lugar cun el cargo 
de la dlL'ha geute que tenga cou los minislros del Hey mi licr- 
manu toda bueua iuleligcn^îa y eorrespondençia, y vos le asis- 
tireia y serviroîs agora y adelaule en lodo quanto fuere posible 
rouTorme a lo que leiieys eiiteiidido de mî inlenf;ioii y a las 
ordines que ailles de agora os lie dado y a la razon y obligaçiou 
que vos subeis ay paracllo, que por ser tan grande y dessear yo 
lan de veras que el Rey Cliristianissinio acabc de asseiitar las cosas 
de su rorona assi on lo de la religion eoino en lo de la justigia y 
recuperar la entera ohidiençia de ^u»subditos, reeebire inuy 
aceplo pluzer y seniçio de toda la ayuda y assîslenria que vos 
por ello en mi nombre y con mis fuercas le dieredes. De Madrid, 
a ullimo de licbrero mui-mx. 

Yo KL rtEY. 



18. — Autre response du Roy d'Espagne au Cardinal de 
Guise sur la permission que le Roy demandoit pour la 
vente des biens que ses subjets avolent dans les Pays 
Bas'. 

Le Roy Catbolicque ayant entendu ce que de rechef se requiert 
lie la part de son bon frère le Roy Très fllireslien, afiin d'avoir à 
la lui que se dicl permission d'engaigcr les terres situées eu ses 
Pais Bas et appartenans à aulouns subjccls de sond. f^^^e, 
mesnies par ce que le due d'Alve, son lieutenant et gouverneur 
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gênerai liesrl païs, luy ayant eslé faicle seinhlahleincnL inslmu-e, 
auroit respondu de n'y pouvoir touclier et le renielirt' Ji Sa 
Majesté, dict que, comme selon sa precedanle responsc, icellc 
auroit escript aud. iuc pour avoir plus ample el suflisante infor- 
mation de ce C|ui peult concerner cesl affaire et en deppendre, 
(pi'elle n'a iry el n'avoît encores, quoyijue led. duc peusl aultre- 
inenl en eecy avoir respondu, receu response k ses lettres, et 
selon l'envoy d'ienlles ne la peult silost attendre que ieelle ne 
scauroit encores en cecy prendre quelque delorminalion; ce 
qu'elle fera aprîss lad. receplion et fera adverlir l' ambassadeur 
de sond frère icy résidant de son înlenliuri 

19. — Le Cardinal de Guise au Roy'. 

MadrUI, I" mars L'iris. 
An Itoij. 
Sire, Depuys que je suis arrive, j'ay mis toute la peine et 
diligence qu'il m'a eslé pos.sit)le pour récompenser la longueur 
du séjour de la maladie, qui m'avoit arresté par les chemyns, 
n'ayant perdu uug seul moment de temps, ne occasion ne. 
moyen, que j'aye pensé povoir servir à la prompte expédition 
des alfaires pour lesquclz il a pieu à Voslre Majesté m'envoier 
par deçà, ainsi qu'elle pourra veoir par le discours que je luy 
envoyé de toutes les parlieularitez de ce que j'ay faicl et dict el 
des responses aussi que j'ay eues en trois audiences, que le Roy 
Caltiolicque m'a données, m'ayant remis a la quatriesme pour 
me faire response certaine el résolue; laquelle je devois avoir 
dans deux jours après ; el toulesfoia il me soinbloit ne la devoir 
précipiter pour ne me rendre trop importun ; mais passant trois et 
quatre Jours, je Irouvay moien que le prince d'Evoli me vint veoir, 
aflînque je peusse apprendre et senlir, s'il estuil possible, quelque 
chose de lu volunlé du Roy, son maistre; el me plaignant à lui de 
cesle longueur dont on usoit à se resouidre d'un affaire, qui est 
eelluy du mariage de Vostre Majesté, oii il sembloit ne devoir 
avoir aucune (sicj double ne difficulté, pour les raisons que je 
luy faisois entendre, mesmement pour les promesses et asscu- 
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rances qui en avoïent été données à Vostre Majesti' de la pari 'lu 
Roy aond. maïslre, il me feil les meilleures el plus honnestfts 
pesponses qu'il est possible, me promectant qu'il ne fauldroil de 
remonstrer à Sa Majesti!' Calholirque lout ce que je lui avoisdici, 
et qu'il estoil plus que nécessaire que voz deux Majestez feussenl 
inscparahlement joiiictes et unies pour la défense de la religion 
catliolique, qu'il veoioil liicn s'en aller aullrement toute en 
ruyne ; que pour entretenir ecstc union, il ne scavoil meilleur ne 
plus seur moyen que par une conjunction et alliance de mariage, 
et qu'il feroit tout ce qu'il pourroil pour disposer Sad Majestt^ 
Catlmlicque à l'intention de Vostre Slajesté et à la gralifior en 
toutes choses; et qu'il m'advertiroit incontiuanl de ce qu'il 
auroit faîcl: ce qui rne donna quelque bonne espérance, pour la 
part que led. prince d'Kvoli a avec Sad. Majesté Catliolicque. 
Mais deux jours après que je n'avois encore» eu nouvelles de 
luy, Mons' le Cardinal Spinosa me vint trouver en mon logis 
pour me faire acavoir ce que j'actendois de cesle qualriesme 
audience cl de la response que Sad Majesté me devoit faire; 
laquelle après plusieurs propos ne s'est trouvée aullre ([ue celle 
que led, s'. Cardinal m'avoil auparavant faîcle; el neanlmoins il 
nie la devoil inconlinant envoler par cscript comme si quelque 
chose y eust eslé adjoustée, délibérant tout aussilosl que jo 
l'auroys receue de depescber à Voslre Majesté ce porteur pour 
ne la laisser plus en doubte de ce que je fais icy et luy dire mon 
advis que toutes ces responses ne me sembloient que paroiles 
sans aucune espérance d'effect, combien que par les propos et 
promesses de tous les princîpaulx ministres de Sad. Majesté, 
specialeiiienl dud. s' Cardinal Spinosa, l'on se povoit asseurer, 
si on les vouloil croyre, que Vostre Majesté. Sire, seroit rendue 
très contente et satisfaicle de tout ce qu'elle prétend et désire du 
Roy leur maistre: mais que pour ce faict du mariage, ainsi que 
m'a dict led, s' Cardinal, il vouloit bien rendre encorcs cesl hon- 
neur à rKmpereur que de luy en escrire avant que d'en rien 
conclurre ne resouidre. Si est ce que je ne me povois persuader 
qu'il n'y eust quelqu'autre occasion de tant de longueurs et 
remises, puysqu'eslant venu icy ung courrier d'Allemaigne, 
lequel estoil parly depuys que l'Empereur scavoit bien la mort 
de la Royne, et qu'il n'avoit revocqué ne rien changé de la charge 



et puissance ([u'il avoildonm'e à l'Arclicduc irarrester re mariage 
avec Sad, Majesté Calholicque, coinmc il est bien croiable ijue 
l'Kmpcreur s'aclcnd qu'il doibi Tairp avarjt son retour; vc que je 
respondv aud. s' Cardinal; maïs je n'en peu tirer aultro cliose. Il 
m'asseura bien en luy parlant du duc d'Alve que Sad, Majesté' 
CalbolirquG luy feroit une depesche pour luv fomnianiler bien 
expressément <|u"il eust !uy mcsmes à aller au Litxendiour^ ou 
quelqu'aultre des principaul\ chcfz, qui sont avec luy, pour com- 
mander, ou cas que par maladie ou raisonnable empescbement il 
n'y peust aller, et menast ou envoiasl le plus de forces qu'il 
pourroit pour les emploier où Voaire Majesté adviaeroit qu'il en 
seroît besoing, avec celles qu'elle auroit es carliers de delà; el 
davantage que Sad Majesté Catholicque accordoit la traicle de 
cent mil eacuz; mais qu'elle vouloît avoir l'advis de ses officiers 
desd, Païs Ras sur cest engagementdestorresquiy sontscituées, 
appartenant à aucuns des subjectz de Voslre Majesté; lequel 
advîs Sad. Majesté et ses ministres promectent avoir en peu de 
temps et inconlinenl s'en reaouldre, n'ayant voulu pour le pré- 
sent aultrement en ordonner quelque instance ne remonslrance 
que j'en eusse faicle et encores qij'il y eust peu d'espérance 
d'avoir auUre response sur ces deux poinctz, mesmes celluy du 
mariage. Toutesfois pour ne laisser rien à tenter, mais essayer 
tous les moïens dont je me pourrois adviser pour estre plus 
esclairciz de l'intention de Sad, Majesti^ Cathoticquc, je fu[s] 
d'advis que avant que de faire partir ce porteur, Mons' l'Ambas- 
sadeur allast devers elle, prenant prétexte de luy parler des Hlles 
françoises qui estoient avec la feiu; Royne, pour scavoir ce qu'il 
luy plairoit en faire et ordonner,' et affinque j,"en advertîsse la 
Majesté de la Royne, suivant ce qu'il luy en avoil pieu me com- 
mander, Surquoy luy aiant Sad Majesté Catholicque faict res- 
ponse qu'elle esloit aprf's à y pourveoîr comme elle feroit en peu 
de jours, luy demanda de mon partenient et ce que j© faisois. 
Mons' l'Ambassadeur luy dict que je depeschois ^ Vostre Majesté 
et cstois bien empescbé pour n'avoir rien k luy faire scavoir qui 
luy peusleslre guerea agréable. Et lors Sad. Majesté le pria do me 
venir veoir dès le soir, el me prier aussi de différer ma dcpcscbe 
pour ung jour ou deux, qu'elle adviseroit de me faire quelque 
meilleure response, don t Vostre Majesté auroit occasion de se con- 
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tenter; elmesmp soir, leil. s' Cardinal m'cserivit le petit mémoire 
que j'envoje à Vostre MajeaU- confonne à ce que Mons' l'Am- 
bassadeur m'avoit diot peu auparavant. Et le deuxiesnie jour 
ensuivant, qui estoit le quiiizîesme de ee mois, led. s' Cardinal, 
aprrs que le conseil fut tenu chez luy oii estoient le duc de Ferie. 
le prince d'Rvolî, le prieur dom Anlhoine et le secretisre Sayas, 
il ni'envoia invite à disner pour le lendemain, où Mona' l'Am- 
bassadeur et nioy nous voulusmes bien trouver, El après le 
disner, estans relirez en une clianibre, led. s' Cardinal nous 
redict ses harangues accoustumêcs ; et pour la conclusion, il nous 
confessa ce qu'il avoit (ousjours auparavant ny»^, que la seconde 
lille de l'Empereur avoit esté promise au Roy de Portugal; tou- 
tesfois qu'il povoit asseurer sur sa vie, ce que je ne puis croire, 
qu'il eust si certainement dict sans cdmraanilement du Roy son 
maislre, que l'une ou l'aultre seroit pour Vostre Majesli^-; mais 
que d'autant qu'il falloit et estoit plus que raisonnable de trouver 
une femme aud. Roy de Portugal, il luy sembloit que le mariage 
de luy et -Madame seroil bien convenable, et qu'en faisant l'un, 
l'aultre se povoit bien faire, A quoy je feis response n'avoir 
aucune charge de cela. Et ainsi sans aultre résolution nous nous 
départîmes, me promeclant led. s' Cardinal de m'envoierencores 
ce jour mesmes ou le lendemain il bonne heure, ceste leur der- 
nière délibération par escripl. Mais au lieu de ce faire, il rae 
manda par son chambrier qu'il vouloit parler à Sad. Majesté 
Catholicque et luy faire entendre les propos que nous avions euz 
ensemble, et me prioit de ne depescher point encores; et ayant 
actendu deux ou trois jours, je ren%oyay devers luy pour scavoir 
ce qu'il avoit faict. De rechef il m'escri^-ît et pria que je dilferasso 
et qu'ilz estoient après à se resouidre de ce faict, qui leur estoit 
si important, et que ce seroit au contentement de Voslre Majestt^; 
par ainsi que je ne me devois poinct ennuyer. Mais veoiant que , 
cesie dehberation tiroit de plus en plus en longueur, je renvoyay 
Velus plusieurs fois devers luy le solliciter et luy diic que je ne 
povois ni ne devois plus retarder le partement de ce porteur. 
Mai.s je ne peu[s] jamais avoir aultre response que semblable à 
celle qui est ou ces morceaux de rcscription qu'il m'avoit aupa- 
ravant faictc, lesquelz j'envoye à Vostre Maje.stc pour luy faire 
veoir en quelle espérance il me mectoit d'avoir la response que 
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je desirois et qui me faisoit ung petit peu plus patiemment porter 
cette longueur; mais encores je n'eusse pas laissé (renvoyer 
plustost ce porteur ou quelqu'aultre, si Sa Majesté ne m'eust elle 
mesmes faict prier de ne depescher poinct encores, et que si peu 
de temps n'imporloit pas beaucoup pour ung tel affaire, voulant, 
se disoit elle, que la depesche se feist entière et feust portée par 
ung seul courrier, avec promesse tant de fois réitérée qu'elle 
seroit au grand contentement et satisfaction de Vostred. Majesté. 
Et ainsi m'ayant mené de jour en jour jusques au xxvij"' février, 
led. s' Cardinal m'invita à disner; lequel achevé et après que 
nous feusmes retirez et que nous eusmes tenuz plusieurs propos 
sur le faict du mariage de Vostre Majesté, car il n'estoit plus 
question que de ce j)oinct, il me dict que Sad. Majesté (latho- 
licque s'estoit efforcée en tout ce qu'elle avoit peu pour gratifier 
Vostred. Majesté, pour laquelle elle asseuroit Tune ou Taultre 
des fdles de l'Empereur; mais qu'elle ne povoit encores dire no 
promectre laquelle ce seroit; et que en ce faisant, il falloit que le 
Roy de Portugal eust Madame, estant ce que Sad. Majesté (^atho- 
lic(|ue avoit advisé pour le bien et satisfaction de tous, ainsi 
qu'elle mesmes escriroit de sa main à la Majesté de laRoyne; de 
sorte qu'il n'estoit plus besoing de response ne replicque à cela. 

Par 011, si ainsi est. Votre Majesté, Sire, peult juger ce que 
Ton en doibt actendre pour en prendre de sa part telle resolution 
qu'elle verra estre h faire. Au reste, Sire, Sa Majesté Catholique 
ayant esté advertie que ung vaisseau venant des cartiers de delà, 
lequel luy apportoit ung paccjuet, auroit couru fortune et donné à 
terre à la coste de Rayonne, et qu'il se seroit noyé quelques per- 
sonnes, les reliques et ce qui s'estoit peu saulver du vaisseau 
pillé et led. pacquet perdu, m'auroit faict prier d'en eJjcrire au 
viconte d'Orte, aflinque la restitution et justice en feussent faictes; 
et, à ce que led. viconte m'a mandé, il en a faict tout ce qu'il a 
peu, mais le pacquet ne s'est point trouvé. Parquoy Sad. Majesté 
m'a encores faict prier d'en escrire à Vostre Majesté pour luy en 
faire faire raison, ainsi que j'estime bien qu'elle en fera instance 
par son Ambassadeur. 

Ne voulant aussi obmectre de dire à Vostre Majesté que 
Sad. Majesté a trouvé le plus mauvais qu'il est possible le de- 
portement de la Royne d'Angleterre, qui sans nulle occasion 
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avoit prins et arresté ses subjectz, leurs vaisseaux et argent. 
De quoy Sad. Majesté s'en seroit sentye si offensée qu'elle 
auroit commandé incontinant que Ton se saisist de tous les 
vaisseaux des Anglois, de leurs biens et personnes qui se trou- 
veroient es portz et lieux de son obéissance et mandé au duc 
d'Alve d'en faire autant es Pays Bas. Mais il semble que les choses 
refroidissent et qu'elles soient pour s'appaiser, encores que de 
huict vaisseaux anglois qui prenoient la routte des Indes il en ait 
esté mis sept à fonds par ceulx de Sad. Majesté et ne s'en est 
saulvé que l'admirai. 

Qui est tout ce qui se présente de deçà pour faire entendre 
à Vostre Majesté, sinon que Sad. Majesté Catholicque désire 
bien de scavoir quel plus seur chemyn le duc de Nage pourra 
prendre pour aller trouver Vostre Majesté, devers laquelle elle 
avoit délibéré, avant que j'arrivasse, de l'envoyer. Et elle m'a 
faict davantage prier d'en escrire à Vostred. Majesté, affin 
qu'elle en soit advertie et que led. duc de Nage puisse passer 
seurement et sans danger, envolant, s'il en est besoing, gens au 
devant de luy pour le conduire et luy servir d'escorte es lieux où 
il passera et où Vostred. Majesté advisera, laquelle je supplie 
très humblement qu'il luy plaise me faire tant de faveur que de 
s'asseurer que rien ne m'a tant pressé que ung extrême désir 
que le service de mon voiage luy peust estre agréable, et que je 
ne scaurois avoir plus de regret ne de desplaisir qu'il advint 
aultrement. Priant Dieu qu'il vous doint. Sire, en parfaicte santé 
très heureuse et très longue vye. De Madrid, ce premier jour de 
mars 1569. 

De sa main : Vostre très humble et très obéissant subject et 
serviteur. 

LoYS C^' DE Guyse. 



20. — L'Archiduc Charles au Roy '. 

MadriJ, 4 mars iSm 
Al SeiTiiisximo et ClimlianiKsimû Hp iti Francia in'gnor Purentf 
o»ai-rvaHdissimo . 

Sereiiissimo Re signor Parente osservamlissimo. Ho liavulo le 
lotcre délia Screnila Voatra Rpgia, mandate mi per ol Revert-ti- 
dissiiTio Monsignor Cardinal de (luisa. Et corne de esse telere, 
l'ossi anchora da lui ^atissiiiianienle inteso, la ofTerta 'he rni i'a 
la Serenita Vostra Regia dci passagîo per el suo regiio: laijual 
cosa reputo per grandissîmo favore délia Serenila Vostra Repa. 
Ma convenicndo mi andar di longo via alla Majesta Ccsarea, 
et per non discomodar la Serenila Vostra Begia in questi suoi 
grundissimi alFari et oeeupationi. gliene ringratio inlinilaniento : 
assecurandola apresso se mai lo potro rerognoscere versa di 
Ici, che lo faro sempre di bonissimo core. Kt qui non havenilo 
altro alla Serenila Voatra Rfgia, prego Do Iilio ogni sua felieita 
et contento. De Madril, alli 4 di marco ISOy. 

Di Vostra Serenila Regia, bono parente. 

Carolcs. 

21. — Le Cardinal de Ouise au Roy '. 

Tolrde. 20 mars 136!) 
An lioi/. 

Sire. Estant le Roy CalhoUciiue allé à l'Escurial inconlinant 
après que Puytesson que je depescbay à Vostre Majesté, le pnv 
mierjour de ce mois, fut party, et veoiant que je ne faisnis rien 
à Madrid cependant qu'il siiroit là, qui doiht eslre jusque» à la 
tin de la sepmaine procliainc, nous avons advîsi^ Mons' l'Ambas- 
sadeur et moy de venir visiter cesto ville, prenans l'espace de 
liuicl jours seulement pour nostre volage; el d'autan! que 
Mons' l'Ambassadeur avoit eu avant que nous partissions quel- 
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qucs advis des affaires de deçà, il m'a semblé les devoir envoier 
à Vostre Majesté, affin que sur ce qui luy touche, elle puisse 
prendre telle resolution qu'elle verra bon estre; n'ayant esté pos 
sible de tirer aultre chose de la response (jue IWrcheduc a eue 
sur tout ce qu'il a proposé, sinon que Sa Majesté Catholicque ne 
veult en sorte quelconcjue pardonner k ceulx (jui ont forfaict 
contre la majesté divine et humaine, ne permectre en ses païs 
aucun changement ne différence de la religion Catholicque 
Romaine. Et estant advertie que certaines ferrures et clostures 
qu'elle faisoit apporter d'AUemaigne pour sa maison de l'Escurial 
avoient esté prinses avec les aultres relicques de ce vaisseau qui 
avoit faict naufrage au Cap Breton, ainsi que j'avoysfaict entendre 
k Vostre Majesté, m'auroit faict prier d'en escrire au viconte 
d'Orthe pour les faire arrester en quelque lieu ou main ([u'elles 
se trouvassent; ce que je n'ay pas voulu faillir de faire, pour le 
désir que je scais que Sad Majesté a de les recouvrer en les 
paiant encores une fois, si aultrement ne se peult, et estimant 
aussi que Vostred. Majesté l'aura bien agréable. Laquelle je 
supplie de mander aud. viconte ce qu'il luy plaist en estre faict 
pour la satisfaction de Sad. Majesté Catholicque. Au reste, Sire, 
TArcheducm'ayant dict la dernière fois que je parlay k luy, qu'il 
n'escriroit poinct k Vostred. Majesté ne k celle de la Royne, se 
seroit depuis ravisé; et estant prest de partir m'auroit envoyé les 
deux lettres cy encloses pour Vosd. Majestez, ausquelles, en 
actendant leur commandement de ce qu'il leur plaist que je face, 
je prieray Dieu qu'il leur doinct. Sire, en parfaicte santé et pros- 
périté très bonne et très longue vie. De Tolède, le xx' jour de 
mars 1369. 

De sa main : Vostre très humble et très obéissant subject et 
serviteur. 

LOYS C"' DE GUYSE. 
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22. — Le Cardinal de Guise au Roy ' 



Au Itou 
Sire, Nous parlisines Ho Tolode Moiis' rAmbassaiteur et moy 
le lenileniaiii que nous eusiuea ilrpesclit.^ à V'ostrc Majt'StL' son 
clievauscheur d'escuyrio ijui estoïl icy. Et retounians pasRasnies 
par Arangcois où nous sejourtiasmes uiig jour et celluy de noslre 
arrivi'-e pour visiter l'assicte du lieu, et les plus bcauLx jardrîns 
et les miculx composez et plantez qu'il est possible, ne que je 
pense jamays avoir veuz en quelqu'aultre lieu que j'aye esté. Kt 
estans arriver: icy de retour, je ne voulus pas faillir d'aller saluer 
Sa Majosti' tant pour la remercjcr de l'honneste et honorable 
réception que l'on avoit faiete par son eOnunandenienl à Tolède 
et luy rendre compte de la sin°:ularilé et beautlé do ses jardriiis, 
i|ue pour m'esdaircir tousjours de plus en plus de son intention, 
ainsi que j'avois eseript à Vosire Majesté par ma deiniere lettre 
que je ferois. Kl a ces occasions s'en présenta encores une aultre. 
pour la supplier que par sa premifcre depescbe elle reiterasl le 
commandement qu'elle avoil faict au due d'Albe par sa dernière, 
[l'autant igu'il esloit venu quelques lettres et advis que le duc des 
Deux Pontz s'esloit plus advancé et avec plus de forces que l'on 
n'avoil pensé qu'il peust fere, et qu'eneores le due de Casimyr le 
suivoil avec (jueb|ue nombre de gens de clieval et de pied. El 
ainsi devisant avec Sad. Majeslé et luy louant grandement sou 
Arangeois, a quuy elle monslroit avoir fort grand plaisir, me dict 
que le comte de Mansfel luy escrivoit qu'il esloit prest à partir 
pour s'aller joindre à l'armée de Voslie Majesté. Et aux propon 
que Sad, Majeslé me tint parlant de la Royne d'Angleterre, il [ne] 
me semble pas que les choses soient pour s'appaiser du costé de 
deçà, ainsi que l'on estimoit il y a ung mois, mais plustost pour 
s'aigrir bien fort, n'estant plus de nouvelles qu'il doive plus venir 
de gentilhomme de la part de lad. Royne. Sad. Majesté au reste 
faict toutes les déclarations qu'il est possible d'embrasser ardam- 
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menl (it en toute alTectioii ceste (]uereUe commune vl Ae n'y vou- 
loir rien espargner; m'ayuiit iliel el asseuré i]u'il n'y auroit poini 
de faulle au secours qu'elle a promis et mandé au duc d'Aibe de 
donner. En quoy il semble et se peult juger qu'il n'y a point de 
dissimulation par les aultrcs démonstrations qu'elle faict d'esti'6 
joyeuse Ou ninrrye des succès bons ou mauvais des alFaires de 
Vostre Majesté, entendant par là des Force» du due des Deux 
Ponts el de ce t]ui se devoit joindre celuy du duc de Casimyr, 
«ver la maladie de la Royne; el n'a pas esté sans ueic apparence 
manifesle de desplaisir. Mais avaril receu bienlosl après ceste 
bonne nouvelle de la deFaicte et mort du prince de Condé, ce 
fusl avec une si grande allégresse el tant bon recueil au jeuue 
Villeder qui l'apportoit, qu'il y a fort longtemps que l'on ne voit 
Sa Majesté se resjouyr tout comme elle Faisoit de ceste bonne 
nouvelle, donnant ung bien grand bonneur et louange à Monsei- 
gneur, frère de Vostre Majesté, pour la bonne et sage condutcte 
el diligence dont il avoit usi^ k poursuivre son ennemy et luy pro- 
inectaiit par ce bon et heureux commancemenl une bien grande 
prospérité àl'advenir Etsi Sa Majesté en a este bien aise.Un'est 
pas croyable comme tout ce peuple d'icy l'est aemblablement, 
estant accouru de tous costez encores qu'il Feust Fort tard et près 
de huit [heures] du soir à l'église où noua allasmes rendre grâces 
& Dieu en si grand nombre que l'église ne les povoit tous tenir, 
el y en avoil beaucoup dehors; et croy qu'il ne s'en est faict 
démonstration de plus grande joye nulle part qu'il s'en est faict 
par deva avec processions et prières publiques, où toutes les par- 
ruisses, monastères et la chapelle de Sa Majesté assistoient; 
ayant cbasi-un espérance que Dieu permcctra que nous aurons 
bientost la fin de ces malheureux troubles et rebellions et que 
les autliours en recevront le chastiment etpunition qu'ilz méritent. 
Sad. Majesté Faicl Fere levée de dix mil hommes de pied et envoie 
le s' dom Juan d'Austrie en Grenade avec le s' dom Loys Gui- 
cliaila et le président, ayant voulu que [le] marquis de Las Veres(?) 
soit là du conseil pour le tyrer de la charge de la guerre, que l'on 
lesse toute au duc de Sesse. Cependant que lesd. s" dom Jouan, 
marquis, Guicbatla et le président seront à Grenade pour recevoir 
à grâce et miséricorde ceulx des Morîsques, ausquels Sa Majetîté 
les veult faire, s'ilz veullbnt se recongnoistre et retourner, et 
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ctiasiier les aullres suivanl les mémoires qu'elle en a liaillcz, 
ainsi ^ue Mous" l'ambassaileur en e3rri|il, el scmblablenu'nl des 
afTaires de te losté là à Vostre Majesté plus amplemenl et parti- 
culièrement. El cslant Sa Majesté à l'Escurial, où elle s'est 
retjréc, pour fere la fesle, Puitesson est retourné ; et ayant. Sire, 
entendu la volont»5 de Vostre Majesté et de la Royne, j'envoiay 
incontinent Velus aud. Escurial advertir Sad. Majesté de l'arrivée 
duii. PuitesHon et stavoir n'ii luy plaisoit que le landemain de 
Pasijucs je luy allasse baiser les mains et luy fore entendre la 
résolution de Voz Majestez. A quoy elle me fit response que, pour 
sa rommodité et la mienne, je iio bougeasse et qu'elle seroit 
incontinant icy après Pasques, pour veoir ceque Voz Majestez luy 
escrivoient et m'avoient donné charge de luy dire et en fere une 
bonne lin et résolution; de laquelle tout aussitost je ne fauldray 
de me bien instruire pourenrendreboncompteà Vosd Mftjeslez, 
estant de retour; qui sera en la plus grande diligence cl aux 
meilleures journées qu'il me sera possible, après avoir prins 
congé de Sad. Majesté, pour partir incontinantaprèsQuasimodo. 
Et cependant. Sire, je n'ay pas voulu faillir d'advertir Vostre 
Majesté de la réception de ceste sienne depesche par le capitaine 
Beaulieu, qui m'avoit apporté sur sa gallère el tousjours accom- 
pagné jusques à présent. Et pour ce que je scay qu'il a faict de 
la depesche et qu'il est très nécessaire qu'il en face encores, je 
supplie très humblemenl Vostre Majesté de luy fere quelque bien, 
car je scay qu'il le mérite et qu'il en a aussi bien besoing, et 
qu'il ne fauldra, avec tout ce qu'il pourra avoir d'ailleurs et sa 
propre vie. de l'employer au service qu'il désire fere il Yostred. 
Majesté. A laquelle je prie à Dieu qu'il doint. Sire, en parfaiclc 
santé et prospérité très bonne et très longue vin. Du monastère 
de Notre Dame de Toche, le vij' jour de avril 1569. 

De sa main : Vostre très humble el très obéissant subject et 
serviteur. 

LOYS C"' BE GUÏSK. 
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Sire, Estant le rapifaine de Bcaulieu party d'icy le viij" de ce 
mois, par lequel j'ay donné advis à Vostre Majesté du retour de 
Puitesson, et qu'ayant envoie à l'Escurial devers le Hoy Catho- 
licque pour scavoir s'il luy plaisoit que j'allasse le trouver là, 
il m'avoit mandé que je l'actendisse et qu'il seroit incontinanl icy 
après Pacques; il ne s'offre rien maintenant digne d'escrire à 
VoHlre Majesté. Toulesfois je n'ay pas voulu faillir, par la com- 
modité du présent courrier, de luy fere ce mot, pour luy dire 
davantage que Sa Majesté (^atliolirque ne sera de retour qu'à la 
fin de cesle sepmaine ou au romman cément de la prochaine, 
ayant mandé au Cardinal Siguencc, le prince d'Evoli et aultres de 
son Conseil, qui estoient allez fere leur feste en leurs maisons, 
de revenir incontinant pour adviser à la response que je doiba 
porter à Vostre Majesté ; laquelle receue, je ne feray aucun séjour, 
mais en toute diligence je me rendray là par 06 sera Vostred, 
Majesté; à laquelle je prie à Dieu qu'il doint, Sire, en parfaicte 
santé très bonne et très heureuse vie. De Madrid, le xij* jour 
d'avril 1569. 

De sa main : Vostre très humble et très obéissant subject el 
serviteur. 

LoYS C*" DE GUÏSE. 



24. — Le Cardinal de Guise à. M. de Fourquevaux*. 



A Moim'eur de Fonrqueveaulx ambassadear pour le Roy en Espagne. 

Monsieur de Fourquevaulx, Depuis ma lettre escripte, j'ay 
parlé à la Royne pour avoyr votre congé, oii Monsieur estoit 
presant; et m'ont rcspondu toutz deux qui ne fault que vous 
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ne parlées de venir, que vous n'ayés achevé de conclure le mariage 
de Madame, et que à ceste heure là vous are congé de vous an 
venir; car si premièrement vous parties de laque cela ne fust 
achevé, les choses ci bien commencée [s] ce porroint rompre ; et je 
vous puis assuré que vous ne m 'ares à tost adverti de l'achève- 
ment de cesmariagefs] que je ne vous fasse anvoyer votre congé. 
Il fault dire vérité que je trouve bien estrange de quoy ce petit 
roy de Portugal faict aynsin le rancheri. J'ay grand [peur] que la 
princesse ne face quelque menée à la sourde avec le Roy son 
frère, que nous n'entendons poinct; car ils estointtrop appre[s] au 
commencement pour fayre à cest heure tant le froid. Or je n'en 
dire davantage, sinon que je vouldroitz que vous eussiés desjà 
achevé toutz voz mariages, aBn que vous vinssiés ici ung peu 
nous voir, qui ne sera jamés à tost que désire. 
Votre entièrement bien affectionné amy 

LOYS C'* DE GUYSE. 
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AiiïTt CoHinu, ëtliiopieD pri) 



ISS. 
Afores (Iles Eseiorea, nu Terc!ère9). t. 
IS4, 187, aSS, 360; — II, 82, US. 363; 

— ]ll, 119, 

A(:D!fii*(don Juhan h'Acoisha us Vri.i.s>), 
gentil liomme portugais, I, KO, 185; 

— 111,151. 

ÂCDNKA (CllrislUbul VASgVSl OEl. COIl- 

eeillcr d'EUt de Jeanne la Folle. 1. 

i33. 
Adda. genUlliomme milanais, III, 137. 
Afrique. III, 131. 
AsKNAli (le sénéchal i>'). II, SU. 






TeUiiJ 



Ad BitLAB (marquis u'), III. 6;— va bai- 
ser le pied au pape, I, ii; — ne peut 
voir prince at prinreaiie de Plortncc, 
1, 9i; — 11,3, 8. H.*H. 

Aot'iLON (AariLLoN ou Aaui.i.oNt, serré- 
taire de l'ambassade d'Eapagiiii, II, 
306, 380. 3ST, iOT. tl9, 413. i3S 

Alffuesmorles, ville de France. I. ii9. 

AtAMEnA (Alonso iir), cootrAleuT de l'ar- 
tillerie, I.I56. 

Alird (Jeanj . eerviteur de don K. 
d'Alava. I, 41. 

Anv* (don Franc(!B r.'), ambassadeur 
auprès de Charles l.\ en l.snS. î, in. 16; 

— envoie un courrier, III. 20, SB; — 
mémoire de Pliilippe II louchant un 
projet de ligue el te mariage de 
Mgr d'Orléans avec la princesse de 
l'orliigal, I, ÏO; — annonce le départ 
de U cour de Blois pour .Moulins. 37; 

— annonça la d'-failo des Fpnnrais en 
Floride. 50 ; — avait demanda la puni- 
tion de l'amiral, 70: — sait ni dos Fran- 
çais traitent Je l'intervenlioti èlraD- 
gére, 79; — cBiïse de la reine de France 
entre les mains de Pedro d'Alava, 



9T; — le roi est prié de faire mellre 
des retards A ses courriers, US; — 
iup(onnera lien des secrets c< 



s d'Alm 



yda, liS; 






rablo qu'il ignore lu voyage de Miquel 
de Mendil)Ll en Flandre, 145; — n'a pu 
encoro obtenir de Philippe II le titre 
d'ambassadeur. III, Ï9; — invité t se 
servir le premier du la poste, non des 
courriers, I, 168, 169. 173. 174, 179; - 
a demandé d'être reif vé de sa charge. 
181. 183, 188; — est gratiné de la 
fommanderie de Sainte-Croii, III, 40; 
I. 193. 2IU, tti; — chargé d'aviser le 
roi de France du voyage en Flandre. 
I.St3; — a estropié ton sei-rélnirequi 
avait perdu son chillre. HT; — le 
faii-e surveiller, ÏÏ7: — écrit des nou- 
velles conlrouvéea. 288; — devait de- 
mander un passeport en France. III, 
40; — satisfait merveilleusement son 
mattrc, procure une relique de saint 
Laurent. I, 243; — on lui envoie un 
nouveau chilTre: surmiller son secré- 
taire. 314; — sonniaintienagréi* parle 
roi de France. 145; — prête de l'ar^ 
g.'m, S93, 304, 3li; — son impudence 
a l'égard de Charles IX, fil, 7Î, 74; — 
ayant une bonne commandurie it n'a 
pas soud d'être révoqué. 75; I, 338; 
— 111,87; - 1.364;- III, 9î; — ses 
mauvais offlee» envers le roi. 96; — 
dira A Charles tX l'intention de l'em- 
pereur, I. 377; — c'est par lui qu'ar- 
rivent toutes les calomnies auprès de 
Philippe II. ni; — se plaint que ses 
dépêches ont été ouvertes, I. 378; — 
Fourquevaux lui a emprunté douze 
mille réaui. Ili, 90; — a refusé des 
lettres. 11.104. 448; -1.381; —sera 
bient<^l rappelé, 382. 116; — deman- 
dera la permission d'acheter du blé, 
m, lis, 171. 187;- M. de l.lgnerolles 
ne l'a pas épargné. II. i. — prête de 
l'argent A Pourquevaux. li; — chargé 
d'assurer Charles IX de son secours 
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14, 18; — «venu Philippe II du se- 
cours amené par le maréchal Je Coasè. 

15, 3t: _ > Écrit BU duc d'Albe de 
jxiursuivre le iirince d'Orauge, ÏG, 41 ; 
— son serviteur poj'le des Irllres de 
change |iour le duc d'Albe, 4ti; ^ 
annonce que le piiaee d'Orange n'a 
pas quitté la France. 48; — as plaint 
de la iiégligeme du sieur de Gra- 
gnnguc, SQ, 5S ; — Fourquevaui lui 
reste davoir mille éeus, S4 ; — recevra 
urdrede veniren aidcfcCliarlesl\.54, 
57; — a très Lien négocié iur le Tait 
des mariages d'Isabelle d'Autricli' 



<iu r 



t de UadaD 



. 68, n ; - 



Ji luilaiLparPourqi 
iras dévoué à aon rot. 107: — accom- 
l'Hgneru Callierinc de Uédiris allant 
rei'evoir la princesse Isabeau, liO; — 
eat avisé que le» pouvoirs tarde»! à 
arriver du Portugal, 124, 126; — a 
eoallrnié la nouvelle de la victoire de 
Hoiiconlour, lïB. ISS, 144; — lui ca- 
l'her le projel d'inireviie de la reine 
de France et du roi d'Espagne, ISB; 
— n'est pas remljuursé des mille écus 
prêtes à Fourquevaux, IBl ; — priera 
le roi de France de révoquer les lettres 
de marque. 174, IU3, IBS, iOS, 107. ilO. 
KS ; — se plaint de pirateries PiercÉes 
par tes Français, 232, 23S, 239 ; — n ré- 
pondu en tcrnieB peu convenables i 
Cliarles IX, iOS; — le roi d'Rapagae 
lorApriiuandi'ra,2ii6: — a plus d'une 
fois manqua de respect ft Charles IX. 
t69, SIQ. i~5: — a ordre de raconter 
i CliBi'IcB IX la fËle des noces de Phi- 
lippe Il el de la princesse Anne. 303. 
320. 329. 334 ; — porte peu de respect 
& Charles IX, 314. 33S; — a été cause 
du maasaci-o de la Floride, 336 ; — 
que* son maître le rappelle, 337, 339, 
340, 342, 351, 352; — la lettre n'est 
'pas de sa main, 360; — est très désa- 
gréable h Catlicrine do Médicls, 362, 
363 : — quittera la f laudrc après l'ar- 
rivée du duc de Médioa-Celi, 366; — 
sera hienlAI ri!'VOqué. 372, 375; — son 
iiupKrlinunce, 373. 374: — attaque 
l'honneur do Catherine de Mi'diHs. 

nommé. 377; — son outrecuidance, 
378, 379, 3S0: — n'est pas encore parti 
4 cause de ses dulles, 387 ; — fi'iat 
une maladie. 387, 388; — est accusé 
k lort de mauvais offices envers 
Charles EX, 390; — a peu d'enrie de 



quitter sa charge, 3S0; — qulllera 
Paris le lendemain de la Toussaint, 
393,398;— ses subterfuges etdèliùa, 
396 : ~ rloge de son succeaseur don 
Diego de Çuniga. 397. — le roi et la 
reine lui firent Irop d'avances, 397 ; — 
est prit h sortir do France, 398; — 

— forge des nouvelles; feint une ma- 
ladie; son eWiCfn est volé, 402, 404; 

— a commis une impertinence, 400 ; 

— feint une maladie pour se dispenser 
da prendre congé du roi. 407; — aon 
secrétaire fréquente les factieui, 407; 

— ret'evra quand im^me le don qu'il 
eût eu s'il était allé prendre congé. 
410; — arrive, feint d'élre malade, 
413: — fait sou entrée en litière. 417; 

— est blanié d'avoir quille la Franco 
sans prendre congé. 418. 419. 

Albaizin (1'), faubourg de Grenade, II, 
84. 8S; — 111, 83 

Albasms (les), [leuple do Turquie. 1, 167, 
17*. 

Alsiçct (AsAgot]. More de Grenade. Il, 
27,238,231,242,262. 

Albe, ville d'Espagne. III, 113. 

ALeK(le comlee'), II. 3,8. 

Ae.de (duc i/Ai.ve], 1. 10; — s'élonne que 
les Frnn^'ais veuillent s'emparer de la 
Floride. 16; — prétend que la ri- 
vière d'Hondaye appartient A l'tls- 
pagne. 18; — affaire des mariage» 
commencée à Bayonne. H: — ne 
peut répondre encore sur ce sujet, 23 ; 

— mémoire de Catherine de Médicis, 
i6. 27. 28. 29. 30; — y répond au nom 
de Philippe II, 32: — avoue le projet 
de mariage de la aecoude Silo du roi 
de Bohème av. te le roi de Portugal, 
32. 33; - ne dit mol de la Floride, 
34; — a envoyé dépêche pour la 
guerre contre les Turcs. 39; — es- 
compte les forces du roi d'Espagne et 
des Turcs, 42; — ira quérir la prin- 
cesse de Bohême, 44 ; — n'a parlé 
qu'une fois de la Floride, 45; — fait 
connaître les préparatifs de l'Espagne 
contre les Turc». 47; — ne dit rien 
d'un envoi de troupes. *8; — le bruil 
courant que les Prançus ont été dé- 
faits, les troupes ne seront peut-être 
pas envoyées. 48 ; — excuse les Eipi- 
gnots du massacre de la Floride, 99, 
SU; — impute i l'amiral l'occupalion 
de la Floride par les Français, S3. 70 ; 
-— toujours dévoué au roi de France, 
60. 73; — aurait donné le conaail'de 
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■■F les Pranciûï. 7ii — charifii 
de répondre sur Iq cliAtimenl A inlli- 
ger à Méaendes, 76; — «e prèo<.-cup« 
de la diversité deareligions on Froure, 
79; — Mniiuand«ra les truupea wi- 
voyècE en Fiandra. il; — ton lils LA- 
tard, don Heraando. attendailAGénos 
t'arniée de don Garseie. 83 ; — bod I1I« 
va Foitimandcr k ta Gouletto. 85, 86; 

— son HIb attaquera peut-être TuiiiH, 
86; — a recommandé & \a rcina de 
teeter, 87 : — eliargé de répoudre sux 
dotéant-ca toucliaol la Floride, 9S; — 
demande réparalion de divers grief». 
Sii ; — sut «eut avec le m) l'atTaire des 
mariagea, t^; — avail ordre du roi 
de répondre aux plaïnles du roi di' 
France. 101 : — demande délais pour 
répoudre & l'afTaire de la Floride, 1U3; 

— les grundcii occupations lont cauaa 
du délai, 105; — memlire du l'onaeil 
de guerre, il ne dit mot des résolutions 
prises. 107; — était au conseil. 109: 

— parle des luIhérieiiH do Franco, 
lU; — piis de la goutte il n'assista 
pas au baptême. 118;— malade de ta 
goutte 11 n'a pu encore répondre, 119; 

— m. 19 ; — préteito nue médecini. 
pour ne pas répondre. IS; ^ maiTi du 
délai des airaii'cs de Flandre il veut 
se retirer, t. 133; — passera en 
Luxembourg et on Italie avant le roi, 
t3i; — III. !A: — pi-L^cédera le roi en 
Flandre, I. 13B. UU; — III. i8: - a 
^aré les articles à répondre toui^liaat 
la Floride. I. ItS ; — cliargé de noti- 
Ûer les inlentions du roi d'Espagne 
louchant les Pajs-Ba», U7; — de- 
mande à traverser Ja France pour se 
rendre en Luxembourg, III. 18; — 
croit qu'au voyage de Flandre aura 
lieu une entrevue dea rois, reineK 
de France et d'Espagne. i8; — xon 
fils Hernando ira en Italie. I, ISO; — 
promet de répondre au> plainte.''. 
ISI. iSt; — aHsiu« que l'entrevue du 
pape et du roi n'aura pas lieu, ISt; — 
gétiérul pour les expéditions de 
Flandre ou d'Algérie, 15S; — réunit 
l'argent pour paj'er lea genii de 
guerre. 156; — répond incompléle 
ment aux plaintea. 1B7. 158; — est 
fait lieuteDant-génËrai. 165; -~ Tait 
faire des levées de troupes dans ii-s 
EtaU de rb:gliae et d'Urbino, 167: — 
est amoureux de Marie Manrrique, 
m, 31; — fera l'expédition de 



Flandre. I. ISg; ~ va en llalie. 171; 

— son passage en Flandre empirerait 
lei allaires. 173; — assure n'avoir de- 
mandé le passage en France qu'en 
cas de neige, 17i; — ne demande pas 
passage pour lui. 17S; — va partir, 
175; — la duchesse est faite coin in-(>rn 
major de la reine. 176; — recom- 
mande ralliancc des rois de France 
et d'Espagne. III. 3i; — fait deman- 
der des vivres pour les troupes espa- 
gnoles de passage en France, 33 ; — 
partira k la lin du mois. 3i : - 1. 176 : — 
son nis Frédéric Iianni pour mariage 
clandestin. 178; — Ht, 36; — son père 
fut tué par les Mores. 1,180, 189, 183; 

— lapartir, 185: ^passera avec ses 
troupes par la Lorraine, 185; — ne 
parle plus de voyage depuis la sou- 
mission de ta Flandre, 188; — no 
partira pas avant l'dques, 189. 190; 

— demande qu'un empêche les cor- 
saires bretons de prendre la mer, 19Ï, 
193; — a lt:ié la date du départ. 195; 

— promotion qui lui est attribuée. 
IB6; - réconrilié avec le prince 
d'Eboli. im; — s'embarquera A 
Pâques 1 Cartliagéne. 196. 197; — 
feint l'élonnement que les galériens 
français n'aient ét« délivrés, 197; — 
va en Flandre, III. tO, il ; — sait la 
vérilé sur la Corse, 1, JOt, iOS; ~ 
promet que les capitaines délivre- 
ront les galériens français. 207; — 
a parla longuement au roi et s'est 
embar<|ué, £09; — va en Flandre, 
III. 43; — galériens frani^ais. 1, 213. 
318; — s'arrêtera sur le territoire de 
Luxembourg. 230; — son lils, Frédii- 
rii', sorti de prison, va A Oron, I, 
m, iSS; — passera par la Suisse; n'a 
pas délivré les galériens Irançais, iï3 ; 
est odieux buil Flamands. 111. 4i; — 
est la cause du retord apporté au 
voyage de Flandre, I, 3iS: — déplaît 
aux Flamands, ilî,. 230; — ses 
troupes temporiseront au Luxem- 
bourg avant d'entrer dans les Pays- 
Bas, £31. 1311. 336, 237, 138: — III. 
iS; — n'avait point averti Pourquo- 
vaui du passage des troupes, char- 
rois et aiiUlerie allant en Flandre, 
1.235. 248; — a des pouvoirs de Heu- • 
tenant -général en Flandre. 349; — 
avait donné commission de recber- 
cher et relAclier les foriats fïanvais. 
351; — son autorité en Ftanâre vm 
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œil pnr la duchesBe de 
SB; — ta poisilioa pas trop 
Klandre. 284; — le duc de 
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reil, SBT; — dé*armo les villes for- 
te», 170; — ses pouvoirs sont àéstL- 
Krèal.10). au dur de l'arme. III, S5: 
— a lait prisonnier» plusieurs grands 
NBigneura, 55; — plus apte que la 
du«lieB»e de l'arme k user de ri^ueuri 
I. 27S ; — les places Tories de Flandre 
es. 473; — 
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11. t3B; — deniande des 
renlorla. I, 2gï; — III, 118; — le 
roi lui envoie de l'argent et des trou- 
pea, ne, tiU: — I, !8t; — troupes 
a lui envoyées. 389; — amèueia 
des trnupea au roi de Fran<-e. 390. 
i«S, 199; — reclame de:" troupes en 
Flandre, 300: — eonseille au rot d'Es- 
pagne de dire qu'il veut faire entrete- 
nir les placards aux Pay«-BuB. 304; 

— a déeourert un complot qui devait 
donner Gânea t la France. II!, 63: — 
a envoyé des capitaines en Flandre, 
64 : — cliaTKA d'envoyer une aiiibaa- 
sade ann princes allemands. I, 310: 

— a reçu un million en or, 111, 68; — 
malade, I, 316. 316: — III. 74; — 
réclame des renforts. I. 3!B. 33!: — 
«ème la dêllanco entre Charles IX et 
l'Iiilippe II. 333; — les troupos le 
quittent. 334: — soudoyera les rellrea 
i]ui quilteroQl la France, I. 3SI ; — 
11. il): — a sollicita l'ei^cution 
des rebelles alln de pouvoir réunir 
l'infanterie occupée A les gardei' en 
divers lieux. I.3S£: — veut réunir la 
vieille Infaiiterie espagnole, 353; — 
a fait exâculer quatre à cinq <-eulB 
rebelles, 35.1; — ne craint pas les pro- 
testants pourvu qu'il ait de l'argent. 
3!i0: ~ a défait les ennemis avant 
leur entrée en Flandre. 3S9: — de- 
mande son congé à cause du rliraat, 
361: — la duchesse a visité les In- 
fantes. 3B1 ; — a demandé trois mille 
fnnlasBinn. III, 80: — a reçu provi- 
sion de deux millions d'or, tll, 81; — 
demande son congé, 86; — persiste à 
demander aon congé, I, 363: — va au 
pays de Frise, 365; — a perdu liean- 
coup d'Espagnols. 366; — annonce 
son retour, attendu que la Flandre est 
ualine. 3H7 : — veut s'emparer de 
Emdcn, 370, 377; — courrier tué, II, 



448; — tll. 101. 13S: ~ parle des 
mariages. Il, 6: - l'empereur lui re- 
commande la douceur, 10; — ne nV- 
»ide pas en Espagne, III, IIS; — arri- 
vera en février. <I3; — Philippe 11 
lui recommande de prêter aide A \a 
France, 11,14: — le maréchal de Cosaè 






u secours. 18, 19; - 



deux mille hommes dans une bataille 
en Flandre, S4, 3S: — a ordre do 
poursuivre en France le prince 
d'Orange, 36, 39, 41; — n'a point 
aidé la France contre le prince 
d'Orange, 43. 46; — a dépensé cinq 
millions aux Pays-Bas, 46; — a 
manqué A son devoir et h la parole 
du roi d'I^spagne en ne secourant 
pas le roi de Fianve. 48; — a ordre 
du roi de venir en aide A Charles IX. 
m. Ifiî; —aurait dû poursuivre le 
prince d'Orange, lût. 167; — aur& 
ordre de li'unir aux troupes de 
Charles 1\ contre les huguenots, III, 
169; — aura ordre formel de porter 
secours. 170; — délai nuisible d'at- 
tendre son avis. 171 : — aura ordre 
de secourir, même en personne, les 
troupes de Charles l.\, ITi; — lo roi 
demandera Kon avis sur l'aliénation 
des terres aux Pays-Bas, 17S: — a 
ordrt' du roi de metli'e gamiauu en 
Luxembourg, de marcher en per- 
sonne, de joindre ses forces A cellfts 
de France, (81 ; — n'a pas voulu déci- 
der par lui-même de l'aliénation des 
terres françaises aux Pays-Bas, ISl; 
— demande sou congé avec inst&nce. 
Il, 55 : — le roi lui ordonne de secourir 
le roi de Franco, III, 185: — a ordro 
do saisir les vaisseaux anglais, (88. 
191 ; — chargé d'envoyer un person- 
nage pour Iraili^r avec la reine d'An- 
gleterre, II, 81 : — aura hieutûl ordre 
d'envoyer quatre mille aoldats en 
France. 85, 86, 88: — ordre lui Ht 
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ui pour les biens A aUé- 



- cliar;^é de secourir le roi 
de l-'rance. 99. 100 : — n'usera plus de 
longueurs. 90. (UQ, lOi; — doîl infor- 
mer encore sur les aliénationa d« 
biens proposée». 150. 169. I7S, 1S8, 
iOT, SID, H3; — amènera la princease 
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Anne, S39; — » ordre de conduire 
la raiue à Laredo. iH; — a demandé 
son rappel. ÎSO; — o'tL pas encore 
annonce l'embarquement de la reine, 
264. ifi9. 271. ÎTS, STB; — remplacé 
par le due de Mt^dina-Celi. il retournera 
en Ëspatrac. £S0, ÎSS ; — te plait aux 
divisons inCeslines de la Prnnce,S89; 

— la cause du départ de la duchesse. 
S90, iSl; — sera fcmplaoé par le duc 
de Medina-Celi. ÎVS; — le duc de Me- 
dina-Cell ira le remplacer bientiU.SIO; 

— lèvedea Uille<i surle comté de Saint- 
Pol, 3li : — aiupplié mnintee foia le roi 
de le rappeler, par» qu'il est vieux et 
malade, 3ïS: — renlrera lorsc]ue le 
duc de Medina-Celi sera arrivé en 
Flandre, 313; — a es»a;é de sur- 
prendre deui ports anglais. 3tZ-. — 
recevra trois mille horimic» d" Iroupesi 
3i5: — a été prié de ne pas lever le 
ceotiâme denier au conitê de Sainl- 
Pol, 3Ï9, 333 ; — a chargé de contri- 
butioaa le Hesdin et la comté de Saint- 
Pol, 3'M. 337. 341, 3it ; — continuera 
t pei-cevoir les deniers au comté de 
Saint-l'ol. 3nl. 3Si. 3S0; — attaquera 
la Hocliclle, 301. 301. 371 : — entrera 
par terre pour AHler les contairaB. 377. 
3S0. 384: - voudrait revenir par la 
France, 38.1 ; — envoie de l'argent i 
don b\ d'Alava. 390. 395; — sea d«- 
péclies voiees. iiû. tfi. 

Alds (la dudicsse i>'Ai.vE) arrivera au 
BoBc. I. 90: — ne sera pas cameritra 
miijoT, III, 8; — est ccpc^ndant nom- 
mée, 3S ; — s'acquitte parfaitement 
de SH diarge. I. fSl; — III. 5i. 53, 
nu. 7U, 76. 84. 9D; — a |irocur<! un 
liabile médecin â la reine. III. 91): — 
se plaint que le secret de sei lettres a 
été violé en France, III. (04; — mo- 
lir do son renvoi de l'etnploi de fam«- 
riero major. H!: — s'est retirée & 
Alhe. 113; — prAtend que si l'Iii- 
lippe II se rxcuaiie. ce ne sera qu'avec 
l'avis de la reine de France. II. 12; — 
remerciée par CharleslXdnsoinqu'elle 
prend des Inrantcs. III. iS4: — gou- 
verne les Infantes et les darnes d'Iion- 
Deur. II, 15. 21: ^ accompagne les 
Infantes cbcz la princcBse de l'orlu- 
gat. 82: — appuyera le projet de 
mariage de Philippe II et Marguerite 
de France. 33; — est visilAe par 1<> 
cardinal de Guisn. Ht. 161: — pleioi' 
de sollicitude pour les Infantes, II. 
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59; — ses frères. II, 155; — mesure 
la laille des Infante». Il- £82 ; -- a élé 
malade. S53; — a quitté les Infanten 
avec grand regi-et. ISO; — n'est pas 
gouvernante de In nouvelle reine. SSl ; 

— envoie dos frlinditici aux Infantes. 
Î97: — reçoit des pri^senls do Cathe- 
rine de MÈdicis. Î99; — ira rejoindre 
le duc au priiilem[>s. 310. 

Albe«t (don), prince do lïohéme. V, 

floa-irit 
ALBKVNB(le géuérui ri'ELnEi>'B|, III. 34. 
— la générale Dei. Bene, 1, 19!: 

— 11. 74. 83, 

ALPrr.Eots (les AlhigAis), héréiîques. I. 

308. 
Alhomnielos. vuUce clie^ les Morlsques. 

II. 1115 
A[.B*ET(Jfannei>'|. raiue de Navam.lll. 

4; — adeniaiidé de résider A Rajoniiu. 

04. 
Albrice;. (les), III, 59. II. 183. 
Alildcerope (le duc ii'Ai.suiiQrKoitE}, 

gentilhomme portugais. I. 1811. 190, 

270: — II. 438: — III. B«; — I, 31!. 

336; — 11.356. 367. 3fl2. 378. 
Ai.CAki Ile duc u'Ascala). vi('«-i'Oi de 

Naples, commande l'armée contre les 

Turcs. 1, 44 : — II, 438, 440 ; — III. 

164. 
Alcals (d'). ville d'Espagne , II, 41. 70: 

— III. Itl: III. 3uS. 

Alcantab* {chevaliers i,'). Il, 1S9, 148. 
104. 

Alraval, commanderie. II, 379. 

Ai.KNCo.'i (Françoii. leduc r>'). frère di- 
Charles IX. rccoratuundation de la 
n-'ine d'Espagne I. IIS; — Itl. 139- 

Aleiandrje. ville d'Egypte, 1, 9. 389; — 
II. 3tt7. 

Alexandrie, ville diuli». II. SI. 325, 343. 

ALEits-iuiiN, lo cardinal, légal en Portu- 
gal. II. 247, 3S7: — a rbnrge de prcs- 
spT lu mariage de Madame et du roi 
de Portugal. 3QB. 372: — demande si 
Mudani«egtp>'ntiilE<eau prince de Na- 
varre. III. 148, 38H; — espère que le 
mariage de Portugal aura lieu, si les 
roi et reine de France le veulent, S98, 
309, 401 : — malgré la réponse de Ca- 
Iherlne do Médids. il traitera du ma- 
riage, 40.1; — va en Fram-B pour atti- 
rer le roi A ta ligue contre les Turct, 
408, 412; — a élé fort bien re^-u t la 
Cour de Portui^al. 411. 412; — a re- 
fusé les présents. 4t3; — son truîa; 
craint d'arriver trop tant pour le ma- 
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risge de Portugal. il5. «7, «9; — 
na. réi^epUon en France. 4!3. 

ALFUNSi [X, roi d'Bspagne. 1. S(. 

Algarvi! (Algarlie), province île Portu- 
gal. 11. 39i. 

Alger (U ville d). Philippe 11 y en- 
verra de« troupi'B. I. i; (roi d'), II, 
7,8; — prâpnmlifii d'expédition, 8t. 
85. sg. 81. 95; - est dè^nduo par 
de» Morisqiies, K; —- brigantioa i 
combat prè« de Cadix. 111, itS: 
expédition, 143. Ui: — expédition 
préparée Bftcréleiiient . 151: — l« 
vitlu eera forcée en peu de jount. 
ISS, 15e, 157, 158. 165. IM, 167, 17S. 
177, 180; - k (loLle sa porte vers le 
PnKugal. 187. 190. 195. S02, 209, S10, 
8S8. aal;— l'iisenal est brfllé. 317; 

— Philippe II le couquerrait «une les 
alTaii-eB de Flandre. 319: — \e roi 
leva des troupes, II. U3, «S ; - d'in- 
telligente arec les Norisques. I. 353. 
3-li. 370 : -~ te roi va asaullir Urao. 11. 
38; — secourra les Morisquea, 4!. 51. 
fil; — envoie doa chefs et des muni- 
lions aux Moriaqui!!, 15. St. 66, 67, 
89; — Shalla Raiz y retourao pour 
roi. 74, 75, 101. 107: — le roi a rail 
donnei- des armes et des inuaitions 
aux Mûrisques. 1Ï8. 157. Iflt: - di's 
^liolea ouf porté des amies aux Mo- 
riaqui-a. 16i; — les liabilanls de Tunis 
M sont soumis t Allocbaty, roi. 165; 

— !■■ roi d'Espagne a des InteUigcnceg 
avec' lui. (6S. 168; — l|l. 33. «; — te 
roi est avisé. II. £01. îtl. £31 : - six 
fuetes Bllércul secourir le* Moriscjues, 
S37; — le roi a jn-îs trois galères de 
Malte. !62; — fait foililier Purlo- 
Farina. 3»; — la (lotie partira pour 
le Levant. 345. 3(9; — te roi fait 
fortillcr Bitcrte. 334, 355. 361 ; — i 
a peu de Turcs. iK; — le roi A 
chaly veut se révolter en Tareur de 
l'Eipn^e.ili: — iln'apai Tui: il est 
nommé capitaine général, 418. 4il. 

il a perdu une galiote, III, 

Algérie (1*) ou Barbarie . contrée de 
l'Afiiiiue. les corsah'es ont ravagé 
Grenade, t. 8 : ~ les corsaires ont 
quitté Malte. 9; ~ les compagnies 
n'aiment pas é y aller. 43 : — prépa- 
ralirs d'expédition. 84. 88; — le roi 
d'Espugni' no l'attaquera pH!4. 89, 155; 

— munitions pour la campagne. 167. 
111, 39, 84. : — u. 42. iS, 48, 61, 7S, 78, 



1Î8, 131. 118, 157. 164, 167. 171,101. 
Ï37. S4I. S64. 34S, 347. 35», 367. 414; 

— na\ira français sauvé, t. 191. «Ot. 
!03. il4. SIS, m. £89, 337. 370, 

Ali. ntlu (Cayde Alyl, amhitsaadeur du 
roi de Tunis. I, fU. 

Alicaiile (Alicant), ville d'Espagne, I. 
97, 178. 1B6, Î01.âl4.î3a: — 11,104. 
106. 306. 3SS 

AuiusA (Raiz). amiral turc, 1, 269, 

Atlcmagot' (1') ou Germanie. 1. 13. 
11. 34, 3Ï. 37. 44. 46, 48: — lU. 
S; — I. 68. 91. 100. 1U9. 116, 128, 
135: — tes princca ttitliériens ou 
eatlioliques se mettront à la solde 
di.' Philippe II pour réprimer les 
troubles lies Pays-Bas. 1. 151; — 
l'Espagne fait secrètement des le- 
vées de troupes. 156. 168. 171. ITT: 

— les princes s'opposent que l'empe- 
reur ruprenne Metz, 300, ^03, 104; ~~ 
princes qui désirent reprendre MetE. 
Sit: — princes conjurés pour y m- 
ti'oduîre le calvinisme, iS.'i. 259; — 
troubles, 204; — l'ambassadeur a été 
envoyé de France. Ï65, Î73, 178, 877 ; 

— III. 59, 119. 110, III; — II, 430: 

— lit. 60: - I. 287. 289, 191. 291. 
291. 300: ~ les prinrvs ourdissent 
une ligue contre les Pays-Bas, 310, 
314: — les piînces conspirent coolrs 
la maison d'Aulrir-lie, 330, 328, 329. 
332; — troupes levées pour le roi 
d'Espagne. 334; — troupes levées 
pour te roi do France, 337, 338; — II. 
441.445,446; — k» lansquenets le re- 
tirant lentement, 1. 352. 353; — les con- 
fédérés rassemblent des troupes, 3S3, 
370; — m. 93. 129; — t. 374. 375 : — III. 
101.103: — se rérottcrHit ai ella savait 
Philippe II opposé à la confession 
d'Augsbourg. 11,34; — l'iiilérlni yful 
accordé par Charlos-Quint, 37; — les 
princes ont juré qu'il n'en sorUrait 
point de troupes pour le service du roi 
de France. 38, 39; — ne pourra rien 
contre la France et l'Eapagne alliées. 
40, 41 ; — les électeurs ecrlésiatiques 
et taiques éliront Rodopbe roi des 
Romains, si on permet de professer 
la confession d'Augsbourg. II. 44, 48. 
53; - III, 190; — II, 63. 65; — U y 
Burade grands troubles cette année, 88. 
88,92,98, 100, 101; — Schunden veil- 
lera que des ti-oupes n'en sortent pas, 
et que lex gens du duc de Deux-Ponts 
y rentrent, 108 ; — il n'en sortir* polDl 
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de traupee contre UFrnnce, llf. ISI, 
ISS. I2T. 133, I3B ; — c'fiKl la coutume 
d'eiiger do? arrhes et une conlreiiot. 
IM; — l'empereur y tiendra une diète 
générale, 160.169,170. 173; —il iieB'_v 
fait |>ax d<! levée da troupes, 177. 19Ô, 
196, mi : — Philippe il y fait lever 
un régiment de ianaquenets.iOl. SOS; 

— prëparatitti pour une mohilisslion. 
363, 271 ; — nemble vouloir leoourir 
ISN bamiis de» Pays-Bss. 3i3, 3S5. 
331. 338, 350, 371. 381. 389. 393. 436. 

Allshamis (leif ; l'aCTairc de la Floride 
amènera des dinicuUés, I, 6: — trou- 
pes envoyées é|U GoulcUe, 1S.16. il ; 
— genlilstiammes épargnés eu Florîdei 
B9, 6i, S7. 85 : — touptonn^B d'intellî- 
geoee avec les FloinandH, 8<1. 89; — 
troupes licenciées, 90, 91 : — ne ne- 
rant pas tlcenciéea. S!. US ; — l'assas- 
sin est encore taché k Paris. 119; — 
régiment lii-encièA Mnlte, 1£3: — as- 
siègent Slrigonin. ISfi; — le capitaine 
de la gardo demande une levùe de 
reltres. etc., 134,139. Itl ; — ne com- 
battront pas leurs coreligionnaires 
aux Pays-Bas, 160, 153; — quatre 
régiments aui ordres du roi d'Es- 
pagne. 166, 180, ISS; — Ili, 37, 38; 

— s'cnlendent entre eux . I , SOI ; 
soi, !03; — III. 43; — les princes 
sont très aise« que toute l'Alleniagnf 
n'apiiarticniis pus ft l'empereur, I, 
SOS ; — les régiments seront en Lom- 
bardie k l'arrivée duduc d'Altio. ilO ; 

— reltres soudo^yéit pai* leii Françaiit. 
21Ï. SSQ; — troupes assemblées en 
Luxembourg, Ï38; — les Turcs, les 
ayant souvent ballus. le» prennent 
pour des femmes. 239 ; — régiment 
appelé pur le duc d'Albe, £46 ; ~ troi» 
régiments envoyés en AUitmagne. 
189. sot. 300, 3(1. 316. 33S, 337; — 
levée de» troupes. 338 ; — s'en retour- 
nent sans passer par lei* pnys de Plii- 
lippe II, 348; — Charles IX n'a pas 
plus de deux mille reltres, II. 38 ; — 
le duc. d'Albe devrait las combattre. 
48; — veulent élire le Juc Auguste 
roi des Romains malgré l'onipereur. 
HB. 92, 106; — accompagneront la 
pdncei'i'e Anne. ISS: — le traité de 
mariage de Charles IX et d'Isabeau 

.Jeur ferme la route de France. 183, 
rU7; — levée de troupes pour le 
^compte de l'Espagne, 343, 3!>S, 360, 
riTl, 3BI, 418, 4S4. 



AM,ocHAi.ïouALocnAi.T, roi d'Alger. II 
105, 156,301.414. 

Almagro. ville d'Espagne. Il, S41. 

Almansor. rivière d'Espagne . Il, 328. 
iS2. 

Ai.MANSSon. petit roi de Grenade, II, 85. 

Almerift, ville d'Espagne, I. 3S3; ~- 11, 
45, SS, 5S, 214. SS7; — Itl. 83 

Ai.HEYi)* (Antoine u'ÀLiEvui . Kl- 
Mzna), gentilhomme portugais; — 
réclame une pension assignée sur 
l'évécbâ du Comminges, I. 27, 58; 

— a une pension sur l'évéclié d« 
Comminges. III, S; — I. 100; — 
croit que la seconde Hllc de l'em- 
pereiii- est deslinée au roi de Portu- 
gal, I. SI. 57; — craint que l'ambas- 
nadeur ne le desserve. 100; — olfi'C 
de faire connaître, moyennant bonne 
pension, le» secrets des cours de Por- 
tugal et d'Espagne touchant le mariage 
du roi de Porlugnl avec Madame de 
France, I3T; — remercie do la pen- 
Bionolilenue.113.144: — Ill.30;-ll. 
BU, 71. 83, lOS. 103, 104. 106, 107, 111, 
130.137. 107. 178. 184, 198, 203. 304. 
305. 2416. 236. 340. 373. ÏS3, 300. 363, 
368, 369. 271, 372. 388, 410. 

AuHintKTri (Icdiic i>ii), I. 368, 

AI.0.NSO XI (Alphonso XI}. roi de Cas. 
Ulle. I, 54. 

Alpuxarras (moniagni'S Alpuxarres ou 
Aipuïorrp). II. 107, 323. 2*8, 246, Î77. 
280.290,324. 

Alva. ville d'Espagne. 1.145 

Alvaho (don), capitaine du pape en 
Espagne. V. Tmth. 

Ambassadeur de l'empereur en Es- 
pagne, V. Dittritlain : — d'EepagTie 
À Gènes, V Fijueroa; — d'Espagne 
auprès do Charles IX. V. Alava: — 
d'Espagne aupréi de la Reine d'An- 
gleterre. V. Eipn: — d'Espagne au- 
près du Sainl-Sii'ge, \.Suinl-Jaeqttt$: 

— d'Kspsgne auprès du duc de Savoie, 
V. Manriiiue: — d'K«pagno auprt'.'s du 
roi lie Portugal, V CarriUo et Borge: 

— de France nupn^s du Saint-Siège. 
V. RnitiUan ; — de Ferrore auprès 
du roi d'Espagne, V. Serlorn et Ln- 
mogtt: — de Portugal en Espagne. 
V. CaitelblatK et F. Pfrern; ~ de Por- 
tugal Hii France, V. Gonirs de Si'/v». 

Ambolse, viUe de France. 111. 149. 150. 
Ahbrogio (Vincenlio), II. 259. 
Amérique, lit. 131. 
AHIN4L, (1'), V. QaXxgwg. 



Amsterdam, villt^ de Hollande. 1. iOI, 

2H 
AncrtDp», ville d'Italie. 11.(18 
Andalousie , province J'Espagno ; od 

lève des ^en9 dcpipd, I. 90, 9S. lOS, Hî : 

— ordre aux habirants de B'&rmsr. 
ISS. 15g, ItiT. soi. 209. 38», iBS. 3IS. 
316. 333, 3», 11. t:<. tS, tS, SI, lUS. 
33B. 363, 280. 296. i9i. 362. 394. tU9 

Andsriix. fort. II. ^T 

Andrinople. ville de Timpiio. I. iW. 

Angers (Anjeou], ville do ppanee. iil, 
141. lit: — H.îll 

AnnLiis (les), aoupïunnés d'tatellÎKenee 
avec les Klamanda. I, Sfi; ~- cursaî- 
resau ponent, IQt; — ont pris et Tor- 
Ufleot Mail ère avec le» Pranfais. I3G, 
137; — emprisoiinéi à Lisbonne. iiS: 

— Davirepris. 191: — oavire DCgrier 
pris. 196, SIt, 30:^.336; — nu pourront 
pas liatiili'r Anvers el les Pa.vs-fiaa. 
S3T: — vio^t navires sont entras h ia 
Rocliclle, 11. fi; —vaist-eaux eaisja. 
III. 188: — ont saccagé Sainte-MarLlie 
en Calice. 11.77; — eorsaire réfugié A la 
Corogne. 100; luarante navires sont 
arriïéi à Hambourg. lU). 106; — sont 
bouIpv6b coDlre leur ri^ine. 17T. 193. 
2M; — ont refu Rarihéleniy Bayou. 
2HS ; — une flotle attaquerait les (luîtes 
portant l'or du Nouveau Monde. !38; 

— les Irlandais proodrairnt parti 
contre eui. 238; — avec les Rodiel- 
lais, ils poursuivent la flotte des Indes, 
m. sa»; — le roi d'Espagne a de 
grands [iiolira do plainte contre eux, 
S79. M*. 29«, 308, 330. 3*i; — cor- 
•aires. :ti9. 3SS; — nioUrs de sa dépu- 
talion t CliarlcH IX. 35S; — le» cor- 
saires sont très puissants. 378. 391 ; 
-~ ont pris quatorze ou quinze navires 
oapagnots ou flamands. 43S 

Angleterre (amliassadeur enl. V. Eipei. 

Angleterre, royaume; le duc d'Ur- 
lAans ne veut pas épouser la reine , 
.1. 2S, 23: —le duc d'Orléena pour- 
rait épouser la reine, s'il voulait, 
3!: —deux ambassadeurs réclament 
Calais, iti; — réclame Calais. 319, 
!I6: — le roi d'Espagne fait pou 
de cas de la réclainalion de Ca- 
lais, 218; — Taux bruit que le pape 
la donne à Philippe II. Sïi; — son 
ainbussadeur à la Cour <lc France. 
!Ï7; — l'ambassadeur pas encore 
avisé du vo>age de Flandre. 231 : — i 
convention de l'ambassadeur avec I 
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Charles IX louchant les i 
m : — légat du pape non accueilli 
par la reine. £49, et III. HT: - larcine 
a envojù & l'empereur l'ordre de la 
JaiTeli^re, 1, 28U; — la reine Tavorisera 
les ^e^ellea franvais, 284; — projet de 
niuriage do la reine avec l'archiduc 
Cliarles. III. 121; — ta reine s'enleod 
a.liugueaotsde Prancc, I. 294: 



- la ri' 



xMo- 



luques. t9T, 302; — lareinc est priée de 
ne pas favoriser les liuguenota tran- 
Cais. 303: — la reine n'entreprendra 
rien hors du royaume. 327; — le ma- 
riage de la reine avec l'arcliiduc 
Charles est rompu. 336: ~ l'ambassa- 
deur d'Espagne sera rappelé. 357: — 
l 'ambassadeur d'Aiiglelerre s'en va 
parce qu'il ne peut pratiquer sa reli- 
gion, 3S7: — l'ambassadeur. III, N; 
— I. 388: - la reine n'enverra 
point de secours aux HochelloJs. 
Il, 24 ; — la reine Irai le de son ma- 
riage avec l'archiduc. 38 : ^ la reia« 
ne secourra pas le.^ rebelles. 40 ; -> la 
reine manque do pai'Olc en envoyant 
des troupes A la Rochelle. 44; — la 
prince de Condé en refoit un corps 
de cavalerie. 18; — l'ambassadeur dit 
beaucoup de bien de la reine. 50; — 
la reine Tait poursuivre les vaisseaux 
espagnols et français. 



e lu 



ivé. II. 



ssadcur. III. 176, 18V: 

— l'Iiilïppe II fait des représenta- 
tion.' à là reine sur le sort de Marie 
Sluarl. 177 : — la reine favorise 
loB rebelles français ; arrête les na- 
lionaui et les navires. 177; — la 
reine agit indignement envers la 
reino d'Kcosse. 177; — la reine 
s'unira aux rois de Dam-mnrk et de 
Suéde contre l'hilippe II. 178. 187; 

— les lapporLs do la reine avec T'Iti- 
lippe II sont tendus, 19t : — la reine 
vi'ut faire accroire qu'elle peut lut- 

■ contre la France, l'Espagne et le 



Portugal rèi 
pagne, qui a 
désarme. 77 



j,II, 75;- leroid'B, 



s'est déclarés 
de l'Espagne, 

a ; — la reine fait la paix avec Chai^ 
is IX. 78; — al le dilTérend n'est ac- 
omniodé avec le roi d'Espagne, ce 
era la guoric certaine. 81 : la reine 
'est accordée avec Philippe 11. 92: — 
1 reine arme contre la France, 93; 
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— est ea voie de s'accorder avec Plii- 
lippe tl. 93. 96; — l'Iiilippe II ioLer- 
viendra aupri''K d'elle ea Taveur du ro) 
de France, 9": — la reine n'a point 
traité avec le roi d'Espsgne. tUO; — 
lève des troupes i.n Allemagne pour 
■ecoiirir les liuguenoli françaii, 101. 
108: — la ri'ine a ordonné do dâ- 
Barnior et n'a ruvilaîllè la Rorlislle 
que pour répondre aut préii'ntn de 
la rnine do Kavarre. 111, Ht : — Do- 
mingo d'Arrocliio ira en Angleterre si 
Philippe 11 Qe lui accorde re qu'il lui 
a promis, 1S3 : — Pliilippc 11 y ferait 
une dencento. 165, iSB ; — la reine n 
envoyé un iiiilord féliciler la reine 
Anne. !TH; — la reine a envovédeaM- 
joui à la reine d'Espattrie, ifs : — III, 
140 ; — a envoyé en Flandre un grand 
personnage. H. liDS : — le roi d'Es- 
|)a);ne proJeUe contre elle une cip6- 
dltioti on Irlande; bulle contre elle. 
iy4, inS, 30«. sot, SOS; — U reine 
envoie dos lioninies et de l'argent au 
prince d'Orange. 3i3; — Philippe II 
espère faire un accord avec la reine, 
SU. 348. 397; — l'ani basa odeur est 
parti saliafait, 358; — le due d'Anjou 
Épousera la reine, 365; — veut changer 
son ambassadeur. 360; —le mariage. 

le duc d'Anjou est rompu pour cause 
dt' religioo. 391. 393. iOU, 41S. iH. 

ADgouiiioîs. province do Kraore, 334. 

Amiiu (le duc e'f, plus tard Henri 111. 



III. 139; 



d'Es- 



pagne à l'occBstoo de 

1, IOU: ~ rewin mandations de la 

reine d'Kapngne, lii: — III, SS; 

— lieutenant-général du roi. I. HO*, 

— m. 68; — pas d'entente 

i lea oUiciers qu'il commande, 

: — décrit ta retroilo honteuse 

^u prince d'Orange, II. 39; — se re- 

Itlire devant l'armée de Condè et Co- 

Ugny, III. ISI : — Philippe II l'afTec- 

immeennemi de» huguenots, 

a remporté une victoire. Il, 

— est victorieui du prince de 

ladé, III, 191; — 11, 80. ii. 94, SS. 

victorieux, quoique tout 

) deux batailles rangées. 

as. 314: — 111,140. 141.141, 143; — 

t, 318, 319 : — projet de la reine pour 

iDi. SI7, 331. - lit, 144. 1(S; — 

- épouse la reine d'Angle- 

.395:— m. 146. 147, 148; 



— refuse d'épauler la reine d'Angle- 
terre pour cause de religion. Il, 391 : 

— couaenlait i. regret i éjionser la 
reine d'Angleterre, 392; — 111, UU; 

— son mariage poaaible avec une de» 
luriiDtes. Il, 416; — III, 149; — aérait 
le chat de l'nrmèe de terre rnntre lea 
Tures, lî. 41B, *i9; — II). 130, 151. 

Anne, Hlle aînée de l'empereur Maximi- 
lien, puis épouse de Philippe II; pro- 
Jel de niai'ioge avec don Carlos. 1, fl. 
la, II, 30, IDS; — déclaration de >'e 
mariage aux Citrtés, 44; — ses noi'es 
avi'c don Carlos m firontè Bruxelles, 
i20; — l'allnire du maH«ge traîne en 
longueur, ïS7; — lu pape dCsire son 
mariage avec le roi de Pranre. 264 ; 

— gei'all donnée on mariage nu roi de 
France, III, 54; — irait eu Espagne 
en automne avec sa smur. 66 ; — pro- 
jet de mariage avec Cbarias IX, 1. 
319, 3Î0; — l'impératrice voulait la 
marier i don Carlos, II, 447: — pro- 
jet de mariage avec Charles IX. III, 
73. 73, 74. — elleodi«-neurao8.94; - 
l'empereur l'olme pins que ses autres 
fntants, 99: — le roi de France est le 
seul parti convenable pour elle, IDD : 

— l'empereur voulait l'unir à don 
Carlos, 103; — xera rerusée t l'orcbi- 
duc pour élre donnée au roi de France, 
1.31»;- serait destinée i Phillp|>ell, 
11. 4: — serait destinée au roi de 
France, 11; — conviendrait nileuii 
pour l'Age au roi d'Espngoe, 11; — 
les filles de l'empereur sont aussi bien 
mies du roi d'h>pagne que siennes. 
ÏS; — no aaurait être mieux mariée 
qu'à Cliarlei IX, J6: — serait réservée 
au roi d'Espagne, iS, 28, 30, 31 ; — le 
roi d'Kspagne y regardera i deux 
fois avant d'Aler la prnicesse au roi 
de Fiani-c, 34; — on attend la déci< 
«ion de l'empereur Hur le utai-iage de 
ses Qlk's, 38: -~ propos contradic- 
toire» au tujet de son mariage avec 
li!S rois d'Espagne et de Fronce, 49 ; 

— le roi d'Espagne la veut pour lui, 
non pour Charles IX. 50; — projet do 
mariage avec le roi de France. III. 
16i, 163 ; — épousera dans trois mois 
le roi d'blspagne. II. 63; — viendra cet 
été, 07; — le roi d'Espngne l'épousera 
i Barcelone, 70 ; — avait été promise 
au ro) de France. 73; — pronostics sur 
le voyage. 8*; — la cour d'Kupagne ira 
au-devant d'elle. 83; —elle el sa ivar 
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uriverontâ GëncB et à Harseilte en sep- 
tembre, 8B: — retards proliablae daas 
la célébration des mariages, 91); — or- 
dres donnés par Philippe II touchant 
tel aiariagi'B, 91 ; — ne pas visiter en- 
core la [iriticesse Anne, lOS: — l'ar- 
chiduc Ferdinand amènera la pria* 
cesse Anne. lOS ; — l'empereur voudra 
aller recevoir la prini'esse Isabcaa à 
Barcelone, IU9; — Anne et Isabeau 
arriveront ensemble i. Marseille. IIU. 
185 ; — l'empereur ne veut donner que 
ceat mille écusàdiuque princesse, !39; 

— c'est Isnheau et non Anne qui est 
promise au roi de France, 130 ; — les 
dois des deun pnncasaes seront éj^ales, 
soit cent mille ('cus, 137; — l'archi- 
duc Charles l'amènera en Expagno, 
UT; — iiera peu accompagnée, liT; 

— le roi ira l'attendre A Halque ou A 
Cartha^éoo, I5i, ISS; — l'archevequc! 
de Sévillt' et les grands seigneurs lui 
vont au-devant, ISS. 157^ — descen- 
dra &. CarthaH^iie ou A Malque, 160, 
IBl; — l'an- lie v*quo de Séville et le 
duc de llojaf vont l'att^ndi-e Ai GénoB, 
1G7: — arrivera à G£nes au mois de 
mari, 171 : — partira avant la prin- 
cesse Isabeau. 173; — le roi lui a en- 
voyé six mille ècus pour ses épingles, 
ITS; — honneurs qui lui sont i*endu! 
en Allemagne, 177;— une dôputaliou 
va la recevoir à GiSoes. iH: — «era 
raçuo par l'archcvâquo do Sévillu et 
le duc de Déyar, ISS;— débarquerai 
Valence, 187; — ira s'embarquer à 
Génei ou Marseille, 136; — débar- 
quera i Ito^os, Barcelone ou Va- 
lence, 197; — le prince d'Kboli ira 
l'attendre \ narcetone. 291;— vien- 
drait par la mer du ponent, de peur 
de la flotte turque, 308; — les galères 
d'Italie !'am'>noront, SU; — est 
Uancéc; s'embarquera A Magdebourg. 
128; — arrivera en l^spagne au mois 
d'aoAt, iSS, 142; — est escorlëe de 
soixante navires armés, ai3; — dé- 
barquera A Laredo; fera pes noces au 
Bosc de Ségovie, M(. S&^. 250; — 

— l'Espagne fuit des priéies pour son 
heureux voyage, 257;^ Icsnoces se 
Feront à Ségovie, S57; — n'aura pa.'' 
de goovemanle, 880; — son amhar- 
quement n'est pas encore annoncé, 
361 : — le roi de France doune des 
ordres pour sa sûreté. 2â7. 387: — 
est arrivée en Espagne, SU; — est 



attendue à Valladolid. lieude sanali- 

eance, US; — a été félicitée en roula 
au nom de la i-eine d'Angleterre et do 
Charles IX, 27H. 279; — «on majar- 
dome,3eo.382;— a débarqué i Saint- 
André : ses noces auront lieu avant U 
Saint-UarUn, 185; — a été félicitée 
par un milord et par un simple agent 
de Charles IX, 2811. 292; — n'ai 
pas de guuvemaDle. 291, 293 : — *od 
riiajoiiloiiie est maltre-d'IiAtcl de» In- 
fantes. 297 ; — l'impératrice ne veut 
pas qu'elle ait une ifouvcrntnte. III. 
113; — avait été promise au roi de 
Porlugal II. 300: - noces A Ségovie: 
entrée triomphale A Madrid. 303, 30 1; 

— revoit la visite de Four<|uevaiix : 
paHe Tort peu. 305; — o'apaa la grAcn 
de la feue reine: a bien re<;u les in- 
fautes. 309: — on a cru A sa grossesse, 
310; — accorde audience au «leur de 
Malicome, 31t. 316; — sera une vraie 
mfire pour les Infantes, 317. 319;- 
on lui avait exagéré la maladie de s& 
sceur. 111, Ht; ~ a cru que a& so^ur 
Ijiabeau était morte, 11,336. 3i0,3tl: 

— les princes do Hongrie retardent 
leur départ A cause d'elle. 312; — sa 
grossesse. 3(7, 353; — ne «ait pas 
careaiïer les Infantes. 3t9. 3S0; — est 
onueinle depuis la mi-février. 356 
Ha cour senible un monastère, 368 ; 

— sa lellre A la reine Isabeau. 279; 
~ est sur le point d'occoucUer, 39S, 
40i; — donne le jour A un gardon, 
iOB. tOU; — son coïlume, 411, 416; 

— Chai-las IX envoie la féliciter de la 
n^ssanccd'un Qls, III, 119; — II, 4IS; 

— est enceinte, II, 431. 
Annecy, ville do Savoie. 1, 109, 140. 
Antonio (bon), prieur, V. TolUdt. 
Anvers, ville des Paya-llas. I. 104, SOS, 

îll, 258. S70, a73. 357; — H. 137, 

344. 
Aoste (ville du vald'Oste), I. 109, 140, 

149. 
Aquitaine, province de France, 11, 63. 
Arjlbks (les). I, 296; — II, 128. 
Aracelt (le cardinal v'}. I. 37. 
Aragon, royaume; Don Carlos prêtera 

serment comme roi aux Cortés, I, iS : 

— ce royaume et celui do Casiillc lou- 
tenus par les rois de France, 77; — 
don Carlos, 108: — subsides. 125,135, 
14â: — Corbès. laO; — Jll, 35;- " 
178;- III,36;-1. 185.198, 203,211. 
tS5; — don Carlos sera reconnu 
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comrTH*roi,ï48; III. i9, 61.BB. 76; — 
dé|mlés i-oniremandés, II. MS, 70.83, 
lOS, lOS, 109, 110, l!0, ISS. 1£9. 14S, 
IG4. 161), 165, 199. 307, 313, 348. 35H, 



36V, ! 



I. 394. 



Aranjuix {AriinchoU), ville d'Espignf, 
vUlB. 1.78, 90; — m, 8; — 1. 148, 
ISÏ, 197, a07, S08; — III. flO; — II, 
440: — I, 30Ï, 306. 307. 308: — III. 
M: — i, 3S1, 3SS, 301; — III. S6; 
- I. 364; — III, 87. 88; — II. S7, 
60. 70; — III. Ifll; - II, 73; — III, 
110; - 11. SU, I4ï, 128. 333, 34S, 347, 
.150. 3SI. 33!, 353. 354, 3S6. 3SS, 363; 
-111,90, 

AreviIoB, cliâleuu, I. 318. 371. 

ArboÎB, villa du Jura. I, 196. 

ARnoiSiK (1« Bleur n']. I. 158; -~ III. 
31: — para (lu maître d'hAtel du duc 
d'AiBnïon, III. 139; — gentil liommo 
servant du duc d'AleUfon. III, 139. 



■.I, !15; 



Ancnj (le duc i>'). Il, 3, 4. S. 148. 166. 
3S4 

Ardres ou Uardrea. ville de la Picardie, 
1.37. 

AiiEiiaERG (le comt« de llareinberg ou 
Arenberglie), I. 301. SOS. 306; - II, 
350. 4se. 

Argentan, ville de Kraaoe. III, It2. 

Argentayo ou Argontaro, oifiot des Bal- 
kans, I. 37t. 370 

AitiscoT(loducu-}. 1.130, 310. 

ArlBB-Eur-Tedi (ÀrleB en Rouesillun), 
ville du Rousflillon, II. 393. 

Abhaonac (le cardinal u'), I. 38; — son 
courrier blessé. 4S: — II. 110, 113, 
118, 1S3, 338. 

Ahnxuii. capltûne, 1,181. 

AiiKE, danie d'IioDueur de la reine Ëll- 
sabelli. II. 104, 131. 

An>Duri!<T (Vincent), I, SIS, SIS. 314. 
253, £60. 

AflKAs (N. GniNvELLE. le frère du car- 
dinal n"), venu de Plandre, I. 8Ï; — 
Congeil de guerre, 86: — ville. I, 
ISi. 

AsnocKia (Domingo i>'). 11, 162; — na- 
vigateur, ingénieur, bon Eoldat; s'il 
n'obtient rien de l'Iiilippe II. 11 pas- 
sera en Angleterre, 1S(. 



Ahtes (don llemanda), pJ're du marquis 

de Vaille. I. 195 
Artois, (irovlQcede Prance. II. 333. 330. 
Asi;i>Li (l'âvgque i>'}. I. 153. 154, 183, 

184, 193. 
Asie, I. aoo 
Astoi'ga (Astorgue), ville dA Castille, I, 

ïl»; - 11.344. 
Aflluries (los|, provinci! d'Espagne . I. 

»tS. S3f. 
AsiAN (Del)), renégal. II. 185 
AuDE!t[-iNe (Sébastien ue l'), eecrâtaire 

d'Etat, I. 97; - III, 14; - I. 1Î7. 

139. 313, SIC; — III. 43. U; ~ 

i. 317. £18, 210. ti\. S23. £34. 335. 

838. ÏÎB. 330. 235. 337; - 111, 40. 

6Î. 117. 118, 1S4; — I. 16*: — III. 

136. 143; - II. 3S1, 336, 333, 347. 

34S, 350. 3S1. 3S4. 356; — III, 114. 

115,134.145. 146. 
Aude (l'I. rivière et cuiai; — peut 

parler les galfires â laTonledes neiges, 

I. 13. 
Aun^uioiDiii, ville d'Allpmitgoe . lieu oti 

s'asseioblD la diète, 1. 34; —argent 

□nTojË pour lever des troupes, 80; 

— cooleasion (auguniano). II, 0. 34. 
37, 43, 44. a. — II, 4(6; - I, 353: 

— (cardinal d'), 196. 
Auniisctoi-LE (le c^onile Jean Augits- 

cliiolle), defsert k France en Suisse, 
I. 333.347:— 11.331.333, 311 

AuguistanollacDatession),V.ilu0iiaiirp. 

AuousiE (le duc), I. 383; - II. 33. 

AuMALE (le duc 11'), Ir^re du duc do 
Ouise, 11.14, 80;- 111,08. 

Aualrie, V. j4ulriehi! 

AuTSRHK (In maison l'I. 1, 155: — con- 
juration entre Alleiunnds, Franfais et 
Ftamands. 355: — les princes veulent 
la renverser, 359; — les huguenots la 
raonacenl. 387; — les princes cons- 
pirent, 330. 

Autriche, ro.Naunie, II. 135. 18S. 

AcTKir.HE (Fernando, srcliiduc u"), sauf- 
conduit pour ses chevaus, 1. 3T; — 
remercie nicQls, SB 

Autriche (Cbarles , arcliiduc n'), V. 
ChavUt. 

AcTaicae (don Juan n'). sera chef de 
l'arioée contre les Turcs, I, 80; — a 
reçu le collier de la Toison d'or. 103 ; 

— sera parrain de l'Infante, 106; — 
porta riafante avant et après le liap' 
tâme. 117; — présent au baptême de 
l'Infante, III. H; — rliumaU^ant. 1, 134 : 

— le bruit court tju'il sera uoumiè 
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grand unirai. 156, 178; -~ prend pnrt 
aux Joutee, tIS: — demande au roi de 
Fr«ncB un passeport pour st« che- 
vaux. SSi^ — attend son paitsepurt, 
133; — reçoit son passeporldes uiains 
de la reiuf.îii; — sera nommé Bi-aod 
■mirai. Il, i40; — est nommé général 
des galères. 1. iSa.SOt. 304; 
lieutenanl général sur mer.lll, 61. 1£1 ; 

— bien vu du roi; »cra vice-roi àv 
Plaadre, I, 3IS; — a diiolé ati roi le» 
aecrets de don Carius, 31S; — a ivlnsè 
de soulenlr don Cnrlos dans ses pro- 
Jel* de rit olle. 331 -, — partira l>ii<nUH 
pour l'armi'e. 336; — no part pa* en- 
tore. 33T; — III, lîS. H6; — com- 
mandera les gaiéres qui vont au- 
dpvantde lalloltedu Pérou. 351,357; 

— fera lu cliosEB aux yaiiotes turijues 
Id lonij de la c^^Me d'Espngne, 358; — 
ne veut point révéler le motif de son 
embanpicitmnt ; ira sans doute au- 
devant du' la lloUe du Pérou, 359, 
361 ; — ne pourra tenir la mer long- 
temps, l(Kt ; — a rail des courses le 
long des cAli^s d'Espagne. 3Bii: — on 
craint que partie df sa (lotte oc ioil 
lomlji^'e QUI mains dos c^orsaires. 3T0, 
3TS; —se retire au raooasti're deSan- 
Jeronimo, II, 3; — Sfoompagne le 
cardinal de Guise au palais, tlî, IBD; 

— est envoyé roalre les Morisijuet. 
II. 65; — est envoyé à Grenade. Il), 
193; — défend Grenade eonlre les 
Morisques, 11, 84; — H nasemlilè 
pliiH de Buize mille hommes. 85; — 
ne quitte pas Grenade, 118, 148; — 
IL dispersa les Kloriaque^ qui étaient 
dans la ville de Grenade, 165; — re- 
voit des troupes tous le» Jours, 171 ; 

— est BU siège do Gallipc, 190 ; ~ a 
battu les Horleques et pris deui 
places. 208: — poursuit le.'^ Morisques, 
SU : — sera génëralissime de Ja croi- 
sade. 2â3, 2SU, i30; ~ adrvsse une 
proclamation aux Morisques, Ma; — 
fait élever un fort pour contenir les 
Moria<|ue4, ^i^. £38, 339, i36, S31 ; — 
raBBcmbie des troupes contre les Mo- 
risques. 237,338; —on lui envoie des 
troupes, m, IDl ; — a (ail courilruirc 
un très grand fort. 11, 348; — fait 
punirceuxquinioleetent les Morisques 
BOuroia, 347, 163; — fait le dégflt aux 
lignes et figuiers des Moriaqu 



lippe II. 367. 308; — vke-n^ do 
Naples, génâruliESime, il n'a pas pépo- 
tation de lion soldat, ni d'homme 
d'esprit, 313; — esl visité de In part 
du roi dû France, 3IB; — son lieulF- 
lenant; serait roi de Tunis, 334; - 
maison militaire: partira le lende- 
niain de Pâques, 343; — ansemblalt 
des Iroupe» pour anéantir lea Mo- 
risques. 343.345, 347;— aiaisler ' 
rembarquement des princes de Hon- 
grie. 350. 333; — sera Tait roi de 
Tunis, 3Bt; — va s'embarquer dans 
dix jours, 111. 145; — devait comman- 
der l'armée dn roi. 146; — est parti, 
11. 3Sti, 337, 367, 371. 383; — 00 lui 
envoie des troupes, 393, 4611; — 
mandt* douze mille hommes, 415, 41 B. 
431; — viendra à Barcelone, 4f4; — 
devait aller empêcher les Turcs da 
rorlilier Tunis. 436; — son lieutenant 
duc de Sesse. 431, 

Auierre. ville de France. 1. 3iS. 

AvALos (la maison d'Avalois), famille 
l'BStillane, tige des niarquia de l'oa- 
cara. 1, 36 

AvKHA (te duc n'AvEME), l'orlugnis, I, 
877.379; — II, 9. 4tH, 

Avignon, viticde France, I, 38: II. 113. 
(80, 375, f76. 380.381,338. 

AviLA (la maison d'.Vvilla). gentilshom- 
mes ont la tête traocliée. 1. (99. 

Avi[.«( Louis u'), gentilhomme espagnol, 
1,309; 11,440. 

Avilui, ville des Asturies, I. tIS, 3Si. 

Ax 0" sieur I.')- 11,418 



Uadajoz (Bodajoz), ville^ d'Kspagitc, II, 



celles U 



159, 1 



368;- 



fidu r 



é Sa- 



govie. 368; — est appelé par Phi- 



Bagno (André hel). marchand, lient la, 
main i l'évasion du cosmographe 
Barthélémy Veglio, I. Î75; — H, 
— I, 381 ; 440; — prisonnier, I. S>~ 

Uaiauxont (le sieur db). 11. 189, 191, 
tOi. 

BUlc. ville de la Suisae, l, 183. 

Balsara, province turque. I, 396. 

BAQ<jio(André liei.). marclinod lucquols, 
I, 31S. 



Cn>BX ALPBAB^IQUB 



SE. enipercur, t. !6I. 

B^naiin (Jcbd). écuyer, II, iS9. 33S. 
368, 397. Vis. 

Barcelone, ville d'Espagne, I, 11, 13. 
iS. 16. SS, as. Si, 85. 101, 109. 
117, 13*. 130. ISl. 1S3. 156, 165, 
170, m, 176. 185: — !II. 38; — 
]. 190. 19»; — III, 40; — I, 98, S06, 
210. ili.ili, 315, S^, at3, SS4. 293. 
asfl: — IJl. lis. 60. 61. 1S( ; — I, 310. 
3SS, 381.366: — ni. 101; — II, U8.S5. 
M. 36; — III. 158; — II. 60, 63. 67, 
69. 70, Si. 89, lïS. 134, 1S7. 160. 171, 
185. 197, 20i. S£9, Si5. SOS, 310. 313, 
331. 312, 343. 3S1, 3SS, 3ï7, 361. 367, 
393,412.416,431. 

Bari. duché d'Italie. III. 89 

Bar-lc-Duc, ville de France. III. 161 

fiARRjk iPnncitco di), commisaaire des 
vivrca, 111.33, 31. 

Basque (le pays). I, 330. 335. 

Ba«quaH (Isii Vasques), peuple de la Ns- 
vurv. 11. IBl 

Bàtho, SGi)jQCUr. i. î!te. 

Baubcssk, apoUiicaire do la reine l^li- 
EBhetli, III. 4. 

BAi't.PotK DU Bauhovn. courrier. II. 207, 
210, i4I,243 

Bavière, royaume. III, 40; — 1, 187. SâS. 

B*viËiije(la duc ni:), I. 310. 

Bsyonne, ville de la Navarre. I. 5. 
7, 16, âO. 23. 2». 25, 34. 40. 47. 
S7, 62, 63, 7S, 83, 8t. 89. 91; — 111, 
7: — 1. 115. 116. 119. laS; — 111. 
23, Bfi. 27, 29. 31; - 1. Ifi7, 179, 
186,204; — 111, 41, 4*; — 1.234. Hi. 
2*9; — m, 48; — 1. 257; — III. «I ; 
11. *38. 410; — 111. 119; — 1.280, 289; 

— III. SI, 12S; — II, 18. 21, 23. 53. 

— m, 187 ; — II, 91, 95. 98. 1*7. 15S, 
157, l'ra, 187,188, 189, 101. 192. 198, 
109, 202, 203, 506. 209, 210, 33t, 899, 
838, 370, 372, 3T9, 388, 400, 40S, 410, 
412, 413. 417. 423, 425, 433, 434, 435. 
436; - 111.151 

Bkms (Bats/), ville de France, II, 188. 
fiéarn, province de la Navarre. I, 173. 

295, 330, 335; — II, 441, 25, 110. 117, 

192. 389. 
BKahk (le prince iik). V. yararre. 
Brahnais (les Biernois), II, 189. 
Bbaulieu (le Bicur ub), capitaine. Il, 65, 

70; —111.193, 10* 
Beauraia (le prieur de], I, 161 
Beauville (te sieur dk|, 11, 305. 
Bebic, seigneur. I. 296. 
Béliobie. ville de la Navarre. III. 131. 
III 



Beiab (le duc DE BÊJoiii), II, 156, 167. 

171. 172, 182, 185, 197, 202. 208, 238. 

391,411. 
Bclem (BeloiD), ville do Porluffal, II. 

287, 
Belle-Isle. Ile, I, 132. 182. 
Betley. ville de KraDce. I, f 96. 
Hgllot. capitaine en Floride, I, 131. 
BiLTEtANKtxR, princesse. 1, 45. 
Benavbnt (le comle ns). vice-rol de Va- 
lence, I, 196. 312, 330 ; — H. 67. 314. 

343,385. 411. 431, 
Bbnavbnt (Léonard Bknevbnte ou Bon- 

nsïent), courrier, 111.69. 70, 77.81; 

— II, 252, 256. 261, 290; — III, 135. 
Bëniligda (Cliaries llcnilaqus). II. 185. 
Ber^onicz, ville des Uoriaqucs, II, 242, 
BerBiiRiG(ncrgciaiio), ville deLomtisrd le, 

1. 166. 
BBKGL'Esde marquis hb Vbhobs, ouBbd- 

GiiKS, Versbesj, I, 92, 98, loi. 102. 

lis, 121, 140, 146, 171 ; — III. 16; — 

1,214; -III,*6- 
Bbrnaru, docteur en médecine. II. 259. 
Borne, ville de Suisse. I. 202, 
BEnTHEHKAD, builii, III. 86. 
Besonfon, ville de PrnDce. t. 180, 196. 

245. 
Bèfiei'H, ville do Prnnco, 1(8. 
Bus TaisTAiN. V Dieltritlain. 
Bidassoa (la Vidassouit). riviëi-e, 1, 103. 



BinAECB (Ludovic be), I. 233; — III, 61. 

Bino:< (le sieur DB). Il, 199, 

Biscaye, province d'Espagne. I, 18,84, 
90, 1*1, 180, 1S6, 202, 213, 215. 222, 
223,«3a.26G; — III, 53; — I. 283,290, 
297, 318, 328, 336. 338; —11. 44; — 
m. 111 ; — II. 93, 188, 212. 2*3, 323, 
325. 361, 366, 370, 384. 393, 100. 

BiscATEnsflesBiscayns. Vizi'ayno); ser- 
viraient contre les Turcs plus utile- 
ment qu'en Floride. I, 13; — diifaits 
Il Cadix, 90, 91;— racheUs par des 
personnagss de San-Lucar, 121; — 
navires pris par des corsaires Tran- 
çais. 170, 378; — III, 132; — U, 361. 
397.416, 111,151. 

Biskra (Biecra, Bisccrc). ville d'Algérie. 
Il, 165, 201. 

Bizerle. ville do U Tunisie. I. 213, 214, 
261;- ll,3ti, 345, 354 

Blanciib (la reine), t, B4. 

Blois. ville do Prince, I, 1», 37, KS, 
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S96i 



- H. 373, 387. 407: — Itl, 150. 



QocDguilleB, ville d'Ecpigi 

BoDiE(Jean),8erTitciirde Pourquevaui. 
III. 116. 

Bohème, royaume. 1, 199;— II, B, 160, 
173.177. 185, 196, «î. 

Bohéma (le roi de), V. Maximilien, em- 
pereur. 

Bobeme llea princes de), V. tlongrii. 

BohËme (le* priDcessss de), V. Annt et 
Iiabfau. 

Boi>KHiE.Ns (les), I. ISS: — III. 120. 

Bois-te-Duc (Bosledue). ville des Pays- 
Bas ,1. 111. 273. 

Bolo^iie (Bouloigne), viilo d'ilslie, 1. 



3». 

Bone (Bonne), villa d'Algérie, II, 16S. 

Banno-Espéranre (le cap de). II, !9B. 

BoQnese (BonDlie), II. Ii7. 143. 

Bonnifca (le»), I. 169. 

Bordeaux (Bourdeaulx, Burdeosj, TÏila 
de France I. 48, 132; — III. 26, ÏT; - 
I. 181. ISi. iS2. 883; — 11, S7, 52. 
190. 20t. £07. 338. Stt, 356. 2C4; — 
III. 135; — II. 330, 3B3. 381. (23. 

BoRum, Bscrèlalre, H. 60, 

BoncK (don Juaji de Bohje). amliafsa- 
dcur d'Espattne eo l'orlugnl. I, 350: 

— III, )31, ISS. 159. 171. 178. 183, 
203. 207. 333. 340, 254, 257. 283. 388 
393. 

BonauE. pilole portugais. I, 317. 

BoRROHEE, cardinal, I, 370, 273; — II, 
(20, UD. 

BoRROB. courrii^r. I. US. 

BoBc (le), râsideace royale de Plii- 
lippc II. I. S, 8(, B9. 90:— III. 6: — 
I, 95, 97, 100; — III, 8, B; - I, 104: 

— III, 10, — 1,113, H7; — III, 11. — 
I, 131. 124;- III. 18, 31. 33; — I. 
133, I3t:— III. 31;— I, 143,348, SSB: 

— III, 51; — I, «87 365, 366; —III, 
100; — II. 7, 55, 79, 83. Sg, 339, 341, 
257, 278, 365 

BoucHEii h'Augeuville (Jean), courrier, 

1,331. 
Bougie (Bugie), ïille d'Algérie, I, 331; 

— 11,94. 

Boulogne-sur- Mer (Bnlolgne), ville de 
Frauoc, 1. 37, 238, S29, 354, 255, 3U1 ; 

— Il, 253. 

BocauoN (lo e&rdinal i>e); Jac<|UUH, (ils 
de Bon serviteur, 1, 132; — 11. 83,309, 
374. 



Bourges, ville de Franec 



1.47. 



Boui^el (le), ville de Savoie. I. 196. 
Bourgogne, province de l'Empire, III, 

12; — II. 17Ï; — III, 177. 
BooRCOGiiB (Otiion, duc ub). I. 53: — 

comte, 101. 116. 180, 181; — lo duc. 

13t. 
BounDDiGNOHs (1c«), I. 177. SOi; — 111. 

102, 181; — II, 325. 3(3 
BovuNjtxsL (le baron de Bornmel), II, 

13. 20. 21. 32. 
BoiTTiLLO, gantilliomme portug^s, U, 

158. 

BRAG*NCE(leduCDE), II, 185. 

BatMiEBODHG (le marqiil» lit). I. 48. 
Brésil (Braïil), pays de l'Amérique m^ 
ridionale. I, 160, 288. 301 ; — II, 106; 

— fertililé et producUons. 162; — 
lOi.287. 268, 289. 

Br<>Hse. pnv£ di- France, I. 109. 140, 

U9. 
Bielagne, province de France. I. 145, 

— m, 79. lît, 135 — II. 177. Ï06. 
330, 399. 356, 371, 372. 

Bretons (les). I; 48, 178 ; — découvrirent 
le nord du Non venu-Monde il y « plus 
de cent ans. 187: — que les connUrcs 
soient empêchés de prendre 1& mer, 
193: — moitié de créBnc« & payer, 
233: — marehauds, III. 19; — seront 
payés de la somme intégrale, I, Hl, 
208. 291:— 11.397, 306, 371. 

Baïauc (le comLe de), II, 81, 

Bhuniwice (te duc de) I. 48, 68, 139. 
328, 

Druiellea, ville des Pny«-Ban. 1, 19. 1S2; 

— m, 40: — I, 231, 270, 272, !73. 
Bude. vilk' d'Aulriebo. I, 235. 396. 
Deenur* (le comte i>e), III, 176. 
BuoNcoHPAONO (Bonuompaignoi. légal, 

plus tard Grégoire XIII. 10; — a vu 
le Languedoc et le Douphinë tran- 
quilles. 10; — jugera le procès de 
l'arclieveque de Tolède. 10 ; — ne veut 
point de collègues espagnols pour ju- 
ger avec lui, 19 ; — reçoit l'uinonce 
de la mort du pape Fie IV. 36; — part 
pour Rome avec l'espoir de parvenir 
& la papauté. 37, 39, 46 : — a failli ss 
noyer À Barcelone. 46. 

Buncos (le cardinal I'E), II. 154. 

Burgos (Bourfiuee), ville d'Espagne, IM, 
37; — I. 166: — III. 31. 101: — II, 
335, 339, 238, 240. 344, 245. 185, 376, 



413. 



: (le s 



CiiRci DE ViCA (Alïénor). épouee île 
don Diego de Ciinigo, II. 391. 

Cadix (C&Uii), ville d'Espagne, 84; — 
combat oi'i les Espagnols ont Hé ùè- 
fuits et leurs naviroa pris, I. VQ. OS. 
96, lis, ISi: — 11, UB. S31, 343. 

Carza (Capse), ville de Tuaisie. 1. 213. 
214. 

CiHBN (Jelion de), iirisonnior de Flo- 
ride. II. 193. 

Calabhih (ihi. renégat. II, 67, 

Cslabre, province d'ilnlie. Il, Gfi, 74. 

C*i.*aniK (la duehe-ise de) et marquise 
deCovete, I. ai8. £53. 

Calais, ïlllo do Franco, I, 31, 37, %î, 
S<3, !1T, 3(8, 938,336. 

Calatbjva (les chevalitTS de). Il, 139, 
148,164. 

CALDAne, capitaine, II. 133. 

Caliiehon. pilote de» Français AHadËre, 
1,138. 

Caldre, Portugais, 1, 317. 

Calirhe, ntarlo, 1.301. 

Calvinistes (le»). I, 303. 

Cambrai, ville do Flandre 1, 161. 

Canada, paya de rADi<iri(|ue, I, IBO, 187. 

Canaries (IleB). 1. 13. 433. 131, ISS, 190, 
18S, 3J(: — II. 134, 130, £67. 

Cfuidie, (Ik). 1, 9. 

Cap-Breton, port de» Landes. 111. 199. 

Capdi'gais. port d'Espagno. 111, 158, 

CAPDGVlLt.B (Alvarés). courrier. II, ISS. 

Cafbllr liNADn iCapei.lo YïOAHnu), 
banquier. Il, 358,397 

Cafsd (Claude et Izouard). Iri-rm. es- 
pions, 11.3(1,313 

Capilly Venorisfcau de). I, 3S3. 

Capo d*Istris (Cano d'Utria), ville des 
Etals aulrlchieDs. I, 133. 

Capri, lie, I. 370. 

CarcatsonQv, ville de France, 1, 13. 

Cardinal (le). V. Spitio^a. 

Cahiionne. général des g.iléres de Sicile, 
II, lei 

Carlos (dan), prince d'Espagne, (ils de 
Philippe II et de Marie de Portugal. 
dédaigne ce que Tait son père, I, S, 
6;— est plein de sympatliie pour la 
reine Elisabeth, 6; — son mariage pi'iv 
jeté avec Anne, (lllo aînée de l'empereur 
Haiimilien. Il, 6. 15, 30 : — Philippe 11 
refuse de donner un apanage que 
demande l'empereur pour don CarloE, 
35: — déclaration aui Cortès de son 
MiaHage avei' la lllle aînée de l'empe- 
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reur. 44;— prince mal élevé. 53; — 
III. 3; — le.tCortésserontréuniespour 
parler de son mariage. I. 84; —111,6; 

— le roi l'emmènera on Flandre; sers 
couronné roi d'Aragon, 1. 104; ~ ne 
sera point parrain del'lnrante, 106; — 
sera rold' Aragon, 107;- est parrain de 
rinranlo. 1. 117; — et III. 11 ; — servi 
maintenant par le meilleur limier de 
Kourquevaux. I, 130; — sera régent 
si leroi vaen FUndre.III.Sà; — sera 
reconnu roi d'Aragon par les Corti^s, 
IN, 35; — sera lieutcnant-gènécal 
pendant le voyage de Flandre, 1. 139. 
141, — sera reconnu roi d'Aragon, 
1 41 ; — veut accompagner son père en 
Flandre, 1*3: — sera roi d'Aragon. 
1S6 ; — restera à titre de régent, IST : 

— refuse de rester, d'épouser la prin- 
cesse sa lanle, (83; — est parrain 
d'un enfaut de Fourquevaux. III, 33; 
I. 108;— désobéissant et incapable, il 
sera mis de coté si la reine d'ICspagne 
donne la jour i un Ois, I. SOO. iOÎ; 

— a pris le deuil d'une srcuc de 
l'empereur. III, 43 ; — ira en Flandre. 
I, 319; — déclaré par les médecins 
apte au mariogr. il épousera la Qlla 
aînée du l'eniperL'ur. 1,330;— demnudo 
passeport pour ses chevaux nu roi de 
France, 333 ; — n'aura pas d'enlanls, 
S33: ~ est avisé de se tenir prél & 
partir, S38: — est impuissant. III. 44; 

— pnrtira quelques jours avant le roi, 
I, 333 ; — attend son passeport da 
France, 333; — a ordre de se pré- 
parer au voyage de Flandre, III, (6; 

— l'i-t'oit son pas.teporl des mains de 
la reine, I, 144; — ignore même si le 
voyage de Flandre aura lieu. 318; — 
m, SO; — envoi de présents et por- 
trait A la princesse Anne, I, 3S7: ^ 
prince caprlcieui oL bigarre, il acca- 
blera son père de demandes pour son 
entrelien, 358 ; — bail son pére.cstlrés 
aCTeiTtionnâ ù ICIisabetli, 266: — III, 
SI; — est impotent, S4: — tient sou- 
vent compagnie A la reine. 11, 438; — 
est parrain de la seconde Infante, I, 
Ï8S; — déalroit que la reine accouchai 
d'une Bile. III, 59, (30; — I. 306; — 
sera reconnu roi d'Aragon, III. 61 : — 
hait son péte, I. 314: — n'a pas été 
absous par son confesseur, est gardé 
par ordre de son père. I, 315; — est 
anélé parordre du roi. III. 69; — est 
fort aTectionnri A la reine, 69 ; — 
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n'est pas mis aui fers, B'eDtâDdait 
arec les Flamands. I, 3IS : — l'empe- 
reur ne peut lui donner saDlle, 320 :— 
sera jugé par voie de jus lice, III, "1. 
Ti, ^t : — est gardé dans uns tour du 
palBîi, I, 3S( : — voulait tuer don 
Juan, 3SI ; — n'a pas attenté & la vie 
du roi ni do la reine, SSi; ~ les Es- 
pagnols n'essaieront pas de le déli- 
vrer. 33S: — resteeoiprisonné; mau- 
vais riUt de sa santé, III. 76. 7"; — 
sera envoyé aui chateauï de Sègovie 
ou de Tolède. I. 333: — refusait de 
raanger.est plus Iraitable, 335; — fait 
des folies: foi-inule de prière pour lui. 
II. 111 : — sa situation empire. M3 : 

— son emprisonneuient est vu do mau- 
vais œil par l'empereur. III. 8t: —se 

apte & succéder. I, 349, 3SU: — res- 
tera en Espagne, 3SS; — sera délivré 
pourvu qu'il consente A épouser ta 
princesse sa tantn, 361 ; — serait 
amené à Valladotid ou k Ségovic, 
306. 367 : — retuee de manger de- 
puis huit Jours, s'est confessé. 371 ; 

— »st mort en bon catholique, 371 ; 

— est au plu^msl. 111. Bl; — dé- 
tails sur sa mort, sépulture et deuil, 
I. 37J, S7(i: — III, 97; — le roi de 
Franco eoTOio un (lersonoage pour 
condoléances. III, 102: — l'archiduc 
devait traiter de la délivrance de don 
Cartos et de son mariage avec la 
princesse Anne, 103 : — l'arcliiduc 
devait réclamer sa délivrance, 1, 379 : 

— II, itë: — 1, 38Î: — m, Jîo, 125: 

— condoléances par Charles IX, III, 
JB7, 180; — 11. 4. li: 36, 65; — on 
tait le service do l.oul d'an. 103. 153, 
S5S; —le roi accordait de l'avance- 
menl aui gentilshommes maltraités 
par lui, 339; — avait une maison 
pompeuse, 3iS, 

CarmaKDole. ville do Piémont, H, 34S. 

Carmes déchaussés (monastère des Des- 
calées), 1.383; H, 3, 331, 356. 

C*niLLA lEIvir Cinii.i,G), gouvernante 
des dcu> Inraiite*:. III, lUJ; — I. £81. 

Carsilli (Hernando). ambassadeur d'Es- 
pagne on l'ortugal, 11. 131. 158, 178, 
1S6. 

Cartlisgi-iie. ville d'Espagne, I, S. 85, 
ISi, I(i7, 18U. 186. 189. 190, 197; 

— 111. *0; — I, 201. aO!. 208. !09. 
110. 220, 221. 221. 232. 295. 300, 
316. 333. 334. 357. 338. 360. 364, 



366; - III. BO; —1. 3T0; —II. 103. 
135. 160. 16t. 23S, 306. 325. 343. 350. 
354. 2SS. 356. 362. 

Cahvaiai. (Diego de), meslre de camp du 
régiment des 4,000 Espagnols. Il, SI 

Casa del Campo (Case del Camp}, rési- 
dence royale, III. 101. 

CiiSAL. camârierdu pape, I, 140. 

Casadlx. courrier, I. 312. 

CASimn, duc. III. ISt, 192; — II, 86. SS, 
93. 91. 177. 

Cassan, château. |[|. 137 

CasBcl (l'archevêque <le). 11. 238, 268, 
27g, 294. 307, 344. 3S2. 

Castelblanc (don Duard de), ambassa- 
deur de Portugal en Espagne. Il, 282. 

Casteldu Perro. port d'Espaf^ne.Il, 331. 

Casteldo (Perrandoi. gouverneur de 
Cassan. III. (37. 

Castellasu*. 111.10; -1.113. 

Castbl t* l'etsE (le ninr.[uis db), V. 

Caslalnovo, lieu pris par les Turcs, I. 
61. 

Castilla-ss (le.s). aS. 77. 136, S54: — 
ont élè transférés aux pays il lieu des 
Uorisques, 27T. 290. 325.' 365. 366. 

Castillo, province d'Espagne, nppai Ren- 
drait mieux aux descendants de saint 
Louis qu'au roi d'Espagne, I. 53. 

— fut usurpée par Alphonse XI. 61; 

— la Caalille et l'Aragon ont ûU 
soutenus par les rois do France. 77; 

— on réunira les Corlés poui' deman- 
der subsides pour In guerre, 81: — 
coutume des reines l'.e lester avant 
raccouchoment. 87 : — négociations 
du roi avec les grands. 1U7 : — III. 15; 

— subsides. I. 125. 135. 139; — les 
députés pas encore mandés. 142.141: 

— Corlés, 146, 150. 152. IBS, 193. 223: 

— prient lo roi de ne pas aller en 
Flondi-c, 240, 300; — le grand-coDi- 
mandeur est lieutenant- général de 
don Juan d'Autriche. 304, 31S. SIS. 
330: — in, 76: - I, 33Î. 333. 330; 

— II. 111; — I. 3H4; — III. 93: 

— les grands vont faire leurs condo- 
léances au roi, 1. 37B; —les grands 
prient le roi de se rcniarier pour 
leur donner un princii, II. 5, 11: — 
la gendarmerie est allée eu Navarre, 
19 : — le grand-commandeur bat les 
Morisques, 81,102: —le roi do Portu- 
gal lui est pou aireclioimè, 133: — 
levées qu'y fait le roi par conventions 
anciennes. I4S. 157. 162, IBS:— lo 
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Brand-fommandeur porte I& itèputa- 
lioQ qui va au-devant de la reine 
Anne, IM, 18i; — ie Rrand-romman- 
dour aéra maître H'hiVtel do la prïti- 
cesse Anne. ïîfl, KO : — on fait de» 
levéea contre les Morisques, 369. ST1. 
STT, 180, 290. 291 : — III. 112. UO : — 

II. 2Se, au, 3«a. SST; - levées de 
Iroupflï, 311 ; — loe Cortè» offrent 
dcuK millions pour dégager le do- 
maioe royal. 3*5.348, 355. 369. 393; 

— la reine aïeule de Portugal ne parle 
pns de s'y retirer, 410, 42i. 437. 

Castille (te grand -commandeur de). I, 

361.370; — III. 121. lîà. lîB, 
C4STiLt.oK DE LGBTivEnE (k' marqult dri, 

III, 9. 

Castion (le marquis de). Il, 350. 

Castro (don Bodigo de), grand loqui- 
slUur, 11, 41. 

Castro [Alvaro de), conseiller d'h^lat de 
l'ortugal. II. 807, 214, 217. 225. 234, 
240. 249,351. 311. 

r.*rAi,»Ns(l«a). tl, 343, 

Catalogue ou Calalunia, province d'Kn- 
pagoe t, 95.103: — lll.aS; — I, 1T8, 
ISS, 190,209,212.230: — III. 45. 61, 
76; — II, 445, 120. 148, 154, ir.O, ISN; 

— 111, 111; 11, 343.344. 351,371, 38a, 
393. 394. 

Catay. partie septentrionale do U Cliino, 
V Chine. 

Cataau- Cambrés is le (traité de Cliaetoau 
Cambrezi»), 11. 3S9. 

Catbannu, renégat, gouverneur d'Alger. 
II, 165. 

C«TKi»i?iK or MÉDicis, reine de Franco, 
Bouliaite un garçon a la reine d'Ee- 
pngDC, I, 6 ; — recolle donnée [lour le 
bain de sa fille. 14 ; — devrait écrire 
A sa lille de ne pas dévoiler ses se- 
crets de Iemnie,l4; — dresse UQ mé- 
ojoire toucliaut uue ligue contre les 
Turcs et ie mariage dit doc d'Or- 
léans avec la princesec de l'ortugal. 
20; — alTairo dos mariages, 2(; — 
c'est avec elle que Philippe II veut 
traiter de iaFlonde,34:— La Couslure 
ira ] ui porte rl'assuraQce de ia grossesse 
de la reine d'Espagne, 68; — s'étonne 
que la parenté des deux rois n'ait pas 
erapécliéleDialonienduet le massacre 
de la Floride, 70 ; — demande la puni- 
tion de Mène odes, 72; — si elle eût dit 
que les Frantais étaient en Florida de 
son aveu, l'Kspagne eût cherclié un au- 
tre remèds, 17: — aparlâbautcootre 



ceux qui fomenteraient des troublât 

en Flandre. 91; — laisscz-passerpour 
objets envoyés. 97; — breuvage pour 
la reine d'Espagne en couches. (12; 

— veut avoir des nouvelles fréquentes 
de la eanlé do saillie, III. 10; — pour 
aller en Flandre, on ne lui a point de- 
mandé passage, 24; — pourrait avoir 
une entrevue avec le roi d'Espagne A 
Boulogne-sur- Mer ou A Calais, I. 228 ; 

— demande 150,000 ducats pour Ar- 
nollini, 233; — échappe aux conjura- 
tions do ses ennemis, 284; ~ Four- 
quevBux lui conitoille de ne traiter 
qu'A bon escient avec les ennemis de 
la couronne, et de semer la inélianco 
entre las cbefs, 282; — Fourquevaui 
l'engage A se montrer ineiurablu, 307 : 

— lorait bien de provoquer une en- 
trevue avec i'iiiljppe 11. 111, 62; — a 
suivi les troupes, I. 313, 314: — fo- 
rait bien de demander 1» iille alnèe de 
l'empereur pour Charles IX, 319,320; 

— est conseillée d'écrire au roi d'Es- 
pagne sur le sujet du mariage de 
Cliarles IX, Hl, 7S: —n'a fait aucune 
réponse sur divers points, 81; — ma- 
lade otconvalescente, 1,359: — lai-eine 
d'Espagne demande des nouvellea de 
sa sauté, 302; — la raine l-^lisabetli 
est on peine d'elle A cause de sa ma- 
ladie, III, 87 : — eal guérie. 88 ; — n'a 
pas répondu sur le double projet de 
mariage du roi et de Madame, 91 : — 
fera bien de s'adresser directement 
A l'empereur pour le mariage, 91; 

— FourquevauK demande A n'être 
pas oublié, li8, — sa maladie, 128. 
373; — la reine Elisabeth lui recom- 
mande les Infantes ses filles, 1. 384: 

— a sagement gouverné au milieu do 
grandes dilQcnltf-a. 11.2. 3; — c'est A 
l'hihppe 11 de lui insiouer l'idée d'un 
mariage pour son lils, &: — annonce 
au prince d'Eboll In mission du car- 
dinal de Guise. III. 133; — remerde 
le prince d'Eboli du soin ipu'il prend 
des Inrantes, 154; — recommande lea 
Infantes k l'évéque de Cucnfa, 155; 

— avise Pourquevaui de la mission 
du cardinal da Guiso. 156; — Phi- 
lippe Il redierctiera son alliance parce 
que l'empereur est disposé A consen- 
tir A la confession d'Augsbourg, 11.34; 

— sera avisée du départ du duc de 
Nagera, 4S: — ne doit pua épouser 
toutes les querelles d'autrui, 13; — 
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Fourquevftiii: lui riul&uie p&rlic de 
ses arrérsgGB, SU; — le ctrilin&l de 
Ciaite lui écrit les temporisa lions de 
l'tiilîlipe II. III. Ia9; — accorde une 
penaicin & AlnieydB, II. 60, ITi. 175; 
— le Roi Cailiolique Borait une ee- 
tondefoia Bun licau-Iila, III, 180 ; — l'ar- 
cliiduc Cliarlt!S lui accuse récoptian de 
sa lettre, 18D: — Pliilippe 11 lui écrira 
le résulUit do 1& luiseion du cardinal 
de GuisB, 187; — a f»il réclamer les 
épaves d'un naviri! oaulragë, 187 ; — 
ft fait saisir les places de Is rciuc de 
Navarre, 11, 63. 6t: — est malade, 
m, i9i: — a l'té malade. 11. 67; — 
□'& pas été h l'armée du duc d'An- 
jou pour traiter avec les huguenots. 
83. Sii; — demaudait 4,000 Espa- 
gnols pour lenii' léle au duc Casi- 
mir. 8ti : — fera bien de deniaDder 
d'Alinovda pour la maison de Ma- 
dame, 10(; — lera lien de ne pas 
eoïojer encore visiter lu prince 
Anne, 105 ; — enverra un personnage 
pour r'onlracter le mariage par pro- 
curation. 106; — fera bien d'écrire 
au prince d'Ëboli . et au cardinal 
lie Sigueozu, 106, 107; ^ se ( 
lente que la princesse Isabeau soit 
amenée par les mêmes galëres que 
fa aoiur, 1£0; — dès la conclu- 
sion des contrats de mariugi^ elle 
écrira aux princes de Hongrie, ISO 
>- no fera pas la paît si d'autre: 
forces ne viennent d'Allemagne dl 
d'Angleterre. 181 : — supportera qu'oi 
négocie le mariage du roi avant ce 
lui de Madame. I3Ï: ~ voudrait- elle 
avoir une entrevue avec le roi d'Ea- 
pague? 1S4 ; — voudrait que le roi (Qt 
marié depuis quatn? ans, 183; — fera 
bien d'oulrer en relations avec la 
princesôe de Portugal, 184 ; — devrait 
faire courir le l>ruitqu'ellearaiDCDntre 
le» Portugaia, 194. iOU. 216, tîft; — 
fera un présent au secrétaire Çayaa. 
27i ; — avait accordé 25,000 livres 
à Fourquevaui, III. 133 : — Fourque- 
vaui lui a jadis écrit au sujet d'un 
étrarif^cr qui propose la conquête de 
vastes pays, 140: — coraplélero le 
traitement delà demoiselle d'honneur 
des Intanles, 11, 298; — a env _ 
six haquenéea au roi d'Espagne, S98, 
30j ; — donnera ordre de faire bon 
accueil aut princes de Hongrie, 310; 
~ le roi de Portugal a envoyé deux 



conseillera négocier le mariage. 3tl. 
314, 316, 317, 318, 218; — a choisi 
Mme de Kourquevaui pour dame 
d'honneur, 111, tlS; —va mieux, 3âl ; 

— veut laisser dormir le mariage de 
Portugal, II, 3ia, 3Ï7; — conimande 
des lapis de CorJoup, 318, 333; — 
envoi des tapisseries de Cordoue, 
III, lis, 348, 361; — les propos de 
don F. d'Alara lui aonl très déu- 
gréables. II. Mi, 373, 382, 31)0; — re- 
cetra le^ seies demandées, 307. 40S: 

— n'a pas répondu sur In négociation 
proposée par le cardinal Alexandrin, 
398: — malgré sa réponse, le légat 
négociera le mariage de Portugal, 
403 ; — a deux cordes k son arc par 
le projet de mariage avec le prince 
de Navarre, 403. 409 ; — ôi-rivit de sa 
main ï l'Iiilippe 11 au f.ujet de don 
1*\ d'Alara, 419, 429 ; — aurait fait 
grand plaisir auroi d'Eepagne en don- 
nant Madame au roi de Portugal, 437. 

Çaïas, CitAs. Sjiïa». S*ie:s, secrétaire. 
dePhilppe 11, I, 193, 8(3 ; — III. 48, 7S. 
76; — I. 338, 339; — III, 79. 80, 124: 
_n. 443; — I, 355, 386; — 111. 87; — 
I. 388, 378; — III, 104 ; — 11. C, 7, 11. 
15.18, 20. 21,25.28. 27. 33, B2, 53; — 
III, 182, 186; — II. 08, 69, 76, 78. 79, 
80. 81. 89, 107. 122. 134, 125, 118, 142. 
143, 144, 1*5, 146, 147. 150,155,170. 
173, 176, 181, 184, 187. 189, 190, 193, 
196. i06. 214. 215, 216, 217, ïi!8, 936. 
237. 238, 244 : — III. 1 11 : - II. «55. 
261, 263. 264, 369. 271, 2TI. 275, 291, 
313, 330, 321, 336, 342. 347, 3SS, 3S3. 
354. 357. 358. 360, 301, 37». 380. 3BS. 
387. 390. 394. 398, 409. 403, 406. 408, 
410. 419. 420- 

Caiediiu (te sieur lis i.a), I. 88. 

Ccixerubln, ville d'Kspognc. II, 129, 

Cgketg (la marquise ua), I, 83, 

Cektcrion iLucieo}, 1)1.82. 

Cefeda (Francisco), 11. 334. 388. 

Céphalonîe. Ile de l'Archipel. I. 9. 

Cerdé (la maison de la). II. 355. 

Céroo, place forte des Morisques, II. 



200. 
Ceuta. ville du Maro 



166. 



I, 121 ; 



- II. I5B, 



Chabanes. bourg, I, 190. 

CiiiccaN(donaVsabel|. dame d'Iionneur 
des Infantes. 11. 297. 

Chacon (Marie CHAaoK ou Cbiccon]. 
gouvernante dea InfanlKS. Il, 261, 
291,297, 317; — 111. 113: —11,346. 
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Cfaanibâry, villa de Savoie, 1. 109. UO, 

lt9, ISO, 190, 309, iOS; — 1[, 96. 
Cliampagne. province, I, 106, 181. S39; 

— 111,161. 

Chantdhnit (11) sieur de Sintonkat) . 
Irère do Graavettfl), ambassadeur do 
Philippe [1, en Pr&ncc, char(i;é des 
mariage!) d'Espagne et Portugal avec 
les llUea do l'eiuporaiir, I, 35; — 
courrrier lui porltiot une dépêche da 
roi, 51,83. 91. SIS, 156:— III, 59.— 
II. 53; — est rappelé. 171 : — a dea- 
sorvi le roi, 2âà; — propos émis par 
lui. SB9. â70, !T1 ; — s'est laissé mou- 
rir. 337; — ambassadeur en Alle- 
magne, un. 3H1. 

CuiPPtN ViTEL, iDgèoieur militaire, II, 
370. 3S5. 

CMARLGiitGNE, empereur. II. 347. 

Charles VII, roi de Praoce, II. 177. 

CutaLEs IX, roi do franco; — projet de 
ratJ'isge avec Isabeau, seconde Qllc 
do IVmpereur, I. S: — le légat Buon- 
compagno Taii des offres de service, 

10 ; — le nonce Crivelli rail de mâme, 

11 ; — Tera bien d'armiT pour défendra 
les eûtes de l'roveocect de Languedoc, 
12; — a pot-li! plainteà Philippe II au 
svjet de la Floride. 17. !3; -se verra 
obligé de demander en mariage ta 
priocesne de Portugal. 3t ; — le bruit 
court de sou mariage avec la seconde 
Aile du roi do Bobâme. 31 : — on veut 
l'obliger i demander la princests de 
Portugal. 3S : — épouserait la princnso 
de Navarre, 3S; — Fourquevaui ré- 
clame les arréragea de son traitement, 
3S, et ta pouiion de M. de Rieux. 36; 

— demande de la part du roi d'Espa- 
gne la pleine tibertÎ!' pour le conclave, 
39 àii;— U'ouverail mauvaise l'ex- 
clusion du cardinal de Perrare, 39 à 
12; — son avis est de laisser entière 
liberté au conclave, iO; — bruit de 
■OD mariage avec une Hlie du sultan. 
U; — épousera la seconde Ulie de 
l'empcreui'. 51 ; — n'avail pas d'ordre 
i donner aux Pran^ius qui allaient A 
la CAte des EtretouE, n'a pas 6 les 
désavouer, SU ; — remercie le roi 
d'Espagne de lut avoir annoncé «es 
desseins contre les Turcs, 65; — s paci- 
Oé ses sujets, mis de l'ordre dans les 
Eloancee et lajusiice, 05: ~ son pro- 
jet de mariage avec la seconde Ûlle de 
l'empereur, 111, 5; — les rois d'Es- 
pagne et de France étaient 



de tuer les pirates. 1, 76 ; — lion ma- 
riage avec une Olle du sultan devenue 
chrétienne pourraitétre utile A ladiré- 
tienlô, 79; — est mécontent du rorus 
du roi d'Espagne de punir H^nendès. 
93; — aproposè le mariage de Madame 
avec le prince (todolplie .99 ; -plaintes 
adressées au roi d'Espagne, 101 ; — 
ramènera sans vioîence les dissidents, 
111, 7; — Tara bien de mettre ordre 
aux affaires de peur que le roi et 
l'empereur ne s'allient sous prélenle 
da religion, I. 108; — doit désirer 
que le sultan continue la guerre en 
Bongrie, 109; — est prié de met- 
tre des traverses et des retorde- 
mcQts aux courriers de don P. d'A- 
lava, des Espannola et des Fla- 
mande, US; — ferait bon accueil 
à Philippe 11 passant par la France, 



111, 13; - 



ivoyé 



sultan pour lrail«r de la délivrance 
do ses sujets captil;*, I. 120;— no 
pense pas au mariage avec ta Dite de 
l'empereur, 128; — Saint-8ulpice lui 
rendra compte des alTaires d'Espagne, 
130; — n'a pas goûté la proposition d a 
faire traverser la France par la reine 
Elisabelb.lll, £4; —si la seconde lillo 
de l'empereur épousait lo roi de Por- 
tugal, Cliarles IX serait contraint 
d'épouser la pi'incesse de Portugal. 1. 
114; — son mi^coulontement de l'in- 
cursion de Madère, H5; - est in- 
formé journellement de ce qui se 
passe eux Pays-Bas. 147 ; — sera prié 
de permettre le passage aux Iroupr^s 
du roi d'tlspngue, 118; — ferait bien 
de fortilier les cAtcs de Provence et 
do Languedoc, 151; — assistera Phi- 
lippe II dans [es alfaires de Flandre, 
m. S9; — a fortifié les places du Pié- 
mont. I, 177; — peut nuire aux 
(iénois en mettant obstacle ï leur 
commerce, III. 35; — s'il est attaqué. 
peut faire diversion en Espagne, I. 
181 ; — s'entend avec les princes alle- 
mands pour s'emparer du pays le 
long du Rbiii, 182; — fait des levées 
en Suisse, mais ne veut pas empêcher 
le passa|;;e. 184; — serait cause que 
la (lotte turque attaque les possessions 
espagnoles, 188; — permet de fournir 
dos vivres aux troupes espagnoles 
allant en Flajidre. 189; — gentils- 
hommes italiens ft son service. 190; 
— veut s'emparer de la Corse à l'^de 
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de la flotte turque, 192; — on ne 
croit pas qu'il veuille «'emparer de 
1a CorEc. 196; — devrait ménager une 
entrevue avec le roi d'E.'pagne et se 
liguer avec lui contre les Turc», S04; 

— cbI prié de moyenner une Iréve 
entre l'hilippe II et Sélim II. III. 42; 

— répond à la n-ÎDC d'Angleterre qui 
réclame Caltiis, 1. 313; — projets 
d'entrevue dearoia et reines de France 
et d'Espagne, iSS:— fait bien de leriT 

. dos troupes, 337: — adonné une plaee 
monacaloàun soldat estropié. III. 45; 

— devrait lever sii régiments d'in- 
fanterie frantaise. I. S38. 239 ; — ferait 
bien de soudoyer six mille Saisses. 
m. 47; — ne s'oiTusquc pas du pas- 
sage de troupes pour lesquelle 






1,345; 



- ré- 



pond au< prétextes d'André Doriit 
touehiint les gulérieus. â46 ; — a trailé 
avec l'ambassadeur d'Angleterre pour 
la répreision de la course maritime. 
S47; — aurait libéré les lorçats espa- 
gnols que André Doria affirme avoir 
arrêtés. 352: — est prié de montrer 
lei documents qui louctient A l'alfairo 
de laBidassoa et do nommer de nou- 
veaux arbitrer. !S3: — les promesses 
do mariage avec une Infante d'au an 
ne sont pas sérieuses, 111,56: — pa- 
quet ouvert â lui adressé. 1. S73; — 
t ordonné aux religion naire s de quit- 
ter la France et a cassé les Suisses, 
III. 117: — s'il avait un ambassadeur 
en Portugal, ce serait un grand ap- 
point pour le mariage avec Margue- 
rite do France, I. 877: — III. 119; - 
échappe aux conjurations do ses en- 
nemis. I. SSt; — ne doit pas craindre 
une invasion de l'empereur ni du roi 
d'Espagne. 888: — sera secouru de 
tous tea princes parce qu'it); com- 
prennent que les réformés sont con- 
traires à leurs trAnes, SS7; — le nonce 
du pape i la cour d'Espagne l'engage 
Ërélablir l'unité do toi, 390; — aurait 
préféré l'inTunterie espagnole aux ré- 
giments vallons. 398 ; — pourrait ne 
pas toujours écliapper am dangers, 
SB9; — refuse les régiments envoyés 
par le duc d'.\lbe et demande d'eni- 
pécber le passage des troupes alle- 
mandes. 300; — ferait bien d'avoir 
une llolle commerfante pour le mo- 
ment d'une guerre. 301 ; — Fourque- 
vaux l'engage t ne pas tolérer cun- 
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sistoirca. ni surveillants, ni ïovéve 
d'impâtB,307; — abattu les liuguenots 
A la bataille de Saint-Denis. 309. 313; 

— a demandé un secours en argent a 
duc de Florence, III. Ct; — a envoya 
des présents à Sélim 11. lit; — deman- 
dera en mariage la sœur du roi de 
l'ologne. 65 ; — fera la paix t son g;râ 
avec les huguenots, 67; —ferait bien 
de donner te commandement de l'ar- 
iiiéo au duc d'Aumale. 68; — lui V6- 
nilieas ont eu tort de lui refuser des 
secours, 69; — propositions de Beoa- 
venle touchant les colonies, 70: — 
projet de mariage avec la Glle alnèe 
de l'empereur. I, 319; — 
feirc bon accueil k im horloger qui s 
perfectionné diverse» armes, 323; — 
nouveau synti^me de foililication et 
nouvelles armes, III, 7); — proposl- 
sition de mariage avec la fille aînée 
de l'empereur. 7!: — est allé traiter 
de la pain. 74; — ne veut ni paix c 
accord avec set ennemis: commanda 
aux huguenots de renvoyer les troupes 
étrangères. I, 325; — fait part ai 
d'Espagne du traité da LÔnjumeau. 
3i5, 3i6;— sollicite le serou 
princes catholiques, 310. 331; 
aJaires ne vont pas mieux qu'aupa,- 
ravant, 331 : — fera la paix 
rebelles. 333: — écrit au duc d'Albe 
pour demander secours. 334 ; — 
n'aura pas d'ambassadeur en Portu- 
gal, 335; — achargé des rebelles de 
lever des troupes, 337; —ne se hasar- 
dera pasd^ina une bataille. III, 80; 
Philippe II demande la permission 
d'importer des blés ds Dretagnc. 124; 

— la cour d'Espagne croit qu'il négo- 
■ie pour la paix. Il . 441 ; — renvoyant 
les troupes allemandes, il ne ie* 
fait point paf ser par les états de Phi- 
lippe II. I, 348:- recouvre les place 
prises par les huguenots. 348; — sera 
averti dos premiers du voyage do 
Flandre, s'il a lieu. 356; — n'a pu 
liesoin d'envoyer un gentilhomme à 
l'empereur pour traiter du mariage. 
111.90: — fera bien d'envoyer un per- 
sonnage dequalitépour présentcrsci 
condoléances au sujet de la mort de 
don Carlos, I, 375 ; — est indisposé. 
375; — Gragnague attend la réponse de 
l'empereur sur le fait du mariage, lU, 
1^9; — proposiliouâ de fondalioDS 
d'étabhssemcnts et colonies. 129; — 



itablit «ageDdanoBiiedans loutesles 

proTiDces sJin de contenir les rc- 
bi>lk's. I. 3Tfl ; — est le seul parli 
convenable pour la priDcease Aiine. 
III. 100; — envoie un persoDoage 
faire se» condoliïances. IDi: — un 
conrrïer qu'on lui envoie est tué. 
el luB bijoux lont volés. 13); — a eu 
la aèvre. I, 379; — le roi d'Espagne 
reeoiniuaiKle à l'empereur de lui don- 
ner sa suconde Olle oo maringe. II, 
117 ; — devra puoir les violateurN du 
serret dvs dtpËchos. alin d'apaiser 
Pliilippe U. 418; — grave maladie. I. 
381 ; — ctl prié de consoler sa iiière 
de la mortde la reine d'Kspagoe, 3B3; 

— la reine Klimibetli lui Décommande 
la paix et la bon ordre de son 
royaume, 38S : — la reine lilisabeth 
mourante lui dealiae un méniuire. II. 
3; — au dire de» Gastill&ns il épou- 
■erait la seconde fille de l'empereur. 
5: — peut arrêter rapidement les 
troubles en accordant la liherlè da 
conscience. S; — aurait dû mettri^ une 
rlnuso pour interroger les liuguenols 
sur ceigu'iU pensent de la Toi, 10; — 
on ne soit qui Philippe II enverra 
pour faire ses condoléanct-s. Il; — 
projets de mariage avec les liltea de 
l'empereur. Il : — Pliilippe II lui fera 
donner la Cite alnéc de l'ampereur. 
JC; — les rebelles tuent el dévalisent 
les courriers, IG; — envoie un secours 
nu due d'Albe par le maréclial de 
Cossé, t8: — donne des lettres de 
créance au cardinal de Guiae. III. 153: 

— charge la cardinal de lluise de re- 
mercier la duclicsso d'Albe, 151; — 
achèvera bientôt de soumettre les 
rebelles. Il, 18; — recerradouxe che- 
vaux de choix, dont ail donné* par 
le roi d'E»pBgne, SO; — ferait bien 
d'envoyer une chaîna d'or & l'i^cuyer 
Vasques, S3: — charge Fourquevaux 
de renseigner de tout son possible le 
cardinal de liuise, III. ISiT: ~ révoque 
au sieur de la Trémouille la charge 
de porter tes condoléancos K Phi- 
lippe 11. Ii7; — victoire sur les re- 
belles dont il a Élâ tué dix mille. II. 
27: — traitera des mariages et dos 
Flamands. â8: — le duc de Nagera 
ira lui présenter ses condoléances. S9; 
~ serait frustré r'il n'avait la piiii- 
ceste Anne, 31, 3£; — ne pourra se 
f&cliert'il n'épouse la princeise Anne, 
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les choses étant changées depuis la 
mort de la reine. 3i ; — à défaut d'Isa- 
beau. Il pourrait épouser la Gile du 
duc Auguste. 32; — a fait saisir les 
terres de la reine de Navarre 10: — 
n'a pas été secouru par te duc d'Albe 
contre le prince d'Orange. 15; —pro- 
jet demariageaveclaprincesseAnne, 
m, 16Ï; — espère la conclusion do 
son mariage. 163: — les perturbateurs 
demandent la paix pour se réfugier 
aux Pays-liae. 166: — lettres écrites 
à Philippe II. et comiiiuntquéos par 
le cardinal de Guiae, ISA; — prié Ins- 
tamment l'bilippe II de traiter son 
mariage. 167: — a chargé le cardinal 
de Guise dlnsistcr principalement 
aur l'alTaire du mariage. 1T:i, 171,175; 

— ï cause des troubles et de la me- 
nace du due de Deui-Ponts. il ne 
doit pas rompre avec les étrangers, 
mais paciOer son royaume, ITS: — 
on parle do son mariage avec la prin- 
cesse d'Espagne. 180: — le roi d'Es- 
pagne ordonne do joindre ses forces 
aux siennes. I8t, ISS; — s'informe du 
sort des Dites d'honneur de la feue 
reine. ISS; — l'une des deux fltiesde 
l'empereur serait pour lui, 1811. 117. 
188; — fait oITrir fc l'archiduc Charles 
le passage par la France, 189; — 
victoires ablenurs par lui du râlé 
d'Allernagno et d'Aquitaine. Il, 113; — 
demanda pour nés galères la pc^rmia- 
eion d'aborder en Espagne. U?; — ses 
ennemis ont été délaits vers la Ro- 
chelle. 69: — on lui fait tort en ne lui 
donnant pas la prineeaee Anne tant 
promise; accepte Isabeau. 73; — est 
invité i retarder le passage de ses 
galères en Espagne, "fi : — fait la paix 
avec la reine d'Angleterre. 78; — 
Philippe II enverra un courrier pour 
faire connaître la résolution de l'em- 
pereur. 79. 80 : — la réponse de l'em- 
pereur sera btentiM communiquée. 83; 

— la réponse de l'empereur louchant 
son mariage est partie de Vienne. Sfl; 

— trois mois s'écouleront avant qu'il 
puisse épouser la pi'incesse Isabeau, 
90: — épouse Isabcnu. 01; — est 
avisé qua la reine d'Angletorro va 
sccoutîr les huguenots, 03: — de- 
mande secours au roi d'Espagne, 
contre les huguenots, et contre la 
reine d'Angleterre. 91; — formule 
cinq demandes auprt'S du roi d'Es- 
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pagne, touchant te prompt secours du 
duc d'Albe. Il maisoD fraDcaise dé la 
feuo reine, etu.. U5: — le duc d'Albe 
est cliargé de nouveau de lui venir 
en aide. 96. P9: — la rdne d'Angli- 
terrc lern priée do ne pas Booourir 
aei reliellcs, 97; — l'empereur ne 
perinellra pas des enrôlements con- 
tre U France. 97; — lei 4,000 Es- 
pagnols partiroQl le plus tOt possible 
pour la Franco. B7: — est prié d'en- 
voyer les pouvoirs pour le mariage. 
99: — est fftcliè (tes retards apportas 
t\a coDClusion des mariages. 116: — 
ne veut pBK traiter un mariage sans 
l'autre, 128; —est prié d'envoyeruue 
réponse claire sur les articles du uio- 
riage, 13t; — doit flier la venue de 
la princesse Iiabeau par l'Allemagne. 
135; — ion mariage sera traité indè- 
pendummentde celui de Madame avec 
le roi dc' Portugal, IW: — enverra les 
pouvoirs pour ratiQer en même temps 
que te roi d'Espagne, N7: — veut 
bien donner Madame sa sceur au roi 
de Portugal. U9; — parait peu dù- 
eireux de l'arrivée de (.000 Espa- 
gnols, 151; — pas de paix avec les 
huguenots, 1B9, 170; — n'a rien i re- 
douter du ciMé de t' Allemagne. 170; 

— refiiBe la mention de toute réserve 
louchant les Trois- ÉvËchâs, 171 ; — 
■on mariage aura lieu plus tôt que 
celui du roi d'Espagno, 173; — son 
conseil R accordé des lottresdc marque 
contre le Portugal. (74 : — ne doit pas 
consentir une paix préjudiciable, 1T7: 

— n'a pas eu en vue la dot dans la 
conclusion de son mariage, t8U; — 
n'admet pas de réserve écrite tou- 
chant les Trois-b léchés. ISl. 1S3; 

— les articles du traité de mai-iage 
sont écrits en trois langues. 186; 

— ses commis ont manqué de dili- 
gence & garder les passages pour les 
t.DOO soldats espagnols. 191; — te 
cardinal de tiuiee lui annonce son re- 
loiir.lll, 193; — il. 196, 197;— alL-nd 
le retour de M. de Biron pour Iraiter 
de la paix. 199: — a traité de la paix, 
ÏOO, 204; — a rait lu paix, 207; — 
accorde la libarié de culte, !D9. 216, 
tiO; — fait la paix au gré de ses en- 
nemis. SSI: -~ son aliiance avec les 
Turea est lilAinéc, tSt ; — fera bien de 
se marii^r le plus tût possible, 334 ; — 
l'ust inCormè lui-même dos pirateries 



Jontse plaignaient lesEspagDoJSiSU, 
138: — est peu satisfail du roi d'Es- 
pagne touchant les négociations du 
mariage de Madame avec le roi de 
Portugal, 240: — la première place 
lui est réservée & la croisade opn^s 
l'empereur. S4S ; — est suspect t cause 
de son alliance avec Sélim II. 246: — 
qualilio grand-duc le duc de Florence. 
246. 230; — l'envoyé du pape prendra 
ses instructions en allant au Portugal. 
232; — fera bien de demander au pape 
l'envoi de Louis de Torrcs en Por- 
tugal. îSi. 2S5 ; — a donné des ordres 
pour la sûreté du voyage par mer ila 
la icine Anne. 257,>67: — aêlé obligé 
de trailcr de la paix avec les hugue- 
note. i5S: — fera bien de donner un 
bénédce â don Louis de Torn<s ail 
mène i bonne Dn le mariage de Por- 
lugal. 23t : — informa Philippe II de 
la paix Iraiti^o avec les huguenots. 
2S6 : — se plaint de la grossièreté des 
termes dont a usé don F. d'AIava, 
370; - a des obligations envers le 
roi de Portugal & raison du change- 
ment dp mariage de la princesse Isa- 
beau, 274: — voulait donner le comtat 
Yenaissin aux huguenots, 275; — 
saura défendre le pape, rommo tes 
ancêtres, 276: — son dernier édil dé- 
fend de prêcher à U calviniste, 37fl, 
SS2 ; — n'a envoyé qu'un simple oRent 
féliciter la reine d'E»pagne, 278: — 
ptvad en mauvaise part que le pape 
mette une garnison italienne i Avi- 
gnon, 280 ; — les Italiens no pourraient 
défendre Aviguon contre lui, 281 : — 
ne veut pas que li's religiannain>s en- 
vahissent le conilal Venaiasin, 281. 
283 ; — le pape lui fera rendre compte 
des négociations pour le mariage de 
Portugal. 287. 308; — fera bien d'en- 
voyer un personnage de qualité saluer 
la nouvelle reine, 289, 292: - peut 
nuire à la navigation des Portugais, 
m. I3I>, 140: — 11, 297; — commanda 
de faire fournir mille cinquante écus 
par un banquier. 199; — devrait de- 
mandei' au pape le cardinal de Sainte- 
Croix pour négocier le mariage de Por- 
tugal, 303:^fera honneur aux princes 
do Hongrie, s'ils traversent la France. 
III. 142; — est féclié des corsaires 
qui ont fait du tort aux Espagnols. 
Il, 304 : — punira les Français qui ont 
maltraité les Ttiéatins portugais. 304, 
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305: — r&rcliFvëquo de Cassel v& se 
rendre auprès de lui. 307; — donnera 
des ordres pnur Taire boa accueil aux 
princes de Hongrie. 308: — aanonce 
SCS noccfi au roi d'Espagne. 3IS; — 
a prié l'enipetâur de fairo paasci' lea 
princea de Hongrie eu France. 313. 
314; — fait Taire vUile aux princes 
de Hongrie, 315; — son mariage k 
Hi^ziËres, 315. 317; — le comte d'Oli- 
vBTÉs est envoyé pour lo visiter, 319, 
3iO: — D fait alliance avec Sélim II, 
3S4; — veut rester en paix avec le 
roi d'Espagne, 328: — réclame pour 
le centième denier levé par le duc 
d'Albe au romtÉ de Saint-Pol. et pour 
les niarclmnds liuguenots, 329; — ré- 
clame poui' les Fran<;BiB prisonniers 
à Sévillo. 330; — demande la permiit- 
niiisîoQ d'aligner une seigneurie, 3S0 : 

— envoie, visiter les princea de Hon- 
grie, 331:— demande pour Mgr de Lon- 
guevitlo la pcrniisâion d'aliéner une 
terre ; il mettra ordre t l'amirauté, 
3:U ; — devrait demander le rappel 
Ûe don F. d'.\lavH, 337 ; — les aliéna- 
tions demandées ne lui seront pas ac- 
cordées. 337 ; — ordonna d'épargner 
les voyages des courriera exprès. 338; 

— n'obticDitra aucune réparation pour 
■en insolencesde don F. d'Alava.339; — 
iosplre de la crainte au duc de Savoie, 
3(4; — a acheté le marquisat do Fi- 
nal, 34B;— le roi de Portugal envoie 
la visiter, 34S: — sa lettre pour le 
sénéchal d'Agennis arrive trop tard, 
3(0; ~ appuie une demande auprès 
du roi d'Espagne. III, 137: — le roi 
d'Espagne n'arme pas contre lui. II. 
347; — ordonne de faire bon accueil 
aux princes de Hongrie s'ils abordent 
en France. 3a( ; — sera satisfait tou- 
cliant le comté de Sainl-1'ol, 351, 332. 
3S3 ; — réduit le don fait ù Fourque- 
vaux A titre d'étrennos du mariage. 

a reçu l'ambassadeur de Sé- 
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réclame la délivrance d'un Étliiopien 
prisounier. III. 116; ~ fait le voyage 
do Bretagne pour attirer le prince de 
Navarre. Condé et Coligny, II, 373; 
~ traitera dos pirateries, 373, 377 ; — 
devrait envovcr un simple chargé 
d'alTuires. 3Sf. 3SS; — aura bientût 
une belle armée. III, 138; — a re- 
noncé au mariaj^ede Portugal, 1(8; — 
a revu l'amiral aiin do mieux rétablir 
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de la religion catliolique. 
II. 391; —est prié de faire relaxer un 
commissaire de t'Iaquieilion, 394; — 
fera bien de dire à don F. d'Alava que 
ses délais lui déplaisent. 39ti; —ne 
doit pas faire trop d'avances au nou- 
vel ambassadeur, 3S7 ; — son royaume 
est le refuge des ennemis des rois. 
402; — ne voudra pas le mariage de 
Madame et du prince do Navarre s^ni 
le consentement du Pape, 404: — des 
excuses lui sont faites pour les imper- 
tinences de don F, d'Alava. 407; — 
a promis des l'trennes à Fourquevaux 
pour la négociation de son mariage. 
408 ; — le pape veut l'attirer ù la ligue 
contre tes Turcs, 408; — montrera 
sa clémence en pardonnant é don 
F d'Alava. 410; — devra traiter 
d'abord du mariage, puis de k ligue. 
418: — envoie Sainl-Gouard féliciter 
la reine Anne de son heureuse déli- 
vrance. III. 149, — lettres de créance 
de Saint-Gouard. 150: — arme ^4 ga- 
lères; fait saisir des navires, II, 
421 : — n fait l'expérience de ceux 
qui le servent bien et de ceux qui le 
servent froidement, 418; — réserva 
bon accueil i. t'ourquevaui. 434; — 
arme des navires, ce qui inquiète le 
roi d'Espagne, 43S. 
Chahles-Qoiht (Charles), empereur, I, 
29,54: — commença de négocier le 
mariage de la seconde Aile de Maxi- 
mitien avec le roi de Portugal, 57: 

— permit l'intérim en Allemagne. 68 ; 

— ùl venir de rarlillerie d'Allemagne 
cl de Flandre, 92, 19S: — entrevue 
d'Aigu esmarlc s avec François l", 229; 

— les placards acccordés par lui se- 
ront observés, 267; — a incorporé 
la Flandre au Saint-Empire, 353; 

— accorda l'iatérim. II, 37 ; — ne put 
induire les Messins t fairp acte d'hos- 
tilité contre la France, 92; —est ense- 
veli au monasléro de Saint-Just. 170; 
fut marié b. Grenade, 221 . (22. 

CHAnLEs, archiduc d'Aulricbe. — projet 
de mariage avec la reine d'Angleterre, 
1,380;- 111. 121: — 1.336: — osten- 
vové pour traiter du nisriaiie de 
Charles l\. Hl, 101. lui. 103: — I. 
3TB; — vient traiter de la délivrance 
de don CarloB et de son alliance avec 
la princesse Aune, III, 103: — 1. 
446, 447; — ne doit point venir. II* 
4; — son itinér^ie, 9. 25; — vient 
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remcltie le prince d'Or&nge dans tes 
bonnes grAces du roi. i3, 36. 30; — 
asl arriva, 39 ; — semblait attendre que 
Fourquevaui parlAt mariages, 36: 

— i?3t chaîné de réclamer les princes 
de Hongrie, 36 : — ne s'est pas encore 
acquitté de sa oégocialion ni do cou* 
doléances. 3S; — a des enfants d'une 
dciDOlsetle; voudrait en inaria|!o Is 
princesse de Portugal, 38; — a pro- 
posé trois points seulement au roi. 
43;— le roi lui fait fûle, *4; — ses 
gens disent que le prinoe d'Orangs va 
rentrer en Flandre, U ; — partira dans 
deux mois au plus tard, tS: — aura 
100,000 êcus. non le gouvernement 
dcFlandre. *9; — eU étonné de dp 

' pas recevoir de lettres de l'empe- 
reur. 53 : — la l'ardinal de Guise lui 
fait visite, m. Iti3; — est cliargé de trai- 
ter du mariage de Charles IX avec la 
princesse Anne, 109: — répond troi- 
dement sur le fait du mariage. 163: 

— promet d'avertir si au retour il 
passe en France, 163: — déclare avoir 
commission de l'empereur pour le 
mariage. 163. 107. i"i; — n'a pu ob- 
tenir de l'Iiilippe II une décixioo sur 
le Tait du mariage. 1T3; — remercie 
Catherine de Hédieis de sa lettre. ISO : 

— toutes ses demandes sont refu- 
lèes, sauf les iOU.UOO ècua, II. bi: 

— avait, de concert avec Philippe II. 
charge da régler le niariage, III. 18S: 

— remercie de l'oirre&lui faiie de tra- 
verser la France. I8B: — son départ. 
II. 60; — envoie deux lettres pour le 
roi et la reine de France. III. ISO : ~- 
a |>ropoBé un traité pour dos mines de 
vit argent. Il, 88; — reviendra bientM 
avea la princesse Anne, 63, 64 ; — at- 
tend à Barcelone pour s'embarquer, 
OS; — sera procurear aux lianruilies 
de la princesse Aime, 147; — est 
blimë de n'avoir pas profité de la vic- 
toire de Janiac. 168; — Qancera la 
princesse Anne au nom du roi d'Es. 
pagne, 181;— a Dancè la princesse 
Anne au nom du roi d'Espagne, 329, 

CuAHocoN (don Goni;nllo), 1, 330. 

Chariruuse du Paullur. III, 17. 18. 

Cnissi.fcovRT (Mlle i>R). dame (l'hotineur 
de la reina t:ii8abelh, II, 7, tOS, i»i, 
191, !97, î»8; - Ilj, 114; — II, 3t9, 
404. 



meurt i Londres. Il, 81: —11,441, 

Si. 

(l'amiral na), V. Coligny. 



Cliauny. ville de l'Aisi 
IS3. 



I, 898; — m. 



(le sieurCE). 1,104. 

CKEFtiBVTi.LË, valet de chandire. II. 40. 

CiiELLB3(M. Dsj. lieutenant du comte de 

llorne. t.36S: — m, 88, es. 
Chine. 1.82, 14i, 305; — Il,i93. 
Chinxon (le comte Di. Chinchon, Xin- 

cuon], maître d'hâlel de Philippe II. 

I. 3fiSi — II, lu, 31* 
Chio (Ile do Cio), I, 107. 
CiiivAiisEiiBODHa (le comte de). 1, 130. 
CHnÉTie^s (les), 11. ï7T. 
Christ (l'Ordre du). 11. 174, 305. 
Chypre (Ile), 11, 314. 330. 393, 307; — 

111.69: -11.357. 
Cii'ruGNTEs (le comte ue), 11, 384. 
Ciguenoe. V. Spinoza. 
Cintra, ville de Portugal, Il.!87, 
Civilella. ville des Abnixiiei;. t, 36. 
Ci-al'ije, reine, grand'mi're de l'bilippe llj 

m, 56. 

Clèves (leduODB). 1,108. 

CoBAN (Milord), ambassadeur 'd'Angle- 
terre en France. Il, 353. 

Coimbre. villo de Portugal. I. 187: — 
11.136, 327.413. 

CoMGNt (Gaspard de ChâliUon). ami- 
ral de France. — Le bruit court 
qu'il u pris Calais. 1. 31; — donna 
des lellres de conimissioD aui Fran- 
çais de Floride. 60; — le roi d'Es- 
pagne demande sa punition. 60; — 
se jusLiQera. 61 : — avait donné pa- 
tente aux Fransais de Floride. 74; — 
s'accorde avec le duc do Guise, 75; — 
jouit de la Tavcur du roi à cause de 
ses mùriles. non de ses opinions. 7S; 

— fait des levées en Suisse pour lea 
Flamands ou contre la Navarre. 173: 

— l'ambassadeurdePortugairréquents 
chez lui. 335; — est aussi puissant 
que le roi. 11. 175; — épouse la com- 
tesse d'Entremont. 377. 27B, Ï9fl ; — le 
duc de Savoie se délie do lui, 379, 
!90; — serait nonimè lieutenant-géné- 
ral du [Marquisat de Sahices, 379: — 
préparait une descente en Portugal, 
306 ; — fait lever des troupes en Alle- 
magne, 315; — fait peur au duc da 
Savoie, 344: — lève des ti'oupes; a da 
l'argent. 367; — te roi veut l'attirer, 
373. 387; — est allé faire la rêvé- 
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le mariage du prince de Navare avec 

Mad&me. 403. 
CoLiï (Domingo), courrier. II, ISi. 
Cologne, ville d 'Allemagne, 1. i73: — 

II. 2ïB. 

CoLONUB fCOLEMIl! OU CoLLANCE OU CoL- 

LENGB), courrier. II, 319, 338, 3'i. 373; 

— 111.1*7. 

CoLONN* (Marc- Antoine), lieutenant du 
génËralUsiroe de la croisade. II, 187, 

33t, 3U, 355. 
Côme. ville de Lomb&rdic. II. 3(4. 
CoinmiQ){es H'évécNè de). I, i7, bS. 
Commiuges (Pierre d'Albi^l.évrtquede), 

III. 5: — troprichii, 1, 100. 
Lomores (Iles delà Gomure). Il, tOl. 
Conni (le prince nu), avantagé par lo 

leatament du prince de la Roclio 
lur-Yon. III, 3: — I. 38i: — veut 
passer la Loire. II, 48 ; — sa dèrailu 
et SB mort, III. 192; — ll-ÎUi: — la 
princesBe de Condé est malade d'un 
cancer, 349 : — le roi veut l'attirer, 373. 

Conl. ville d'Ilalio, 1. 83. 

CoNNÉTABi-R (le), V. Montaiorrueg. 

Constance, ville de Suisse. I, 183. 

CaMSTjkHTiN(aeatil|, III, Si. 

Constantinoplo , t-apitale de la Tur- 
quie, I, 48, 184, 187, 193, tOj; — 
II. 42: —I, 159, £69. i70, £80. !gs, 
2»e: — m. 4S, S4, 74, Si, !01, SU. 
33i. 414, 443. 

CoNTB (Torqualo), genlilhoniDio ilolien. 

I. 190. 

Cordellers le (monasli're des). II. 439. 
CoBiMniE(don Krandsco ne). Il, BU, 
Cordoiie (l'archevêque de), II, fiS. 
CoHDoeB (Alooce ce), II. 34S. 
Cordoue (Cordoua), ville d'Espagne, 

!, 13, 158,375: — IH. 149. IBS, 157. 

161. 164.166. 170. 173. 179, 141; — 

II. 181, ISS. 19U. 193. 19S. 197. 199, 

îoo, SOS, ao5, 206, atï, îie, 219, 2*3. 

234. 226. 317. 232. 240. 245. 33S, 3S8, 
266, 274, 311-328; — m. 113. 

CaiinDtB (dona Maria ne), dame d'bon- 
nour des Infuntes, 11. 297. 

Commue (don Oicgu uk), écuver. II, 20. 
48, 64; — III. 14, 46: — 11. 308,309. 

Coifou. IIl', II, 2iS. 

CoKCNB (Ascanio on l;i), arrive A la cour 
d'Kspagoe. I, 30; — ratoumera en lla- 
\ie. 43; — va commander ^ Mollo. 46: 

— n'est pas encore parti. I>U; — ost 
parti poui' commander sous le gi-and- 
mallrt'. 52; — moistre-de-camp gémi- 



rai de l'inTaDlerie, 157; — est peu .'sa- 
tisfait parce que l'on n'cmploieri pas 
rinfimterie. ISS ; — est dit marquis de 
Csstcl la riene. 108. 

CosNMRDï, conseille)' au parlement de 
Toulouse. II. 73. 

Corogne (la), ville de Galice, I. 86. 
122, 125. 1S6. 138. 152. 178, 219; 
III. 42: — I. 222, 221. 228. 230.231. 
223. 233, 241. 2S2, 328. £33; — 11. 
445:— 1, 361;— 111,84; — II. 100, 
244, 27B, 

CoHHBfT. marcliand. I. 6S. 

CuiiS£B[les)demandunt la prolecUonde 
Philippe 11, et A défaut, du Grand 
Turc. III, GB, 66. 67. 

Corse (l'Ile de CorsfRue). I. 27. 62: 
— les Génois demandent que le 
roi d'Espagne la conquière. 67. SS: 
~ les haliitauts ont jnrû fidélité au 
ills du colonel Soînt-PiPtre. 191: — 
III. 35: — le roi do France veut 
la conquérir I. 192; — s'offre ù 
Florence et, A défaut d'acceptation. 
aux Turcs. 19S, 198: — caloronics 
contre la Fronce, 204: — dâpeQd 
de la seigneurie de Gi>neg. 30a, 206. 
216: — III. 47: — I. 269; — III. 
33; —on craint que les Turcs l'atla- 
qucntl. 273, 296: — 111.65; — leduc 
de KIorcDce voudrait l'avoir. I, 317. 

CoBTEsfIe marquis us), I. 209 ; — 11. 342. 

Cosse (le maréchal de). II. 14. 18. 

C'ile des Bretons. V. t'toridr. 

CocmET (le), capitaine des Fran<;als en 
Floride,!. 60.61, — se dit envoyé par 
le roi de France, 6t. 62. 

CoDsiN (Guillaunie), prisonnier fronçuis, 
II, 193. 

CousTFRE (la). V. La CoiiKlurt. 

Coximbrc (Cezimlire). {lOrt de Portugal. 
I. 187. 190. 

d'amie, camp, III. 74. 

Crémonais Ile), lemtoire. I. 49. 166. 

CHivEL(Gatjriel), ingéoleur militaire. III, 
119. 

CaivSLLi (cardinal), nonce en Dspngnc, 
1, 10; -^ parti pour Rome. 11. 

Croatie, province d'Autriclie, I, 153. 

Cuha (la Cube ou Ferrundlne). Ilo des 
Grandes Antilles, 1. 17, $6; — en- 
fants et femmes trançaiees envoyées 
ï Saint-Jacques. 01, «7, 242, 889. 303. 
336. 

CDELL*B{JordanL ViLUMOU lbi).V, Val- 

CvENç.) (l'cvéque de Cuenque), confes- 
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seur du roi. I. iSt. !33; — II, 3. T. 
58; —111. 155; — II. 3î; —m. 1711; 

— Ii,6B, 70, 73. 393,318. 367. 
CuEV* (donn Matia de la). da.iue d*lion- 

neui-das Inrnntes. II. 297. 

CnEVA (don Antoine iiB la), marquis ds 
Lsdrtula. majordome de la reine Anne. 
III, 16t: — II, 260. sut, 280. !91. 3»T. 
314. 

ÇrNiOA (don Juan Diego de Bunîga. 
ouCunigDBB). Bmbikssadcur â Itome, 
1.304; — anciens rois de Navarre, tl. 
156:— détaiUsurluJ.391:— remplace 
comme arubasBuIeur en Pranca don 
P. d'Alava. 397, 40!; — son Imite- 
ment et prèEents. 408, — oijtient la dé- 
livrance de Franfais priBonDiorB.411: 

— partie avec toute sa famille. 41S. 
4i0: — a ordre de partir imm^^diate- 
ment, 412. 425, 426. 



DicnKBv (Paul), sèditieuï. II. ITÎ, 328. 
Dauda (Paul-Camille Daude), II, 353. 358. 
Dalmatle, province de l'Empire II,. 335. 
Dahvillb (Henri de Montmorency, duo 
uE). niaréclitl, III. 22. 80, - 11.151. 
Danoei.ot. ttite de l'aniiritl L:olE);nv. 

II. «I 

Danemarck {le roi de), III. 178. 
Uahcos, 11. 56. 

Dahranti (Pedro), courrier. Il, 16. 
baumaoll. pays de Duomi, ville vt ri- 
vière d'Afrique, 1,78. 
Danpliiné. province df France, I, ISU. 
Dai. ville de Franc». H. 437. 
Delbbnb (le général d'Albeyne. KIlidne), 

III. 34. 

DEi.BiNB(la généralo), I, 102; - 11. 74, 
83. 

Dénia (le morquÎR de Dénie), II, 314. 

Dénia, port d'Kipagne, I. 317, 366. 

DssirA (Francisco), gcntilbomine portu- 
gaU, I. 33S. 

Dedx-I'onts (le duc DE), III, 160. 176. 
18I.1»I,I91; — II. 7S. 80,83.03,94 
lUU, 108. 

DiABEN (l'ompAe), 1, 180. 

Diego. V. Uendatf. 

Dieppe, ville de France, I, 13t, 132. 

Dtsasi, Gh du slour de Barlemont. 1, 
334. 

DiETTHiiTAiN (Adam de), baron de 
FiDcisIaia el Holembourg, ambas- 
sadeur de l'empereur auprès <lv roi 
d'Espagne , remercie du esut-con- 
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duit pour les cbcvaux de l'arcliiduc, 
I, 58, 66; — III, S; — est dit don Bias 
Tristain. 1, 68; — est malade, III. 8; 

— grand-commandeur d'Aragon, gou- 
verneur des princes de flongrie, I, 
19G, 199 ; — demande au roi de France 
un passeport pour sa famille et tout 
son attirail, SU, iSt: — ne doit pas 
quitter les princes de Bohâme, 129; 

— est avcrii le premier du voyage de 
Flandre, 131 ; — attend son passeport 
de France, £33; — est cliargé par 
l'empereur de râclamer lesprïacoB de 
Hongrie, 351, 3Si; — avait remis un 
mémoire toucliant les inconvénients fc 
traiter rigoureusement les rebelles 
Hamands, 352.353; —111, 90;- II. S, 
89, 106. 113, 113; — aura coramlssion 
de ratifier ce que l'empereur aura pro- 
mis, IIS, 119. 130, 132, 133; — trtite 
les mariages, 137. 142, 143, 144; — 
ne se présente pas aux réunions pour 
traiter des mariages, 145, 146, 147; — 
demande des arrhes et une eontredol 
de 150,000 écus pour la princesse Isa- 
beau, 146; — attend les n^ponseï ïdl- 
vers articles du contrat de marlagi^ 
159: — découvre certaines particula- 
rités de l'arrivée et de la réception de 
la princesse Anne, 160; — aura liieo- 
tét la réponse aux articles. 161 ; — dit 
le prince d'Orange sans argent el sani 
crédit, 169: — attend incesstmraent 
les articles du mariage, 171 ; — aurait 
voulu connaître la réponi^o Taits par 
lu roi aux articles du projet de sou 
mariage, 171 ; — estime que les article! 
du mariage du roi d'Espagne ont été 
plus vite réglés que coui du marUge 
de Cliarlos IX, 173, 176, 180. 181, 185. 
186, 191. S93. 295. 313. 313. 330, 331; 

— accompagne les princes de llongria 
en iMlemagne, 35U, 351 ; — le sieurde 
Quivimille Tait fiioctions d'amhatM- 
deur en son absence. 303. 431. 

Dijon, villedeFrance. 1.117- 
Diicalces, V. Cormei iléehainiêi. 
Dtvabra (Francisco), conseiller de Plii- 

lippe 11. I, 133. 
Dûle (le parlement do). I. 96. 
Dominique, tle, I. 131. 
OoniA (Jean-Andn:>. duc), I, 18, SI: 

— veut une augmentation de solda, 
52; — n'aura pas d'augmenlalioa, 
S7: — a'embttriiuera il Carlliagâne 
pour rilnlie. 106. 197; — voudrait 
être général de toutes les galères, 
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ISS, âOl. â08. 2as. SIS: — peu 
d'espoir qu'il délivre les gnlËri«DS 
rranvftis. UB. ilS. 133; — tes galères 
iront i la Corogno. non en Flandre. 
221, SIS; — n'a pas r«U('l)é les galA- 
rieng lran<;^9 sous préteilo qu'il les a 
sclutés. 234, 23S. i3S : — B BclieU lee 
galériens i. des capitainea français, 
23â; — ne délivrera pas les galériens 
San» ordre formel du roi, 2(0, it3, 
SU. 24à; — prétailes pour retenir les 
galérien» [rançai s, 2*6; — recevra des 
ordres pour retftcherlet ForvaU fran- 
tais, 247; — bruit qu'il sera nomuié 
capitaine général des galères, 24S 
n acheté les rur^ats & des capita 
français, 250: — s'il a été trompé par 
des capitaines fran^aii, le roi de 
Franco lui renilra justice, SSl; — af- 
Qrnie avoir acheté des forçats espa- 
gnolri. S5t: — a reçu ordre du roi de 
délivrer les forçats français. 2S!: ~ 
do retour en Italie iléludcralea ordres 
du roi. 260: — ses galËrra iront eu 
Corse forcer Porto-Savone. 26(, 268: 

— restera ici l'biver et sera pressé de 
délivrer les forïats français. 11, 438: 

— sera nommé lieutenant de don 
Juan d'Autriclie, *40; — s'oppose en- 
cnre K la délivrance des forçats fran- 
1,'ais, 291: — délivrera les forçais. 299, 
310: — est Id plus' expérimenté des 
capilainus, 312: — lèvera des Iroupes 
et nrimmera les capitaines, 316; — 
commandera les galères soua les 
ordres de don Juan, 336. 337; — ira 
croiser contre les Morisques, 11, 4i: 

— viendra bientAl, t64;— ses galères 
porteront la princesse Anne, 197; — 
est général dos galères, £20; — conduit 
cinquante galères à la croisade, t4S; 

— vient se justifier d'avoir <|uitté la 
Hott^ de lu croisade f 
neuf galèrea, 307: — t 
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:i (Antoiiiu). chevalier de la Toison 
d'or. II. 345 

DoRTB. TU. 02. 63. 

Dreux, balaillo. II, SI. 

DetflT (don Duaru), proche parent du 
roi de Portugal, II. 153:— serait fait 
roi, si don Sébastien était impuissant, 
149: — le pape lui écrit, 157. ÏOi ; — 
la princesse do Portugal l'épouserait, 
271. 

Dde 



Duchesse, navire, I, 962. 

Dl'lic (Jacques), prisonnier, I. 132. 

DoLLT (dit Diluoret), venu de Floride, 

prisonnier, I, 179. 
nunkorque, ville do France, I, 240. 
Dux (Giiillem), lieutenant du sénéchal 

dos Landes. I.2S3. 



EiOLi (Ruy Komés de Silva. conile 
de Melilo, prince u'). I. 10: — ré- 
clame en faveur de l'ambassadeur 
de Portugal à la cour d't^spagne, 
111,1,3: — estime que le roi d'Es- 
pagne n'abandonnera point ses alliés. 
I, 26: — avisera de trouver une 
épouse au rfuc d'Orléans. 28; — es- 
time qu'il ne faut point parler du ma- 
riage de Charles IX avec ta seconde 
(Ille de l'empereur, ni de Madame de 
France avec le fils aîné, 26. 30: — 
est toujours dévoué au roi de France, 
60: — réclame en faveur de l'ambas- 
sadeur de Portugal, III, 5. 6: — ma- 
riage de sa Bile alnèc avec le duc de 
Medina-Sidonia, 7: —la princesse en- 
ceinte n'assistera pas uni coucbcRdc 
la roinu, g; — merohrK du conseil de 
guvrre,l, 107; — Fourquevauit se plaint 
du retard apporté au règlement de 
l'adaire de Floride, 116: — propose 
une entrevue des mis et reines lors 
du voyage du roi d'Espagne en 
Flandre. 416; — conseil de la reine 
ri^gentc, 155; — ira en Flandre paci- 
Her sans armes, 165; — comprend 
que le passage dos li-oupes e»pit- 
gnolcë en France alarmerait les reli- 
gionnaircs. 16B: — rcuiptacern le duc 
d'Albe.l70. 195 : — s'est réconcilié avec 
te duc d'Albe, 196 :— III. 40: —envoie 
de l'argent par la France. 198, 103, 
204. 206. 208. 215. 219: — demande 
si justice est faile des corsaires. 
22), 224, 125. 216, 230: — III, 44; — 
I. 234: — partira avec le roi, III, 48: 
— ne loge plus au palais, 48 : — foi-a 
payer les marchands bretons, 49: — 
est disgracié pour avoir favorisé don 
Carlos, I, 2S7:— promet beaucoup et 
tient pou ses promosses, 281 ; — a 
demandé au nonce le droit de la 
bulle de la croisade pour la roi, 
2GS ; — III, SI ; — est chargé d'aviser 
Fourqucvaux que lo voyage du roi 
osl l'cmis au printemps. I, 371; — 
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III, 53: ~ projet donl la réalisation 
tient &IIX couches it la relco, Si, 39; 
~ I, iSt, iei. 300: — a parlé d'un 
entrevue entre le» rois de France ( 
d'Espftgne, III. 6!: — est haï de do 
CarloB, ],3U;— est chargé de Ingarde 
de don Carlos, 31S : — 1)1, 6S, G9, 73: 

— conacille le raarlBKe de Charles IX 
et de la QIIc tlnéo de l'empereur 
3)9. 3311. 3îi. sa-, - Maure que Phi- 
lippe 11 est occupé du luariage di 
Chartee IX. III. 73: — Bon apparie 
lement tom mimique avec la priaon de 
donCnrlog. 76: -1,337, 338.339; — 
veut Taire croiroauvovagede Plandru. 
III. 85: — II. «3: — I. 3i8: —est 
ennemi du duc d'Albc. III, Sfi: — est 
témoin i ta communion do donCailos, 
rccluE, [, 350, 3SS:— estime qu'il est 
nécessaire que 1« roi ailln en Flandre, 
355, 358, 3S7: — 111, 91. 9Î, 94: — 

I, 377, 37B ; — croil que le consen- 
tcment de l'cmpcrour au mariage de 
la princesse Anne, avec Charles IX 
est donné, III, 99: — croît le mariages 
de Charles IX cL delà prîn cesse Anne 
nécessaire aux deux parties, 100, 103: 

— 11, U6. 1*7, i4S, S. 3: — se retira 
au uionaslérc Saint'Jérûme, t: — 
d'après lui. Catherine de Médlcis de- 
vrait prier Philippe II de marier son 
fils, i: — promet d'insinuer au roi 
lu mariage do la lille aînée de l'empe- 
reur avec Charles IX, S: — lion- 
ncurs ruDtbi'QS, S, 9: — sera envoyé 
en Franco pour les ewidoléanees, 11; 

— ne sait pas s'il sera envoyé pour 
Irriter dos mariages. H, lî; — 
Charles IX accn^dite auprès de lui lu 
cardinal de Guise, III. 153: — Cathe- 
rine de Médicjs lui annonce la mis- 
sion du curdînal de Guise, (53: — 
aoîn quil prend des Infantes. Itit : — 

II, iS, 30: — estime que le roi de 
France sera satisfait des mariage». 
3S: — assure le roi de Portugal qu'on 
lui destine la princesse Issiieau. apréd 
avoir assuré qu'elle était destinée au 
toi de France, *9: — déclare au vi- 
siteur Gondi qu'il est l'humble aer- 
vitenr do Catherine do Médieis, III, 
479 ; — II, S8, 6* : — son avis est fa- 
vorable au mariage de Charles IX. 

III, 183: — est invité au dhier du 
cardinal Spinoza, 186: — comptait 
que la princesse Isabeau serait reine 
de Portugal, II, 71 ; — est mandé 



pour le conseil, III. I9t: — II, 73. 
83 : — recommande Almeyda et »» 
femme, 106. Uî, 115, 13i, 135, U9. 
153. 155, i,'i7, 199 : — ira attendre Ift 
princesse Anne h Itarcelone. 209. SSS, 
261, 269: ~ eomialt la puisswice 
de la France, M«, !9S: — conse " 
rait 8 être envoyé pour sc^tivvi 
mariage de Madame avec le roi 
l>ortugal.399: — est tisitt' au aoDi 
Charles IX. 315, 3!0, 322, 833; - 
prini'csse est nilc du duc de Fran- 
quevilie. 3i3, 3tS. 360, 363, 37S, 376. 
377, 383, 384. 388. 396. 397. 407. t!7. 

Kc:oujkis (les) I. 80. 83. 

Ecosse (le roi d'), II. 423. 

Ecosse (le pays d'), I. 3, HT: — 
308. 

Eger on Ei'lan (Agria), ville de Hongrie, i 
I. S5o, 3â6. S39, 380 ; - III, 60. 

EcMoNT (le comte d'Agahont ou A 
«ONT), I, 68. 139. il40, 177, i58. : 

— III, S5: — I, 272, 273: — III, 59: 

— 11,439: — I, iSS. 283. 330, 3».. 
3BS. 370: — 11. 10. 23: — son bûtard 
a trente navires sur les fûtes d'An- 
gletorre. 11, 306. 

Egypte, royaume d'Afrique, II, 431. 

ÉLÊoNOnB (la reine HÉuâNor), vea 
de François l". I. 10; — II, J80. 

ELISABETH UE Valois. reîue d'Espagne. 
est salisfaile des éventails envoyés, 
111, î; — doilpri'udreparlaux alWre« 
dans l'intérêt du roi son frérOi 1, S ; 

— l'entrevue de Bayonne a grandi son 
amour pour la France, 6; ^cstlrëa 
sympathique k don Carlos. 6; ^ at* 
tend une réponse de sa mère touchant 
les mariages. 6 ; — n'est pas allée h Itl 
translation des reliques de saint Eu- 
gi-ne. Il : — hnin défendu, puis per- 
mis par leâ médecinn espagnol», 14; 

— alla dîner au Prado. 15: —ne prend 
pas au sérieux la répon.se du roi sur 
le voyage de Flandre, 15: — écrit k 
sa mère pour le rcmhoursemeol da 
Portugal. 16: — arrivée du son bro* 
deur, 19: — fait une neuvaine pour 
avoir des enfants. 20; ^ ne Murait 
assurer si etle est enceinte, 23: — 
avait entretenu le roi de l'alliance et 
des mariages, 27: — estime que l'aF-- 
faire de k Floride peut brouiller lei 
deux rois, 34 : — heureuse des faussM 
nouvelles louchant Calais, Bologne, 
Ardres,37: — signes degroseesse, 38, 
58 : ^ a fort recommandé le cardinal 
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de Kprrare au roi d'Espagne, iO: — 
El olli^ porlD une DJlii. on pourrait la 
donnar iiu l'oi tin PortUKiil. H: — 
aura une uccuUL'hDuae (upaguole, oon 
franeaiBe, 45; — lea grands do lias- 
tille assisteront k l'accouchemeut. 45 ; 

— parle &u roi en faveur do cardinal 
de Farrare, 45, 47 : — tournoi co l'Iion- 
neur (la ta grossesse, 49; — n'a l'ion 
pu tirer du roi touchant les niariu{{eg, 
SI : — pense que le roi traite en aecrot 
du mariage du roi du France, 5t ; — 
estime vidée l'alTaire de la Floride. 
ST, — esirâticilL'c de la grossesse par 
les roi et reine de France. 65; — 
refuse l'envoi de deui sages-feniines, 
fiSi ~ marques de i;<'osscase, III. 4; 

— intervient en faveur de F. Pérores, 
ambassadeur do Portugaleu Eiipagne, 
III. 4;— domanderajuBticedes niaur- 
triers de Floride au roi, I. 60. TH ; — 
le roi doit lui écrire la réponse 4 foire 
k la raine de Frantc, "8 : — eslinia que 
In mariage du roi de fronce a' 
flUe du sultan pourrait tlvo utile i. 
la clirËlieQlé, T9; — est peioâe (T 
malheurs de la reine d'ICcossa. 80; 

— ira faire ses couclies au Boae de 
Si^govïe, 84; — lestera avant i 
couclifis. 87; — est parUe pour le 
Dose de SËgOvie. ES. SO; — vuut que 
FourquBvaux attende & Madrid le 
retour du roi, 90; — ou va faire 
l'invenUira de se» bijoux. 9S; — III, 
S3: — est partie pour le Dos<'. I. 1)7; 

— In isses- passer pour objets li ello 
adrussûs. S>~; — aceouchement pro- 
chain. B8; ~ a testa, US: —n'a rien 
BU de l'aiïaire du mariage, 99; — n'a 
pas entendu parbr du mariage de 
Madame avec le roi de Portugal. 99 ; 

— B'elTorcnra de savoir si le Poitugal 
a [«rugé secours à l'empereur, lOQ : — 
ignore ai le duc d'Anjou viendra i, ses 
couches. 100; -^ vil entrée dans son 
ncuviËmo mois. 101 ; — a montré au 
roi la leltru de plainte de Charles IX, 
IDi; ~~ di^poïiilioas prises pour ses 
couches. III. 8, 9; — est niarraine de 
Lelhrieo de Hontalcbiiz, U : — est 
indisposée. 111, 10; 1. 103: — layette, 
1, 103;— Heureuse délivrance, 104: 

— sera ré^i'iilc pendant le voyage 
du roi aux Pays-Bas, 109; — es[ 
indliposik, 111, li:t: — deacriplioi; 
de .sa eliambre. IH; — a étd a deux 
doigta du la mort: est iiiaialenaat hors 
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de danger, US ; — allant en Flandre, 
ilserait bon qu'elle traversât la t'rauce. 
116; — pouiTait passer par Narl.omio 
ot Dijon, ilT; — Fooi-qucvaux l'en- 
gogo à traverser la France pour se 
rendre enFlandre, 111, ti: — niMca- 
tioiis.otrausses couches de l'au passé. 
14; — va mieux; après ses relevail- 
let L'Ile ira a Madrid. I, IIS; — sui- 
vra son i^pouï aux Pays-Bas, 121 ; — 
safaiblesse, 1S3; — [li>vre lente, 124: 

— n'ira pas en Flandre. II. IS ; — est 
indisposée, 16; — a la fiévie, III. IS : 

— va mieux. 19; — délall» sur sa 
maladie. 30. 21 ; — se rijoult qu'où 
ciivoiele maréchal de Oatnpville pour 
la féliciter sur la naissance de rinfanle. 
sa; — vamiuui. 111,33, 34; — i'olTre 
à elle faite de tj'uverser ta France n'a 
rien gSté, 1. 139; —sera régente ai le 
roi va en Flandre. III. 33; ^suivra le 
roi. !S; -~ accompagnera le roi en 
Flandre, 1. 142; — reelern A litre de 
rt^geolo. 13S; — ira en Ilalio, tm, — 
n'abandoanei'a pas le roi allant eu 
Flandre, Itl, 28, 29 ; — est en bonoo 
santé, 30; — le roi pourvoit mal à 
ses dépenses. 30 ; — écrit pour demaii- 
der le passage au roi de France et au 
duc de Lorraine. I, ISS: — ne sait ai 
le roi ira en Ualie. 172; — ira en 
Flandre. 173; — eti mairaioe d'un 
enfant de Poui^uevaux, III. 33; — de 
nouveau eoceinle. elle ne quittera pas 
l'Espagne, 3S:— de nouveau enuelole, 
I. 178: — m, 36; — est intervenue 
en faveur du prieur de Saint-Jean. 
37. 38; — accompagnera son i^puux 
malgré sa grui<8esse. 10 : — I, 104 ; — 
se plaint au roi que loi galériens fruu- 
vais n'aient pas été délivrés, 198, 203: 

— ses couches auront lieu on octobre, 
204; — a écrit au roi pour la déli- 
vrance dos galériens français, 207 ; — 
ci'Oit faire ces couches en Es|iBgne, 
m. 4t ; — après ses couches elle ira 
en Flandre, 42; — accorde audience & 
L'AuhespineetFoui'quevaux, 1,217: — 
après ses couches elle ira en Flandre, 
319. 221, 223; — on ne sait si ello fera 
ses couches avant de partir ni si elle 
ira par ten* ou par mer. 239; — lo 
roi ne l'améneia peut-être pas en 
Flandre, 33S, 230 ; — négocie la déli- 
vrance (tes galériens français. 23G ; — 
111,46; — est on bon état de grossesse, 
I, 244 ; — a remis elle-même les passe- 
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poH» à duri Cïrloa et à lion Juan, 
£il; — ignore la date du départ du 
roictsilfl vDj'ugeaiiralieu, 2(9.350: 

— reconnu an der» la (.'ause des for- 
i;B[B,3tS; — a tmjngfiiii-nl trt<g droit. 
ÎH: — se» coucliee procliaiai^s, £97. 
iOt : — «ail garder l'affection du voi 
et de don Carlos, 869 ;— loa terme ap- 
proclio. III. SI; — refuse un médecin 
fïnnçBis [jour iCi couches. Si: — a 
coulTert des dents, S3; — li; roi lui a. 
cacliA le refus dus ca|>iUiinc» de r«- 
uettrv les places fortes au duc d'Albe, 

I. 2T3; — est eu lionne santé. S7t; 

— aar& bienlût un petit prince qu'on 
(lësire, 9TS: — va Taire ses déva- 
lions en divers coiivunt». II. SS. 43S, 
439; — les princes lui tiennent si 
veut compagnie, 138: — ses secondes 
i-ouchea, 1.378:— III, 57, B8: —est 
aceoucliée d'une douzième rdlo, SB: 

— aea eoucfjes, 118, IM, 1S8: — est 
en bonne aanté, II. «39,440: — 1,261: 

— a U (irvrc de lait. I. 282. 483: — 
va mieux, m, 00: — donne le jnur a 
une autre Infaiilc. I. ÏB9:— lit & Foui^ 
quoviiux les lettres de Catlieriuede 
Médids, 291 : —est en peine de n'a.voir 
pas de nouvelles du France, 29S, 397, 
302; - huureuse du k victoire du roi 
de Prnnce.elle est fétii-itée par lesprin- 
ce» de la Cour, 306 : — accompognera 
le roi en voyage, lli, 80; — son c 
Irûleur, 1.309;— 111,63: -troisiênio 
groBiesse. SS, 68; — eslerigrandsouti 
du roysge de la reine aa mère, I, 313 ; 

— III, 67, 09; — allait fi-^cr la majo- 
rité iluroi du l'oiLugnl, I. 3(8,^24; 

— est lndiiipD5éi>,lll,7D; — a pleura la 
«orl de don Carlos, 71 , 72 : — parlera 
au roi de l'impudence de donF. d'AIa- 
va, 7S; — est elLargée de dii-e A 
Charles IX le méconlonlement de soti 
époui envers les procédés de don F. 
d'AIavB, 77; — sera régente peniianl 
l'eipédiUondePlaiidre, 1.333: — '" 
bO: — ealime que Charles IX traite 
la paii avec les huguenots, II, 441 ; ■ 
111. 81; — a pleuré des maux que peut 
causer la |iiu« avec les hugm-iK 

II, 444: - III, Si; - les évanouU 
monta ont disparu, 86; — demiinde 
l'envoi du grand prieur. 1, 349 ; — ira ù 
..ranjueï, 3!11. 355; — croil que le roi 
n'ira pas en Flandre, etee à cause de 
don Carlos, 3jG; — son terme ap- 
proche, 357, 368 : — visite les jardina 
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d'Araojuez, 359;— sera régi-ute, 361 : 
— apprend quo sa iiiére est malade, 
III, 87: — craint une rccliute de sa 
mère, I. 364; — est en peine de la 
maladie do sa mère. III. 128; — I. 
33S ; — arOrnio de plus fort sa gros- 
sease, III, SS; — se gouverne sage- 
ment, 90; — ne quittera pasI'Espagne, 
91; — va tiien malgré un évanouisse- 
ment, 1, 368 ; — pleure sans motif.Ill, 
05; — demande de dilTérer l'envoi du 
raurrier, 95; — attend avec omprei- 
semenl des nouvelles de nu mi>n et 
demande que la Fronce porte le douil 
de la mort de don Carlos, I, 378: — 
si elle accouche d'un enfanl mAle, le 
deuil cessera, 374; —ft.t encore plus 
aimée depuis la mort de dun Carlos, 
374; — Philippe II s'opposa A ce que 
ses courriers soient remis li l'anibiis- 
sadeur, 378; — demande lo maintien 
de Fourquevaux. III, 08: -~ demeu- 
l'ora au tiatr, 100: -- ignore quand 
viendra l'arphiduc Charles, 101; — a 
des faihlesse. IDI; — cr^t enceinte, 
103; — a eu des évanouissements et 
BUlTocations. 104; —1.379: — le peu- 
ple acrouri pour voir hi rcunc et lea 
Infanles. 11, 448; — a. été forioment 
ii)dispo<.ée, 1. 381 ; — meurt. 383 ; — 
derniers mom::nts et recommanda- 
tions, 384 : ^ condoléances envoyées 
parChaileHiX. 111, 1S7, 100;- l'em- 
pereur connuis^uit^a mort, 184; — Ma 
tilles d'IionnL'ur, lES;— deuil et hon- 
neurs. Il, 1;— princesse accomplie, 
t'stinOniment retjiretléi.', S; — dernière 
moments et rei' uni mandations, 3; — 
dans son testament elle recommande 
les dames françaises, 7 ; — est univer- 
sellement regrt'liéc. S; — teslarneot 
pas encore connu, S; — ses dames 
fiançaises continueront leur service, 
les Espagnoles sont renvoyées t leurs 
familles. 9, 10; — a néjfocié l'envoi 
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il'hoQneur * 
rci', 13, 17 ; — a souvent ofTerl ses ser- 
vices ft Fourquovnux, 18 ; — demanda 
des chevaux pour le roi de France, 
20: — a demandé par son l«stanietit 
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année enlièn', 21; — on lait l'eslîtDS- 
liun de son mobilier, il ; — a fixé le 
parrainage d'un onfntit lo Fourque- 
vaui. 23: — 11. 26, 32, 33, 38, tO, 47, 
55.68. 59. 6i, 71, 70, 81. DO; -le» 
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daDiosdusacourseronlacCAmpagnéog 
oLics orQctera payes. 11. iS: — delà 
muison il sera fail conimo il esljusti;. 
9S : — les dAntea el oltlciers itc sn 
malïioii s'ea vont, 104 : — ]c« dames 
d'IioDiieur parlent nccompaj^nËos. 
m ; — lu initisoii ne fui point mcii- 
tionqée dans les pactes àe mariage, 
146. 109 ; — pouvait ItsttT du liers. 
18U; — «avait 1-e.UnnT les dtlti-i^ndK. 
St3. Sâl;— tous ses iiiMeciDS sont 
morts, excepta iid. S^D ; — Anthoui» 
de la CucvH élnit ion niajordoiiie, 
280; — II. !9i;- III, J3i, 137; — II. 
298. 300: — Taisait nMeoir lei umbas- 
Bftdeurs. II. 308.318;— 111.113: — II. 
310: — «on apolliicQir.^, II, 397. 437, 
4ïi. 

Kua*aBTH. reioe d'ADglelurre, V. An- 
gltUi-r». 

Emdem, ville d'ADemagne, I, 370 

KllbBH (k comti^ II'), II. lOi. 

Knideni (la victoire d'j, 11. 305. 

Kmpiro, II, Ul. 93. 

EKUt..tsTRE (Louis iiB l'), Partugais. I. 
379. 38S 

Enrhioues (llenriqui)). eapilaine, 1,86. 

EiiTiieiioNT(lm.-unil(i»soD'). II. Î77. 279, 
290, 306. 

l\a*ii* (ErMso), sûcrf-taire, I. 133. !!3. 
335; - III, il; — I. 2(8. 249, 200, 
208. 

Emnbst. piiuci- de ITongi'io ou 8olii>me. 
V. HongrU. 

Escarbin. part d'Ilnlie, II, 330, 

Esclavunie, province de l'.VutrîchB, II. 
63. 325, 

Eacurial (l'I Scurial. rAsIdeiu-'e royale, 

I. 40, 40. 03, OR. 84: — Ht, 00: 

— 1, 00, 102, 118, 119. 121: - III. 

17, 23; — I. 130, 158. 168. INi. 1S8. 
189, 193. 113, 217, 243- Î50: — 111. 
49.51; — I,i7l: — II! ïi; — 1,283, 
302: — III. 03. 66: — I. 314. 315: 

- m, 07; — I, 321: - 111.78. 84. 
124: — I. 348. 34S: — III, ttO: — I, 
305. 36U. 307; —III. S», 04: — I. 372, 
374, 870. 378;— III. lOU. 101. 103: — 

II. *i«: - I. 382. 383; - II. 13. 15. 

18, 19, 21, 35. Ou: - ll|. 189, 190: — 
1.65. 70.72: — III. 193, 194: — 79, 
107, 109, 127, 131, 13a, 137, 142, 1(7, 
170, 173, S3S, 344, 278. S8â. âU3, 359, 
303. 303, 372. 378. 400, (U4. 420 

EiFiGN-G Ile prince i>'), V. Daa Carlni. 
Espagne, I. 8. 9, 15. 17. 18; — clergé 
assembla pour Tournir des subsides. 



19. 31, 36. 37, 43; — mnDuel sur le 
droit de succession on France. 53; — 
I, 56,82.81,88. 91;— III. 7: — 1.95: 
— préparnlile pour défi- n dm les cùles. 
1. 90; — 100:— III. 9. — 1. 110. 123; — 
lit. 16. 18; -1.128. 13I;-III.2S: — 
levèasde troupos, I. 48; — aura une 
puisEBQle marine. I. IM; — le clergé 
[ail construii« due gak^i'ee, 154. — la 
gendarmerie a èlé piiyée de six mois, 
150; — III, âS; — TL-motion rausM 
par la desccnle de HadArs ea cnlme. 
I. tS8, (59: — demandera, rnbolition 
de l'Inquisition, «i la Flandre l'olillc^nl. 
160; — pri^pnratifs de guerre sont-ils 
contre les Véoitlensî 166; — grands 
navires arrêtés, 167; — grande joie 
de la vicloire remportée sur les re- 
belles de Flandre. 171. 173, 179: — le 
roi de France peut l'aaxalllir. 181: — 
dommogEs causés pai' (os corsairti 
froDrais. 18(. 182: - III, 3â: ~ llotle 
d'Alger la nicnocc. I. 1B7; — III. *S; 

— eitradiUoR prali>|uée. I, 212, 214, 
!!39, 232: — craint les Priui(.'aiK, 
homme belliqueux. 239, 241; - lit. 
58; — I, S54; — le clergA soudoie 
solxaale-qulnzc gsl'^res. 2H, 202, 
201; — le clergé fournit un subside 
ouroi, 260.270:- III. 56: — 11.138: 

— m, Ii7: — les linguenols vuulenL 
l'envahir. II. 44U; — le» réformés de 
France sont odieux. 1. 285 : — supporte 
mal les nouveaux Bulisidas. 280: — 
gagne à l'alliance de la France. 287 : — 
lo ban eirnrnérc-baosDDt avisés d'éli'e 
prêts A marclier, 295; — réduira les 
Morisquos, parmi lesquels il y a des 
huguenots. 297: — rîaquisilion aux 
Pays-Bas. 304; — les Albigeois s'y 
rèfugii'ronl, 30S. 310, 321. 330; — lll, 
76. 77: — I. 341: — le ban et l'ar- 
rière-bon sont levés à la rroiillére àe 
Navarre. 335. 336: — bruils que 
Chnrle» IX ferait la paix avec les 
huguenots, 339; — lll, 79: — n'inler 
\'ieudra pas en faveur de don Carlos, 
11. 443 ; — on ne parle pas plus do don 
Carlos que s'il était raort, 145: ~ I. 
358. 361 : — la charge de gouverneur 
lie ?iarboiue préférable à l'ambas- 
sade, 302; — la pesle peut s'y ré- 
pondre, 303: — lu Hotte v cet iillen- 
due, 304; — lu, 91, 95; — fait grand 
cas des démoQBtralions touchant la 
mort de don Carlos, I. 372. 382: — 
cslimalion des livro)^ de chant de* 



228 



DÉPÊCHES DE M. DE FOURQL'EVAUX 



monastères, II. 1. 2, 6: — les grands 
assistent aux obsèques de la reine, 8 ; 

— les grands ne voudront pas accep- 
ter les princes de Hongrie si Maxinâ- 
lien accorde la tolérance, 10; — les 
grands présents à la remise du cha- 
peau au cardinal Spinoza, 15, 19, 26; 

— processions à cause d'une victoire 
du roi de France, 27, 28. 31 ; — grand 
inquisiteur, 41. 42, 46. 47; — levées 
contre les Morisques, 51, 61, 62: — 
la cour n'est pas f&cliée de voir la 
reine et son lils dépouillés, III, 63. 
139, 64 ; — partout ou chante Te Deum 
a l'occasion d'une victoire remportée 
par le duc d'Anjou, 65, 67 : — les ga- 
lères de France v seront re<^ues, I. 
69, 75; — treize f|[aléres perdues, II, 
82. 83, 89 : — la révolte des Morisquos 
servira de prétexte pour relarder la 
célébration dos mariages, 90, 101 ; — 
aiment mieux la guerre on France que 
chez eux. 110; — désire les troubles 
en France, 121; — la pire neuvelle 
serait que la France fit la paix, 121, 
125, 126; — aura beaucoup à souffrir 
si les Arabes secourent les Morisquos, 
128, 130, 132, 133, 137, 147, 156, 157, 
159, 163; — les grands seigneurs, les 
chevaliers des ordres et les villes 
marchent contre les Morisques, 164: 
~ les Cortès s'assemblent à Cordoue, 
164 ; — la cavalerie moresque peut y 
descendre, 105 : — les deux tiers do la 
population sont d'origine morisque, 
166; — les grands seigneurs amènent 
des troupes contre les Morisques, 
166: — le roi de Fez y passerait avec 
dix mille chevaux. 166; — le grand 
commandeur avait vingt-sept galères 
à Carthagène, 167. 172. 177, 192, 193, 
201, 208, 213: — la noblesse est man- 
dée venir en armes, 216, 222, 223: — 
il est proposé une nouvelle compagnie 
de chevaliers à qui seraient donnés 
les bénéfices sans cure, 226, 229, 234 ; 

— les courriers des ambassadeurs 
sont à la merci du maître des postes, 
239, 241, 242; — l'ambassadeur à 
Rome empôclie le cardinal de Sainte- 
Croix d'intervonir dans le traité de 
la croisade, 245 ; — on fait des prières 
pour l'heureux voyage do la reine, 
257, 264; — il se fait de grandes le- 
vées pour la croisade, 276, 277, 280, 
282, 386: — ou fait des levées de 
troupes, 290, 291;— III, 112; — levée 



de troupes pour rexpédition d'Irlande. 
II, 294; — les princes de tfoogrie y 
séjourneront, III. 120, 121, 133, 136. 
140: — II, 295, 298, 301, 303 ; — il est 
difilcile d'en tirer des soldats, 307 : — 
l'archevêque de Cassel quitte la cour 
mécontent. 307, 308. 310 ; — des navires 
sont retenus pour embarquer des 
troupes pour l'Italie et contre les 
Turcs, 313: — les huguenots français 
y sont maltraités, 321, 322, 324: — 
des troupes iront en Lombardie, 
Pays-Pas, et à la flotte de la croi- 
sade, 325: — les marchands hugue- 
nots français y sont molestés, 329, 
336,358, 339: — III. 124; — II, 342: 

— troupes débandées, 343 ; — levées 
de troupes pour la Flandre, 344; — 
serait ruinée par les vins et huiles 
importés des Indes et du Pérou. 
346: — m, 116; — défense d'y ache- 
ter des chevaux, II, 348: — I, 331, 
352,353, 356; — III, 146: —II, 358: 

— l'ambassadeur en Angleterre sera 
cliangé, 337. 368, 361, 365: — la flotte 
des Indes lui apporte quatre ou cinq 
millions d'or, 366, 367. 370: — le bruit 
a couru de guerre avec la France. 
371 : — la bulle de la croisade est 
publiée, III, 147, 130, 133; — II, 381, 
383: — les grandes familles y sont 
aussi clairsemées qu'ailleurs, 391 ; — 
l'Inquisition v est odieuse, 394, 395. 
396, 398, 400,' 402, 409, 414, 422; — 
mouvements de troupes, 424, 428, 
432, 435, 437. 

Espagne (l'Infant d') est nommé Ferdi- 
nand; cérémonial du baptême, II, 
411 : — sa nourrice est changée. 416, 
419,421. 423. 

Espagne (le prince d*), V. don Carlos. 

Espagne (la princesse d'). Y. Portugal. 

EspA(îNOLs (les). I. 13,18: —troupes en- 
voyées ù la Gouletle, 19, 34, 42; — 
troupes envoyées à Malte. 36, 37, 42 : 

— tueront les Fran«,^ais de la Floride, 
45, 46, 47, 48, 49. 52, 56: — pillés par 
les Fran^'ais en Floride, 59, 64. 67, 
70: — n'ont jamais planté leur ban- 
nière en Floride, 71 : — emprisonnés 
auDuania, 78; — ne peuvent obtenir 
justice en France. 78 : — seront faci- 
lement battus par les Français, 81 : — 
des troupes viendront d'Italie. 85 : 

— sont défaits à Cadix. 90; — on ne 
fera pas de levée. 96: — la flotte ve- 
nant du Pérou et de la Nouvelle-Es- 
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paaae craint Is rencontre ilos Fran- 
v'Dis, 07; — les Portugais «ont dé- 
goCilÈs lie leur alliance, 100 : — ne di- 
slrenl pus la visilc du duc d'Anjou. 
lOU^ ~ i^ni- caravelle cliargée il'or 
e^l prise pur les Praacois, lOi: — III, 
B; - leur morgue, 1. lûfi. iU9. HU; 

— médecins ï|i:DorauU et prénomp- 
liieux. IM: — les sccrélalre!! d'Éiat 
ont souvent envoyi courriera el dé- 
pfcbps sans avcrlir Fourquevaui , 
contrairement ù la promesse. Hi; 

— Btraire des courrier», 115; —leur 
arroKaoce, llS; — parlent diverse- 
juent (lu combat naval prëa Cadix. 

lil ; — sont EmbBrq;uè> t Malte afin 
de poursuivre Iqs Turcs. 123; — 111, 
Iti.is;— attendent pour répondre aux 
plaintes des inCortnalions de Flandie, 
î. 130; — n'ont pas ninisacrâ toue 
Il's Français, la nier en a cnglouli. 

lut Franïsis on Floride. i'Ji: — «ont 
iiioina cruels que les Porlugoii en Flo- 
ride, 133 ; — los soldats passeront en 
Italie ou en Flandre, 134. I3S; — 
eilirueut que la massacre de Ma- 
d-^re est le oomniem-eroent de gran- 
des guerres, 137; — voient de msu- 
vfkis œil la iiipprosKion inonienta- 
néo de l'Ioquisition en Flandre, 139; 

— risquent de se mutiner & cause 
des invasions des corsaires, 111; — 
admettent que lea lieliitonlt de Ma- 
dère ont été lea ugrcsicuri. ItS; 

— les vieui Boidnts seront en- 
voyés en Flandre, 1*8; — préparent 
lecrf^lement uuo expédition contre 
Al(jer. ISl. 153;— espions k Alger. 
ISS;— on lève de nouvelles compa- 
gnies, IST; — se sont mutinés contre 
Menendèe en Floride. ISO;— sont atta- 
qués élaGouleltrpiLrlo roi de Tunis, 
lliS; — le passage di' soldais alaitne- 
rsil les religion liai rei franïnia, 169; ~ 
III. 3i ; — troupes passant eu Flandre. 
I, 174; — leur infantL'rio vil de pil- 
lage « Milan. 177. 179;- III, 37; — 

— 19 navires jetés & la câte K Mnique, 
1. 181); — passeront pur la Suisse, 185; 

— Iran'rsoront la Lorraine, 185; — 
sontdélaits ilaGouIiaie, ISS; — dis- 
putent les Holuques aux Portugais. 
187; — meltront des garnisons en 
Flandre, 188; — atlribuent & la mal- 
veillance du roi de France la sortie 
de la llotte turque, I8S; — navires 



perdus aux îles Caiiariet, 190, SOS ; — 
les eapitaincB n'ont pas répondu aux 
saluts niaritirae* ni délivré les galé- 
riens français. Si>7; — démautéleront 
Tunis. il3, 814; — craignent les cor- 
saires pour leur llotte, 317; — s'arrË- 
teroQt en Luxembourg. Siù; — crai- 
gnent que leurs llotles soient attaquées 
par les corsaires, SU. fi». S39; — 
Menendés en a laissé mourir de raim, 
ïtO. UÎ-.~ le duc d'Albe n'avait pas 
parlé d'autres Iroupciî. 214. 245 ; — ga- 
lériens délivrés, ii6 ; — li-s (on.at* ont 
été délivrés en verludulrailêdepaix, 
130; — forcBla vendus, ISl ; — III. 110; 

— I.S67; -m. US; — I, 283; — lit. 
BU; — I, S85, asS;- lovée do troupes 
pour envoyer en Flandre, Si», )9S : ^ 
leur inranterio est meilleure que lea 
régiments vallons. 108; — la roi d'Es- 
pagne enverra des Espagnols cl non 
lies Vallons, s'il peul. au roi da 
France. 379 : — en ami'nera lui-même 
au duc d'.\lbc. 300; — passant en 
France ils Te ronl connaître le moUr du 
voyage, 3Q0. 30S: — III, U3, 64. 64; 

— I. 311. 318; — ^ardoienl Novnre, 
Ilercok'B, Orlialel. 317;— 111.68: — 
I. 3S8; — ont inassacr6 des Ganlnis. 
9^: ' troupes pa«séi-» au service do 
la France. 334; — III. 79, lïl. Ii7; 

— Il, 444, 44S: — la vieille irifanlcrle 
occupera les places avec les Vallons, 
I, 353. 357; — ont juré que don Car< 
los serait héritier du trftae, 361, 306; 

— le bruil court qu'ils ont clé mas- 
sacrés par les Priin;aU en Floride, 
387, 371. 37!: — III. 102; - courrier 
tué, 13S; — désirent un petit prince. 
11,448;— ils ne servent pas fdchés 
de robolltion des subsides, 1 ; — levée 
de troupes h la Troiitiére (raoçaise, 1 ; 

— tous regrettent larclnc, 8; — dames 
d'honneur renvoyées. S; — léiicitent 
Charles IX d'avoir |>roliîbé l'exercice 
du culte Luguenol, 10; — la gardo 
accompagnera l'arcliidui-, 19; — 
croient que l'arcbiduc vient traiter 
l'affaire des mariogea, 13; — désirent 
la lille nlnèe de l'cmpcrour pour la 
France. Madame de France pour le 
roi d'Espagno. et la seconde Bile de 
l'empereur pour le Porlugat, i8: — 
HO ut peu satistalts de l'arcliiduc, 37; 

— truupes envoyi^es pour délondre 
Orau, 38; — désirent Marguerite de 
France pour reine. SI; — troupes 
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iléfaite* par les Mori9(|iJBS. SI: — 
ï, OUO arq ueijusiers en voyés bd Luiora- 
liour'g. III, ISI ; — siijeU et vaïssea-ux 
nrrf Us par rAD);lplerre. 18» : — II. 6! : 

— legrelteiil le comle de BrisBar. 
non lu cardinal de CliAtillon. SI : — la 
reiliB de Franuc demande i.lHH) frin- 
llssins, S6: — lii rui de Frauco de- 
mande que les r&nlassios soient de 
race espagnolB. 95; — le a 4.0(1(1 fan- 
tassins pnrliroDl le pliia tât possilile 
et seront de race espagnole. 97, Qi: 

— Soliii agi capitaine de.i 4,000, 1Q2; 

— les 4.OU0 BùMuta sool de la meil- 
leui'o volonté, 110: — dèlaiU d'ar- 
momiMil des 4,01)9 soldats, 117: — se 
sonl emparés des Ile» Philippin i^s. 
133; — se vHntenI d'avoir «ugné la 
liataille do Draui, 134; — Cimrli.s IX 
parait pmi désirfux de l'orrivûe des 
4,000, lUl; — les 4.000 ont besoÎD 
d'être encndrès. guidas, nourris, lEil: 

— il K(>rait facile de les retenir en 
Navarre, 15i: — ne sont pas aimés 
desindjgi^nesdu llrésil, 1i>3; — vi< 
>.oldst3 ramenas de Sicile. 164; — 
4.000 sont encore & Villorla Taule 
d'fscorle, 109 ; — lu cavalorie ultond 
leB4,000pour Il's CBcorlff. 173; — la 
guerre Brilr"- Franfois lour nsl agréa- 
ble. 17S: — la l4v«o di's 4,000 a tié 
laite pour défendra la Navnrre espa^ 
gnole, 187, 18U; — lef 4,000 se s 
di'bnndcs, 1H8: — les 4,000 se sont dé- 
Laudés sous prèU'\ta qu'ils n'avaient 
pas d'cBCortc, iB9; ~ ftcliés que le 
duc Auguste de Saie em lira s se l'opi- 
nion de Zu'intile, 190; — TescoHe 
dus 4.000 n'était pas prête et les paS' 
M^K% pas libres, ISI; — ont attendu 
l'escorLii vainement. 19S; — les 
troupes levées coutr» lex Moi'lsques 
SI sont demandées. SOI ; — vont dé- 
tendre la Goulftte contre les Turcs. 
SOI;— eraigneni que leur llotle du 
Pérou soit atlaquèB. 104 ; — craignent 
une attaque en Roussillon par les 
ImgucnoLi , Î08; — si les k.V 
étaient anirés, \>it nlTaires auraient 
])i'is une autre (ace. 20B ; — les gaiôres 
d'Italie purti-roiil la reine, 21i. £16: 

— sont mauTuis soldats chez eux, 
iii; — sont on guerre avec les Portu- 
gais dans le Nouveau Monde. âS3; — 
l'iorHiilerio a jicrdu an réputation 
dans la guciro eonlrc les Morisques, 
SÎB; — les 4,000 aoDt nrec don 



Juan d'Autril^lle, 231 ; — n'auront ja- 
mais la paît avec les Français que It 
navigation aux Indes no soit libre. 
S33: — ne dlsMmulent pa^ leur joie 
des li'oublea de Fronce, ^i: — sont 
en peine pour la Hotte du Nouveau 
Monde, S4a, 243; — ceux do la garde 
de la reine sont mandés. 245 ; — n'en- 
tendent rien & l'art des rortIQcatioas, 
240; — les soldats qui ont déseilé 
devant les Moriaquee sont marqués 
BU visage, 26S; — si les 4,000 sol- 
dats étaient entrés en France, la 
victoire eût filé plu.< complète. 266, 
270; — c'est gnlcB A leurs arllSues 
que la Fnince e^t troublée. SSS. 194; 

— 5.000 iront en Piéinant et Lom- 
bardie, 306 : — 3.000 feront expédi- 
tion en Irlande. 314 ; — £.000 iront en 
Flandre. 323: —se révoltent au Pé- 
rou â cause des impf>ts. 323 ; ~ n'em- 
barquent pas des étrangers, 343; — 
3 cspiluincs allaient passor en Ir- 
lande, 314: — vendent beaucoup de 
vins et d'huiles, 346, 347; — soldats 
morts en msr, 3S4 : — sont moins 
puissants que li-» Portugais anx 
Indes. 306: — 30n ont été défaits 
piLF leï Morisques. 38S. 380; — ne 
peuvent croire au mariage de Ma- 
dame avec le prince de Navarre, 393 ; 

— beaucoup sont morts au combat de 
Lépaidc. 303: — leur notle allait en- 
treprendre contre TAngleti-rre. 409: 

— le vice-roi d'Oran vient en do- 
m&uder 0,000. 4U. 4tS. 410. lia: 
~ genlilliommes arrêtés et leurs Ab- 
péches volées, 410. 411 : — |>ourraient 
bien enlever le roi d'ÉcosKO, 428, 
411; — navires pt'i» par les Anglais. 
431. 

Espaignole (l'J, V. Hinpnniola ou Soinl- 

DomîiigHr. 
EspBcie (!'), V, Sptssi'a. 
Espérance (lo monastère de 1'), I, 30. 

38; — III, B8; —II, 6). 
Esr^s fduu Guiraud). ambassadeur d'I^S- 

pagna pré« la reine d'Angleterre, 111, 

90. 

EspJNor (le prince i>'). Il, 420. 

EspiNoiE (don Uiego d'), inquisiteur gé- 
néral, I. 1S3: — archevêque de 8é- 
vitle, 1S4. 

Essors (les), censé du prieur de Be&u- 
raio, I, 161. 

Eslremera (Extremore), ré.'^idenoc du 
prince d'Eboli, 1,119, 37S, 
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h'iaU de l'KgIfso (Ina TeiTDS di> n^glise}. 
I' SlUi — II, 273, iSI. 

Etliîopie. contrée de l'Afrique, III, tlii. 

Ëtf.iopleu (im), III. IIS. 

Etranger (un) pro|)use & Cliirlw IX un 
{' t a blis sèment dtns les Inilee. en 
Arhquo et en Ainâilquu. 111. 1!9: — 
demande Je titre d'umiral, 131. 

Ei'oËNL- (satui), Ironelalion de ei>s rc- 

Europc. ni, 130. 

Evora. vittc de Portugal, II, IfS. IS!, 
17S, (84. 186. 



F^ioL, iagi^nieur niiUtalre. 11. 431. 
Faiehuo (Anne). SFi.'ur du marquis de 
VellOE. remme de Jean Miinrique. I, 

f* Les s (le marquis ne:!, vice-roi en Nou- 
vel le- Espagne. I, sa. 193. 

FaitingouEle. ville de Cliyprc. ir, 3li7. 

FAKKisK. V. Parmi. 

FiïKLLEs Ile «leur uc). I, 873. 

P.t<Aiino (don Pedro), t. IBO. tSS: — II. 
i%i. 4S6, 431. 

Fer (le ehileau du). II. ÏST- 

Ft:niiiMND 1". empereur d'Allemagne. 

11. m. m. 

PEHnTNjtNo Y. le Catlioliqno, roi d'Ara- 
gon, s'empare de la Floride, 1, 17, 73; 

— Il, 7S, 301, 401, 4ÏÎ. 
pKnptNANti. archiduc. Il, 108. 

FtBU (II' corale. puis duc dk). I. 138 ; — 
ïice-roi de Naples. 157: — II. *38: 

— csl L'Iiargé île garder don Caj'InB. 
I. SIS, 318. SiS. 3S9. 37S: - II. Ui; 

— III. 180: — II. S9. 93, iOS. £86, 
378, 417. 

KKti.SANDO. V. Archiduc ffAatritki. 
PsaKALa (le ûeur tiE), iimbaseadeur du 

roi de France en Allemagne, 11, 100, 

asi, 333. 

FtiRHAiia (le cardinal av.), I, 37. 38, :t9; 

— le roi d'Espagne ne demande pas 
son exclusion au conclave. 4t. 4£: — 
intervention de la reine d'Espagne 
en sa fureur, 40. 47. 

FERRAnE (le duc i>E). I. il, vcut baiier 
la main au roi d'Espagne. 46; — 
est ciiargé d'engager les VéniticDg i 
une ligue contre lea Turcs, IPil : 

— III, 134; — sa demande lou- 
chant la Corse. 1. 194: — écrit la 
réclamation que l'Angleterre fait de 
CalsîB. S13: — est libre d'aller en 



Flandre par tiirre ou par mer. 231; 

— III. S5. 230. 314 

Fui {le roi dk) a rasé la tour de 
Velles. I. 304: — II. 42. SK, leii, IGU. 
341. 2S8. 283. 298. 34S, 3B4. 3GS, 389. 

FiEscoBK (le comte bbl), — remise h 
lui faite par l'empereur, 1, 44; — 111, 
8;- 11, 38. 

FiouEaoA (GomëaSuare^deFigiierre, ou 
Figuiére). amlisseadeur du roi d'Es- 
pagne t Gènes, I, 49, SBS, £99, 310. 

Filles de l'empereur (les). V. Aunt. Im- 
heau. 

Filial (le marquisat de), I, 49; — II. 

3il. 345. aSS. 3fi6. 337, 358, 361, 393. 

Flauands (k-g Flamengs), I. 13, 82; 

— s'entendent avec l'es Français , 
les Anglais et les Allemands, S6, 
87; — 8'oppoaent àrioquisilioii. 96: 

— affaire des ouvriers , M B ; — 
ont promis de défendre Jusqu'il la 
mort leur pays et leur nouvelle re- 
ligion, lïU; — envoient des Iroupei 
BU comte palatin. 135: — se sou- 
mettront si le roi d'Espagne use do 
duui-eur envers eux, 139; — prâelies 
tolérée, placards abolis, 1.^9; — 4ra- 
luationdes dépenses nècess ni roa pour 
les amener t fe soumellrc , IS3; 
attendent un sacours de cavalerie 
franfûisc, 1S3; — offrent do l'argent 
A Philippe II pour obtenir la liberté de 
conscience, 164.173; —sont battus a 
Vatonciennea, 177; — III. 36; — na- 
rirc pillé, 1. 182, 187 ; — se Hounietleot 
188; — III. 43. 44. — sont conjurés 
sveclespriDces allemands et des Fran- 
çais poui' abattra la ntaison d'Auti'îclie. 

I. Ïâ6,ai6; — III. S5:— 1.272;— les 
huguenots français nrmcot pour les 
aocouiir.I. 274:-III, 117;- II. 439: 

— ironl rejoindre le prince d'Orange 
pour entrer en France, I, S91. SK8. 
304; — III, 123; — I. 318, 328: 

— la SL'dltiun est à l'état lulenl, 1. 
33ï: — la rigueur a prévalu contre 
i^ui, 3dï, 36S: — IIJ. iOîi — l'iirelii- 
duc Irailera d'eux et des mariages, 

II, 28, 41 : — les rclielles ne jouiront 
pas de leurs biens. OS: — demandent 
qu'on leur lais.^i.' le ducd'Albe. 312, 
323, 315; — le duc de Hédina CM ne 
veut pas les surcharger, 30B, 3BS, 423: 

— navires pria par le» Anglais. 432. 
Flandre. I. 8. iX 37. 4S. 48, 64. 66. 

67, 81; — secours envoyés, 8f, 83. 84; 

— les prépnralifs mentionnés contre 
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TAlf^érii' se feraient contre elle. 86, 
87, 88: — le voyoge du roi est 
fixé, 8î>: — (léconi mandé. 90: — ar- 
mures envoyées, 91, 9i: — les Fran- 
çais ne tiennent pas la main aux sédi- 
tieux. 9i: — moyens d'apaiser les 
trouilles. %: — ost en armes, lOt : — 
on j)arle de nouveau du voyage, 104, 
105. loG: — on ne sait à quel moment 
se fera le vnyage. 107: — l'attaque de 
l'ewara par K-s Turcs avanciTa ou 
retardria Ir d<''part du i-oi d'Kspagne, 
110: — atfaire «1rs courriers, 114, 115: 

— vo\a«^e résolu, 110; — nr veut 
point l'Inquisition, III. 11, 12; — 
vo>ag<.' nére>sairc, I. 118: — assassin 
enfui, 11!»: — munitions «le guorre 
appnrl»'es à la ()«iro;;ne, lii: — Phi- 
lijjpoli rsl iiiqiénitral)l«surlf voyaf^c, 
III, 15, 19, 18: — mauvaises n«»u- 
velles. li»; - U-s lulliériens s'atta- 
([uent aux églises vl aux religieux, 
I. 12.'). lil): - 1rs Foucres fjint déli- 
vrer 1. '10,000 é«'us à la réquisition des 
ministn-s <lii roi, 13i: - le roi d'Ks- 
paj^ne \eut amener sa femme. 135: — 
Ir (lue de Florone»' acconqta^nera 1«' 
mi. 13.'): — III. il. ±i, iO: - le 
duc d'Alhe précédrra le roi, I, 139: 

— tolérance étahlio on attendant «le 
réunir I«'s Klal s. 139; — don (larios 
v«ul (pu» le roi remédie vivement 
aux désonires. I4i; - le du«* «le 
Siivoic relus».' la charge <le j:éiiéral. 
l*:i: envoi du .Mi«*licl «le .M«'u- 
(lil.il pour Iraiter avec la duchesse 
d«' Paiiiu". IH): — l'iiivjii iViin cou- 
Iriileur ^çéiicral du camp fera «ié- 
Cduvrir Ic^ intcnli«itis des Flamands, 
li.'i: - !«' roi a;:ira vigoureusement, 
147. 118, l.'iO: - les troui.les «-onti- 
mn-nl, 1.12: — !«' calme renait. 157: 

— III. 28. 2î»: I. 158, 103: — les 
catlioli«pics demandent l'abolilion de 
rin«piisilion. 16i: — les Ktats d«'- 
mandent la pucilication sans armes, 
105. ION: — navires pris par des cor- 
saires fran«;ais. 170: — révoltés I»al- 
lus, 171 ; — se «"iilmeront d'eux-mê- 
mes, 172. 173, 17i: — le voyage du 
rui est retanlé. 176: — III. 32, 33: 

— I, 177. 178: — III, 30: — I, 180. 182. 
183. 185; — III. 37: — I. 187: — est 
disposée à se soumettre, 1, 188: — inu- 
tile d'envoyer des troupes sans le roi, 
190: — les troubles recommencent: 

— le roi et la rtâne iront, 192, 193, 195, 



196. 197; — III, 39, 40: — le voyage 
est de nouveau néi'essaire, 1, 201, 2<i2, 
205, 206.209: —III. 41 : — est dispo- 
sée' à so soumettre, I, 210 : — est paci- 
fiée. III, 42, 43; — le voyage ec fera 
par rOcéan, I. 213: — nouvelle flotte 
prépai-ée pour le voyage^ âl3. 216, 
217, 218: — tient à ses franchises 
et réclame la liberté de conscience, 
219: — les Ktats demandent que le 
roi n'envoie pas des troupes, 220, 
221 : — les princes italiens sont avi- 
sés du voyage du roi d'Espagne, 
222. 224; '— les alTaîres du duc 
d'Albe ont retardé le voyage, 225: 

— sera bientôt déserte si le l'oi n'y 
va pas en personne, 225, 226. 228 : — 
la reine n'ira peut-être pas. 229. 230: 

— le roi n'y va que pour alTaires, 
n«^n pour la guerre, 231 ; — d«.> grands 
dés«)rdre8 y auraient lieu si le roi 
d'Kspagne n'annonçait son voyage 
comme pro«*bain, 232; — énumé- 
ration des troupes espagnoles qui 
iront y servir, 232; — coût de l'ex- 
pédition. 233, 234, 240; — troupes 
])lus considérables passant en France 
pour y aller, 245: — tout y est en 
paix, 246: — le voyage n*aura peut- 
être pas lieu, 248,' 2i9, 253: — le 
v«>ya^e du roi est dilléré, III. 48, 
4'J. 50; — le pape désire le voyage, 
1*54: — conjuration pour y introduire 
la religion calviniste, 255, 257; — on 
ne croit pas que le roi y vienne, 255: 
200, 201, 204: — l'on ne croit plus 
au voyaj;e «lu roi «l'Espagne, 265: — 
les vivi-es et nmnitions du voyage 
s«»nt débarqués, 266: — l'exercice de la 
reli^'ion eallioliquc y sera rétabli, 207: 

— levovage «'st remis au printemps, 
271: — * III, 55. 57: I, 272; — est 
aban«ionnéc par ses habitants, 273: — 
les capitaines refas«nt de rendre les 
places fortes au duc d'Albe, 273; — 
III, 117: -- II, 4i0; — I, 281, 283: — 
III, 59: — env«M «le troupes et d'ar- 
gent, 60: — les troubi«'S de France 
n'v auront pas d'écho. 01 ; — I, 284, 
287, 289: — III, 119, 120: — Phi 
lippe II ollre le gouvernement à sa 
>'eur, 121 : — on renonce au voyage à 
cause des menaces de l'armée turque, 
I, 297, 298. 299; — un million en or est 
à la disposition du duc d'Albe, 300; 

— le roi enverra des troupes et n'ira 
pas, III, 03; — envoi do troupes. 64; — 
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I. 911 ; — don Jitan il'Auti'iclie y corn- 
innndera i-omme vice-roi, f. 315, 316: 

— le prince d'Orange y descend, lli, 
69.77; - t. 318, 319, 3Ï7; — argent 
et hommes eavojËB, 'iiS : — les at- 
Taires vont mal. 'iî9: — l'expédition 
aura lieu au printemps, 331, 333: — 
Philippe 11 prépare la campagne, 33a; 

— oo décidera bienlât si l'expAÎIitiuu 
doit ee fairo ou non, 338: ~ le roi 
ira iLvcc Iroiï raille hommes, 111, 80: 

— le roi fera punir Mns merïî ceu» 
qui contreviendrgnt aux ëdils. II, iiS : 

— le voyage anra lieu en août, K\%\ 

— 111, 81, 81; — le reu éteint en 
Franco n'y passera pas, III, 126; — 
ordre avait éti! donné d'exécuter les 
prisonniers rebellée. I. 331 ; — le bruit 
l'ourt du niBsuticre de tOO k 50U re- 
lifllles, 35Î: — oBt menaeée peuHltre 
]iar lï^lcciaur do Saio et les lanequo- 
TiK's liccntifs. 3i5S; — aélé incorponie 
au Saint-Kmpire par Cliarles-Quint, 
353: — avis contradictoii'es sur io 
voyage, 3;iS, 3SS, 3SS: ~ les ennc- 
mis sont battus avant d'y rentrer, 
359: — don Juan d'AutricîiR y con- 
duira ses galères. 361: — 111. 8ii: 

— de» troupe» y seront envoyées, 
I. 363, 364, 36»;— eit ealme, 367; 

— la roi ira au prinlemps. 111. 91 ; 

— I. 369; — m, 91 96; — le prince 
d'Orange y Fera du mal. I. 378: — 
111, 97. 99: — ]c.6 soldats ne veulent 
pas y allai-, tûO. 101; — l'arthiduc. 
«'il épousoït ta princeaso de Portu- 
gal, demandcrnit le gouvernerneni. 
I, 38î: n. M. Ï3, H. sa, Î7; — 
proceasioDK faites en Espagne pour 
demander & Dieu lu soumission, i7, 
3i, 3S. 36; — le counétable do Sa- 
varre Ifivu de l'infanteiie espagnole 
pour la défendre, 3£: — l'arclii- 
due voudrait eo gouvernement avec 
In main do la princesse de Purtu- 
gai, 38: — If prince d'Oruige en est 
Borli, 39. *t: — le prince d'Orango 
va y renlrer.**; — l'ardiiduc Cliarles 
n'aura pas le gouvememcnl, 49, 93; 

— le préaidi'ul se trouve présente- 
ment à la Cour, III. 171: — U. 5S, 
3*1: — fournit les marcliandÎBes pour 
le commerce avec le» Indes, 81, 85, 

100, 137, leo, as. m. m. m, S55. 

— la veille des biens Je» Fraotai» est 
demandée do nouveau, Î56. i68. Î78. 
£80, S8S. 189. S9I. SSt: — il en vient 



rréi|aemmcnt des courriers, III, 135; 
— 11. 395. 3t0. 314, 339. 34t, 353, 365, 
359, 360, 3fil. 36fl, 370: - III. 147; — 
11. 380. 384. 38:t. 387. 390. 394. 393. 
396. 401. 40S, 418. 4!0. 434, lîO, iZÎ. 

Klaviire (Margucrito dbJ, V. l'arme. 

FLEitnr (le sieur ni: PLOni). Il, 96, 100 

Florence, ville d'IUlic, 111, 3U8; — 1. 
£06. 

FtoBKNCB (Cflme l". duc be), 1,37: —le 
princect la princesse ne ao laissent pas 
visiter, 9J, I3ti: — sa marine, 151. 101 ; 

— est averti que le roi de France 
veut conquérir la Corse, 193, 104; — 
oITre de s'emparer do la Corse et de 
la tenir du roi d'Espagne, 19î; — de- 
mande la perniiaslon d'accepter la 
Corse 'jui s'olTre à lui, 195: — sou- 
tient Saint Pietro et lui laisse en- 
tendre que la France In conquerra. 
188, 103: - oITro de l'argent aui Gé- 
nois pour qu'ils ('unsnnlent il l.i ces- 
sion de la Corse. 203: — III. 47, At. 
63, fiO : — se plainl dos arrÉrages non 
soldËB, I, 316; — attend ta cession do 
plusieurs villes par t'KBpagno. 330: — 
II, 55. 75; — se vante d'avoir prêté 
100,000 écus au roi do France. I9t: 

— a demandé & être généralissime du 
la croisade. !30; — l'ambassadeur a 
seul été reçu par Philippe II. 83S: — 
est qualîQé grand-duc par Charles IX, 
246 : — on parle de guerre avec le duc 
de Ferrare, 344; — attendra les 
princes de Hongrie â Géne.s, 361 : — 
envoie un courrier toutes les se- 
maines, 335: — Philippe II ne con- 
sent pas au litre de grand-duc, 393, 
433 

Fi.(iRt:NTi:ts(lvs), II, 194 

Flore» ou FibbËs, annonce le mas- 
sacre de la Floride, 1, 56 ; — y amena 
des troupes, 135: — II, 67. 72: 

Floride, pays d'Amérique, I, 6, H, 9, 

— une Hotte est parlie, une autre por- 
tiracnmars, 13; — plaintes porli^es 
par l'ambassadeur d'Espagne à Char- 
les IX, 17:— Ferdinand V occupa ce 
pays, IT; — la France y a envoyé des 
ministres avec femmes et enfants, 
17: — fut appelée d'abord CAte des 
flrelons. 17; — Philippe II la défendra 
de tout sou pouvoir. 18; — Philippe H 
ne souille mot sur ce sujet, Ï3. 28; 

— l'arabassadour parlera haut au roi 
de France, 34: — les Espagnols tue- 
ront les Fronçais, 45; — des troupes 



ne seront pciil-élre pas envoyées, 
bruil courant que les Français ont été 
déraits. ii: — des troupes et des d 






i la c 



jvelie 



que ia Fronce arnie, SO; — les Kra 
(Bis ont porJu \<< Tort, et abandonné 
lo p8v». 30 ; — la flolle de secours ïa 
parUr. Sî ; — le fort a (■tè pria et les 
PrancsU massacras. ES. ai: — la 
querelle est vidéo, puisque les Fran- 
i^is y Bont allés sans ordre du roi. 
ST. S9-. — on htle le di^parl d'une 
llottt). 61 : — la licite partie de Hé- 
ville est retenue & San-Lucar. 6i. fiT: 

— rocuupalion eut imputée à l'amiral 
Collgny, 70; — est appelée Terre dee 
Bretons, Franciscane, Neuvo-Franpe. 
7) : — est ni'-i^essnire à la inaiina Espa- 
gnole. 'S : — les Fraaïiiis n'étaient 
pas pirates, tar ils portaient pa- 
tente. 7t ; — le roi d'Espagne de- 
manda le rappel dea Français de Flo- 
ride. 77: — le» Français ont occupû 
la Floride alors que l'Espagne sou 
tenait la France, par ses finances c 
par se? troupes. 77: — les Espagnols 
emmenéa de la Floride à la Havane 
y sont morts da Taiin. 8i ; — la Hotte 
eal retenue fl San-Lucar, i%. 93; — 
873 Frani.'aiB ont été mai;sarrés. 104; 

— la réponsu auK plainlcs de la 
France sera lard» e el peu satisfai- 
saille, 106: — un long délai sera mta 
à la punition de^ meurtriera. IIG; — 
Sï nafires espagnols soat pris par 
les corsairus turcs, iiî: — un niarLn 
écliappé au déi-astro fait sa liépo- 
sitiun, 131: — Foui'quevani deman- 
dera l'élargisse nient des captifs, 131 : 

— le capitaine Florès a^»^Dera des 
troupes. 135; — Ménendés avaitavec 
lui des Portugais. 137: — le fort a 
été incendia. ISB. 160: — prisonnior 
échoppé, 179. IS6 : — il n'v a fo 
qui vaille rien, i40, tii. Ht; 
MènendËB va repartir avec une flotte 
et des hommes mariés pour la peu- 
pler, 263 : — (Ipï navire* français y 
vont. S80 ; — Mènendés est nommé 



goove 






- dénoiubrfmeut 
des forts et des troupes espagnoles, 
303; -- ceux qui étaient restés dans 
les trois fort» sont morts, 336: — 
des soldats ont été mangés par les 
Indiens. II. iU; — tous les Espagnols 
y auraient été massacrés par les Fran- 



çais, 1,367; —11.95. 98. 192: — des 
prisonntera français en ont été ra- 
menés 193: — le duc d'Alava a âté 
cause du massacre des Français. 336, 
3iU. 

Foii, ville d.; France. I, 1B3;~U. 387- 

FoKTjtTNEfle sieur ue). II. 39. 

Fontainebleau, ville de France, 11, 43IS; 
— III. 14G. 147. 

Fontarabie (Fuim terra via, Fontcrnblo), 
ville de la Navarre. I, 163, 179, S4T. 
ISS: -11,410: — I. 307; - III. 83. 
64; — 1. 311. 318: — 111. 78: — 11, 
iÔ. ST. a3, 65. S41. 

Foi'cele. comté. 1, ÏSS. 

Fosset;sk (le sieur oe), il. 311, 330,337, 
3S9. 351 

peuplade de l'F.sclavo- 
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Founoi-EVAi'X (Raymond de Bouer. sieur 
iieI désignorn k la rane son lieute- 
nant à Narbonne, I, 1 ; — quitU le 
roi à la Rochelle, 9; — est bian ac- 
cueilli parSaint-Sulpke, ambassadeur 
sortant. !; — présente tes lettres &u 
roi d'Espagni!, 3; — est mis bu cou- 
rant par son prédécesseur, III, I; — 
doit-il oITrir au roi le passage par U 
France pour aller en Flandre? I. S. 
IS; — (lûit-i! envoyer des dépêches 
par courriers exprès? Ifl; — de- 
mande une iniienmitè en faveur du 
l'ambassadeur de Portugal auprès de 
la Cour d'Espagne. III, i: — ob- 
tient une audience do la reine d'Es- 
pagne. I. ïl. ââ, 23: — paroles ai- 
mables du roi d'Espagne, S5; — 
prie ta raino de France de mettre 
lin aux (roubles, 31 : — réclame les 
arrérages de son Irailement, 3S. 62, 
70; — doit-il demander au roi d'Es- 
pagne la liberté du concl.ivc? i!S. — 
n'a aucune nouvelle du gentilhomme 
chargé do réclamer ses f.Mtff*'. GS: — 
les ducs d'Alençon et d'.\njou lui re- 
commandent un gentilhomme, III, 
13S, 140; —envoie copie delà prolai- 
lation de la noblesse des Payi<-Baa, 
8J: — parlera de rassemblée de la 
noblesse, 91 ; — demandera au roi 
d'Espagne à la suivre & Ségovie, DS; 
— demande une abbaye pour un de 
ses enfants ou une pension pour lui 
sur une abbaye ou sur un év6ché, 
98; — aurait pu s'enrichir injuste- 
ment. 9S : — malade, n'a pu se rendre 
i roudioncD royale, 101; — malade. 



n'espi^re point une tieureuse solution 
toucliuit la question de la KIorrde, 
103; — doit-il olfrir au roi le paasago 
par lit l'rancc pour aller si 
Bafi, lOâ; — n'a plus de personnage 
qui lui dêi'oiivre les i^ccrels d'iiilal, 
107; — sera invité au baplfime de 
l'Infante, lli; — est invité par la 
reine au tiaptènic de la première In- 
Tunltt, III, II; " ODgSfio la reine Ëli- 
labrlli à demander do suivre le ro) 
en Flandre. li; — ne peut surpccndre 
aucun doa lei-rets du conseil du roi. 
I, iiO ; ^ n'obtient que rarement des 
nonvL'lleB par l'atoliasKadeur do Pcir 
tugBl. lïU; — regrotiL' d'avoii' con 
■eillé à la reine d'ii^spagne te pa? KBge 
par la France, 119 ; — demande l'élar- 
giaieniont dcB coptir« de Floride. 13( ; 

— préeente une liirte des Français 
restés prisonniers aux Indes, 130: — 
ne sait fi qui E'udrciae le courrier 
du duc de Nemours. (M; - 
cie Charles IX du don de 1.000 ècus 
et deniaude rcmbourseuienl des avin- 
ces qu'il a faite», 111. ï6: — recom- 
mande i la cour do France un per. 
■onuoge bien înloriiiiï sur le Portu- 
gal et sur le prince d'Kboll. SI; — 
eet d'avis que le roi d'Kspugne en- 
vole un pers^onnage demander le pas- 
lage en France. I. H9, ISO, 103: — 
unverra-t-il le« dËpCclics par exprits 
ou pai- la poste espagnole? 167, tË8; 

— LaptÈmo d'un de ses enfant». UT, 
SB ; — SH ranfon pour sortir des pri- 
sons du due de Forraro, 3i; — son 
courrier est retarjé afin que le com- 
missaire général espagnol ail l'avanes. 
J. IST: — plus jeûna, il irait peupler 
le Canada, IST. ISS; — damanda de 
l'argent pour péiièlror les secrets de 
l'entrevue du pape et du roi d'Ks- 
pugna. lui: — demande des fonds 



pour 
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i et la 



us. III. 41 ; — fut envoy!' par 
Henri II ver» ruiiipereur, I. 199; — 
demande qu'un priKOunier français 
■oit extrada, 2IS: — parlera au roi 
BU sujet des giilârlcns, il5: — ira 
rendre ooniple do son amliossude h lu 
reine do France. ïSB; — n'oetpas en- 
core avisi ofQeiollenieat du voyage de 
Flandre, 231 ; — fournira la liste de 
40 gaUriena retenue par André Doria, 
135: — Bollidteiluroi dea libéralités 
pour ses enfants, III, 33; — dira au 
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i-ol les projets qu'on a do couper aux 
Frun;ai9 la navigation vers lesTorree- 
Neuves. I, îiî; — sollidlora la déli- 
vi'anuB def< forçats, 860; — répond su 
im^nioire dt; Pbillppe II toucliant les 
gnlériens fiançais, SSO, 3S1. ikS: — 
ne croit plus que le rot aille en 
Flandre, 2S6; — doil-il intervenir en 
faveur d'Andrédel ËagnoTÎTS ; — oon- 
seillu au aonre la réunion d'un con- 
cile, S7S; — demande son rappel apr^s 
deuï ans, III. 57; — voudrait être en 
France pom' servir le roi efBeaeeaient 
durant les troubles, 61 ; — battit les 
bugiienots deux fois. tSi: — fait son 
èloge eomrac guerrier et diploumlo. 
1S3 : — so lioul pour capable de gérer 
les olTaires de l'ambatsade au^si bien 
qu'un aulre, 6i: ~- demande d'âtro 
rappelé, 1, 303; — ronseillo au roi la 
tenue d'un eoneile et la probiliition 
des consistoires et des codIjï butions. 
307; — conseille il ta reine d'Stri' 
inexoioble pour les rÈvollés. 307: — 
recommande au roi un tiorluger qui s 
perleclionni) divei-sos armes. 3ïl.3iÎ7 
— se plaint du défaut de réponse sur 
plusieurs sujets, III, 81; — rappelle 
les promesses que lui a faites la reine, 
127 ; — nragoDgue goûte sa compa- 
gnie, lâ<J: — réclame une garnison 
pour Narbonne, I, 3US: — demande 
l4 lieutenaoee du Languedoc, Itl. 83, 
86; — estre^'uplus solennellement <tiié 
jamais, I. SSS ; — demande uno eliarge 
de conseiller au parlement de Tou- 
louse, III, SO; — demande A retourner 
i Narbonne, 92; — n'est pus payiï 
depuis cinq ans de sa cbarge de eliani- 
bellau, SS : — n'a pu obtvuir le nom 
do celui qui renseigne don F. d'Alava, 
06; — son allocation a été rMuite ï 



134: 






rappel, 97; — demande à se retirer A 
Sarboiuifl. 98; — n'est pas f>a\>.- de- 
puis deui nos; a enipruntË. 119: —en- 
voie un ^entilbomme atlendro M, de 
Grognague, lOt ; — dumaude son rap- 
pel après la mort de la reino Elisa- 
Ix'tli. 1. 383; — reçoit les derniâi'ea 
rocoiiiiiiaudnlions de la reine Klisa- 
buth, 3Si; — demande son rappel, le 
goux ernement de Ffurbonna et l'envoi 
d'un liabile successeur, 38»; — reçoit 
les dernières recommanda lion s de la 
reine, II, 3: — demande une entrevuu 
A l'hiiippe II. au monastère de Saint- 
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Jérûtue,*: — estime (jne i'hilippell 
doit insinuer i Callierino de MMicU 
de fortiQer leur oUlaDCB par un mo- 
riORc, 5, S; — eatrevuen audû'nt^o par 
riiillppe II nu inona^Ure do Sniat- 
Jérôme, 7, 8: -~ réduit aux em- 
pruntai, rë clame ses tionorairea ds 
gouremeurde Narbonne,lï; — ouvre 
UDe lettre adreeséo & la jeun>' reino, 
13: — donnait trop do nauvellps, 15: 
— n'écrit poiDt des bagaCcllea, Ifl: — 
nie s'être fait rcconiniander par Ia 
feue reint', et vouloir Strc (iiaintcnu 
comme ambassadeur, 17; — (.-"GSt lui 
qui m'a donne l'idée de» mariages. 
a ; — fait TuTOf le» i^liavaui pour le 
roi de France, ÎO: — n'anraiL po! 
renvoyé sa fenimc et ses meubles, s'il 
n'avait compté Stro relevé i ea troi- 
sième annt'i! d'ambassaile, Si: — un 
lie »et enfants a pour parrain et 
marraine le roi d'Espagne et l'infante 
Isabeau. 33: — continiiera en cliarijo 
selon le déair du roi. S3: — nst prié 
lie se melLre â la disposition du car- 
dinal deGuise, 111, 156; — négociera le 
mariage de laprinceasc Aonecn atten- 
dant l'envoyé epécial du Chnries IX, 
98: — ne «a Op guArt aux pnroli^s 
dites [nucliaot les mm'i&ges, 33; ~ 
feint n'avuir cliarge do parler à l'iii- 
lippo II ijiie du prince d'Orange. 
31 : — doit plui de 2.000 im» : — de- 
mande de l'argent, 35; — ïll, 158; — 
rMime son traitement, K ; — doit 
7,000 liiTee et demande k la reine 
partie de ses arrérafte«, SO: ~ ne re- 
çoit qu'une lettre de deux annoncées, 
B3; — réclame A la reine pour les 
l.OOûécus qu'ilreste devoir & l'anibas* 
sadeur don f. d'Alava, II, SI, — III, 
167,(68.178; — accompagne le cardinal 
de Qnise dans ses vi»itea, 163, 16i; — 
l'appelle Ji ta reine qu'il vitd'emprunts 
depuis quatre mois. II, 60: — s'en- 
quiert du sort des niles qui servaient 
la feue reine, lli. ISS, ISU: — voyant 
les BulrcB parvenir aui charges de- 
mande encoreson rappel, 11.67: — de- 
mande nn successeur riclie. capable 
de faire Hgui'e auinocesdePIjilippell 
et de la princesse Anne, 71; — de- 
mande qu'un fauteur de troubles soit 
cliasBé de Narhonne, 7Ï ; — III. 193 : — 
demande le premier oillce de con- 
seiller vacant au parlement de Tou- 
louse, 11,73; — a besoin de payer ses 



dettes. 7t; — demande la jouiasoiiee 
des biens dos buguenoU, 74: — er 
pourvu d'un office de conseiller a 
parlement de Toulouse. 83 ; — prie Ift. 
reine do solder sou emprunt Al'amtia*- 
sadeur d'Et^pagnc. S3: —remercie le 
roi d'Espagne des seeoursenvoyésen 
France, 85 : — ira de nouveau sollici- 
ter le secoure des troupes esgiagnolM, 
93 ; — supplie la reine do faire payer 
son emprunt à don K. d'Aiavii, 93, 91, 
DS, 97; — attend sa commission pour 
ni'gocicr les mariages, 108; — a re^n 
les pouvoii-s pour les deux mariages : 
— il remercie de l'honneur, 113 ; — rh 
peut négocier un mariage eant l'autre, 
117: — remercie de l'honneur qu'il a 
de négocierles mariages, 111: — fcini 
d'Ignorer l'arrivi-c des courriers do 
Portugal. iSS : — est prié d'alteudM 
encore l'arrivée des pouvoirs, avant 
d'écrire & Charles IX. lil ; — tAta le 
terrain siirlescausesduretardapporU 
uuimariages.l^; — demande des ins- 
tructions au sujet de la dol dos prîn- 
eesKes et des prétentions de l'ambaaaa- 
deur, 199, 133; — no se Ge pas aux 
dires des Espagnols, 136; — envoie le 
résultat dee premières négociation ii, 
demande un congé, 137; — demando 
In permission d'aller revoir Cathe- 
rine de Médicis après avoir réglé 
les pactes du mariage du roi, 137; — 
les pouvoirs lui sont envoyés pour 
régler ies pactes du mariage, Itt, 
142; — dresse lo contrat du ma- 
riage du roi avec la princesse Isa- 
beau. Ii3; — reçoit copie des com- 
miasiona données par l'empereur A 
sou ambassadeur, 1*3 ; demande 
400,000 écus de dot pour la prin- 
cesse Isabeau. 144; — demande k 
connaltJ'e les propositions de l'em- 
pereur. 144: — ne peut traiter l 
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d'Jnatruclions sur la r 
future reine, 146; — se plaint que 
certains articles du contrat de ma- 
riage sont contraires aux mémoires 
qu'il a fournis, 147: — a demandé à 
conduire hors de danger les 4,000 Es- 
pagnols. ISi; — demande les moyens 
pour suivre le roi A Corduue, 124; — 
est endetté; demande de l'argent en 
vue de la gueri'C et des noces, ISS; — 
demande réponse aux articles du con- 
trat de maj'iage, et sollicite de l'aient, 



ns trouvant paa à emprunter, 161 ; — 
envoie sonder Becri>ti)ment les inleo- 
lions de la cour de l'ortugs! touchant le 
mariage avec Madame, ItiS: — pro- 
pose Donilugo d'An-iicJiio, navigateur, 
ingénieur, pour faire la conqufila du 
Urësil, 163; ~ a reçu la réponse aun 
articles du contrat do mariage, 110; 

— ne sera rap pelé qu'apn^a eoncluaion 
du mariage <le Madame. 111, 19S: — 
partira auseitAtaprès que les conlrats 
du mariage auront été régliïs. 11, 174; 

— considérations sur la paix à ac- 
corder auK Imguenota, 475; — ex- 
prime la vœu que les rebelles se sou- 
mettent et qu'il n'y ait point de sang 
répandu, 176; — coneeille une lovée 
d'hommes soudoyés par les villes, 
177; — espère apporter bieatiit la con- 
clusion des contrats de mariage, 17S; 
— Bst endetté: réclame del'argent, 179, 
180; — signe le contrat de mariage de 
Cliarics IX avec la princesse isuhcau, 
181: — demande un secours pour ma- 
rier une de ses Qlles liien laide, 1S3: 

— demande de l'ari^ntpourpayerEes 
créanciers avant le départ pour Cor- 
douo. ISi; — s'était oITert pour coD- 
duiro les 4,000 Kspagnola, 169: — 
doil-il demander qu'on refasse le ré- 
giment des 4.000 Espagnols? 190 ; — 
refuse de prainollra que les prison- 
niers de Floride n'y retourneront 
pas, ia3 : — a écrit au duc d'Anjou 
au sujet de la guerre des Morisques. 
lit, 141: — ne peut accompagner 
le roi à Cordoue sans avoir pavé 
l.SOOécus do dettes, II. lOa; — envoie 
les contrats de mariage signés, 190: 

— n'est p%f encore parti pour Cor- 
doue. faute d'argent, 107 : — conseille 
k. Catlierine de Médicïa uoo entrevue 
avec Philippe 11 à Barcelone, 198; — 
a reru 3,000 écus et en doit en- 
core autant, SOO, SOS : — demande un 
passeport au roi de Portugal, 811 : — 
demande au roi son rappel, 113. !I7, 
S19: — remercie pour la dot do su 
fille. SI9; — est sans dépAcliea du rai 
depuis longtemps, iU ; — demande 
son rappel ; a reçu beaucoup de pro- 
messes du roi. 353; — ne saurait 
haranguer la nouvelle rciao, SS4; — 
veut payer ses dettes, dût sa QUe 
vieillir sans mari, 111. 13!: — n'a pas 
reçu le brevet de conseiller. 133: — 

d'ainhaesodeur luisent 
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fort néceisaires, H. 3S6 ; — est & court 
d'argent: désire son rappel. 364, ST4, 
27S: — fut envoyé en Irlande a* ce 
Mooluc, évéquc de Valence, 879; — 
demande encore son lappel, £89; — 
eslcliargi' de visiter lanouvclla reine: 
demaodo son rappel, S9!: — est 
nommé membre du conacit privé. 
£93; — a re^u son brevet de retenue 
du conseil privé, III. 13i>: — demande 
lo remboursemeiit de ses emprunts. 
133; — demande ses arriérés. (30; — 
recommande un étranger qui propose 
au riil la conquête de vaates pay^. 
140; — a revu 350 écus de ses hono- 
raires ; demande le remboursement do 
I.OSO empruntés, 11, 399: ~ le duc 
d'Anjou le pile de le tenir au courant. 
III, I4Ï;— fait visite ù la reine Anne. 
11. SUS; — fut envoyé en Eco»ie, 306. 
3U. 310, 31S; — ira faire visite t la 
nouvelle reine. III. 113: — sa rem me 
présL'ole les cadeaux de France aux 
Infantes. tl4: — sa femme est dame 
d'honueur. 115 ; — le duc d'Ai^ou 
lui diimmide de le tenir au courant de 
la guerre des Morisques et lui promet 
sa protection, 1(3; — attend do i'iii- 
lippe II depuis ijuiitre mois une ré- 
ponse à certaines dépédies, 144 ; — 
demande son rappel, quitte à revenir 
pour conclure le mariage. II, 327: ~ 
serait bien ramplacé par M, de RIouil, 
337, 3S8, 3Ï9, 330; — s'est offert A 
débattre les prétentions du duc d'Albe. 
333 L — envoie trop de courriers, 331 ; 

— demande son rappel. 339. 341.342; 

— n'a pas visité don G. Hanrrique, en- 
voyé du duc de ï^avoie. 344; —est 
prié d'appuyer une demande auprès 
du roi d'Espagne, III, 137. 14.^j; — s'en 
ira si le roi no In rappelle. II, 3(8 ; — ne 
peut plus demeurer en Espagne. 350; 

— réclame la délivrance dt'S français 
prisonniers & Séville. 3.^1 . :i!ii. 353 ; — 
demande son rappel, et s'en ira s'il no 
l'obtient, 111,146; — demande te paye- 
ment par le roi de 1 000 écus empruntèa, 
II, 358; — demande son rappel; ses 
étrennes du mariage sont réduites, 
361; - ra être rappelé. III. 146; — ac- 
corde des letlros de recommandation A 
un prélT" éthiopien, IIS; — demande 
son rappel après le départ de don P. 
d'Alava, 11. 38U ; — le receveur de Bor- 
deaux retient ses assignations, 381 ; — 
avait procuration pour le mariage 
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(lo Muitame nvec le roi de Portu- 
gal. 3S3; — ijjnore bî le martagc de 
MuJHiQe avec lo pi'iuce do Navam: 
est conclu. 3Si ; — ultend son succes- 
seur d'heure en heure. 387; — on lui 
envoie uu •■linrgè d'&ffalreB, III. ItS: 

— snllicile de Pliilippe II la révoi^alion 
de dou F. d'Alava. 11. 369: - de- 
maudc le nom du successeur de don P. 
d'Alava. 390; — rtVlame 13,000 liirra 
[JOur |iaycr ses délies avaot son dé- 
patl, S97; — ensùtronncs pour lo ma- 
riage, 39fli — aUeDil son congé co 
soir. 3SS; — voudrait pouvoir dire 
la penaAe lur les niarlttgea île l'or- 
tugal cl do Navarre. 39S; — s"il ne 
racoit son congé, il est ohligi- de lu 
prendre. iOO : — réi'IaiiiG la venue de 
sou successeur, 401 ; — attendra jus- 
qu'en décembre, i03: — riiclauie ses 
arrérngeB et son cadeau de mnriaj^e 
pour payer ses dettes. i06; — doit 
10.000 livres, fOS: — o^siatail au 
iinpIËine de l'Infant d'Espagne, 411^ 

— la pi-emiére dëpâche lui portera le 
Dum du gentilhomme qui doit te rem- 
placer. 111, 119; — fut di^pËchË vers 
Maximilicn, roi do Bohême. 11. Ht: 

— a reçu ses lettres do rapprl, lia; 

— aura audience du roi demain, ti6 : 

— ton audience de congi^, i!7 : — part, 
431;— eitattendu k la Cour. III. 150; 

— son avla euv des quais à funslruiro 
&BayDni]e,tl.i33;— t'ouduitsareinnie 
rlu'K lui. 134 : — doono dvs oouvolles 
intéressantes de la Kavarre espagno- 
le, m, 151; — a reçu ï,000 èrus de 
l'ijilippell. II, 435; - dira qu'il eût 
mieux valu marier Madame avec le 
roi de Portugal, 437; — demande ses 
arrérages pour payer ses detles, 437, 

— était moins endetté il y a quatre 
ans. 437. 

Fragn, ville d'Aragon, 1, 4n. 

Fn*Ke*is(lBs), 1,13, 17;— délivrés des ga- 
lères d'Andrâ Ooria, 18; — pluscon- 
fonites d'inclÎDation aux Allemands 
qu'aux EspaKUolfl, Si. Ï9, 31. BO, .li: 
^ ont torgè la loi salique, Si: — de- 
vraient répondre au manuel espagnol 
sur la loi salique, St ; — massacrés t 
la Floride, 58, 58, 57; — sont partis 
KtiiB ordre du roi. mais seulement de 
l'amiral, 59, 00; — navires partant 
pour !a Floride, (il, 81, 67. TO; — III, 
i : — luieat attaqués sans sommation, 
I, 71; —ne seraient pas sortis si nom- 



breuide France sans l'aveu du roi. 74: 

— furent eniprisooaée au Duaiiia,78: 

— il n'y en a pas qui désirent l'in 
venljon étrangère, 79: — seront Taci- 
lement Viiinqueurs des Espagnols 
llavens et en Floride, S); — eont 
soupçonnés d'intelligence avec les 
Flamands, 86; — des gentilsliomme^ 
sont allés au siège de Malle, H»: ~ 
demandent la seconde lille de reiope- 
reur, 91 ; — ne (ieiiocnt pas la m&in 
QUI séditieux de Flandre. 93 ; — eonl 
allés é Malte et en Hongrie, Sli : — 
18 prisonniers t Alicnnte ont été sans 
doute délivré», 97; — dos coranirbâ 
ont pris une earavelle venant des 
Indes. lOi: — un galion a été e4 
battu près Cadii, H3; — ont itb mu- 
sacrés en Floride. 131, 13!, 133:— les 
prisonniers de Floride ont été me 
en Espagne, 133; — plusietin leul 
prisonniers aux Indes, 136; — 
pris et fortifient Madt're avec les An- 
glais, 136, 137; — un navire portant 
des armes à la Corogue a été pria. 
138; — Turent canonnés k leur arri- 
vée k Modère. 143; — retenus aux 
Indes, I5i; — navires arrivés k la 
Curogne, de sïi un lichoue, 1S9; ~~ 
70 sont condamnés aux galères pu 
l'Inquisition, ISl; — cinq sont pri- 
sonniers Aâévllle. 157; — n'ont 
été moloEiés à Lisbonne, 158: — 
restés dans lo Turt de Floride ont 
donné leur foi, 159; — trois navires 
portaient armes et muniUons eux 
Mores, 178; — les naufragés de la 
Corogae ont ék' mis en liberté, IT8; 

— III, 37; — les galériens huguenots 
ne sont pas condamnés pour cause 
de religion, I, 179; — le bruit court 
qu'il sont entrés dans ValencienilM, 
ISO; — des corsaires re^-leot impunis, 
I8â; — un uAvirc a été sauvé BU ' 
c6te do Barbarie, 191 ; ^ on ne peut 
les empêcher de naviguer aui Indes, 
103: — dsi navires négriers sont pris, 
19fl ; — liult prisomiicrï à Sévilic sont 
dûlivréa par le roi d'Elspagoe, H3 
formats, m, 41 : — un navire charg4 
de vin a été saisi, I, JlS:— soudoyent 
des reitres, 319; — levées do gcni" 
merle, SU, iH: — un personnage a 
proposé de bi-Aler les galères autour 
du port d'Alger, Î38 ; — des capitaines 
ont vendu des saléricns à .\ndré Oo- 
ri», ^38; — levées de troupes, it37; — 



Torvals, 111. iS; — l'un d'eux n pù- 
ntlré chez les indiens plus que oui 
ai.lro.l. 340;— forçai», 111, 17; —des 
corsaires autour Je Cuba guettcnl les 
Hottes espagDOles, 1, â4S: — tordais 
□ou délivras. !i7: —les forçais seront 
rocummandÉB pur la reine d'Espagne, 
ii8; — losforvals doivent Sire dâlivrés 
en vertu ilu traité de paix, même s'ils 
i>nl étù vendus aprûs la paix, 330, 
351 ; — des capitaines ont vendu par 
aventure quelques forçats espagnols 
ou napolitains, i'âi : — les capitaines 
□e pouvaient vendra ce qui ne leur 
appartenait pas. 251 ; — le roi d'Ks- 
pagne refii^io 300,000 ducats dus h des 
mari: Il and s. iiS3; — protestanls sont 
coMjiiriïï' avec les Allemands et Fla- 
mands, fju : — un soldai sait un ti*é- 
sor caclié en Floride. !4S. 360 ; — au- 
ront satiBfaclioo du ra: d'Espagne, 
ïfiS; — André Ooria sera sollicite de 
délivrer les corsaires. 11, 4^18; — los 
forçats seront délivrés cet hiver, I, 

leur pays était envalii, ÏSS; — se 
sont di'fendus dans le fort de Rio de 
Janeiio, iSS: — les navires Irouvés 
au-di'll des Acorea seront foulas, 388 ; 

— des forteresses seront établies 
en Guinée pour coipéciicr leur com- 
merce, SS8; ~ aui'ftient les épices t 
meilleur compte é Alexandrie qu'en 
Portugal, 3S9: — les forçais »erorit 
délivrés cet hiver malgré Doria, i9\, 
30), 305: — l'ordre de délivrer les 
forçats est «i^né. 310, 314; — pas 
moyeu d'ohtenir un sauf-condutl pour 
l'oux qui sont prillooniers en Algérie, 
334; — 111. lïS: — les corsaires se 
disposent A attaquer la Qotte du Pé- 
rou, 1,357;— III, 137;- prendraient 
pied dans les Iles ou royaume dt! 
furtugal, I, 3S8: — les aventuriers 
devraient aller t In conquête des terres 
non eucoi'u découvertes, 858; — le 
bruit eouri qu'ils ont rase les forts de 
la Floride, 387: — seraient conlenle 
du trépas de don Carlos, 373; — 
Torcals, 111, SW; — courrier lue, 133; 

— corsaires retirés i la Rochelle, II, 
ilB; — il y a 69 cailioliques contre 
un liugucQul, 6; — les dames d'hon- 
neur de 1h reiae Klisalietli restent 
en service. 9; — forçats délivrés, 19; 

— vingt navires sont entrés ù la Ho- 
clieDe venant d'Angleterre, 44 ; — des 



sujets et des vaisseaux ont été arrê- 
tés par ordre de la reine d'Angle- 
terre. 111, IGS; — leurs tcrroi au 
Pays-Bas, 175; ■~- des sujets et des 
navires ont été arrôlés par ordre île 
la reine d'Angleterre. iT7 ; — les habi- 
tants do Metz oe voulaient pas les 
nlTenser, II, 9S: — désirent aliéner des 
bions aux Pays-Daa. SS: — deux con- 
ilaumés en Floride sont prisonniers, 
95 ; — le roi d'Espagne pressera le ju- 
gement des deux qui ont élé pris eu 
Floride, 98: — pour les biens A aliéner, 
il faut s'adresser au duc d'Albe, 9S: 

— connaissent peu le Portugal, 104; 

— s'ils faisaient In paix, ce «ernit une 
mauvaise alfalre pour l'E.fpaf^nc. 111 ; 

— sont aimés au Brésil parci- qu'ils ne 
font pas des (>gclaves, 462; — ont élé 
pendus A Rio de Janeiro, ITi, 17S; — 
ramenés de la Floride sontprisonniers 
& Sévillc, 192; — prisonniers sont plus 
maltraités qiieles Anglais, 193; —ont 
causé des dommages à Madère, itS. 
304 ; — Fourquevoux demandera la dé- 
livrance de ceux qui sont délenus A Sé- 
vilIe.S17;~' Philippe 11 paie tes dettes 
des détenus, tu ; — deux détenus ren- 
trent en France, tes autres meurent de 
faim, 3i! ; — un navire a été pris pai 
les Vénitiens, 114. î'iî ; — ont pris un 
navire espagnol et ont jeté les ecclé- 
siastiques a la mer, £34, 332 ; — n'au- 
rontjamais lapaix avec les Espagnols 
que la navigation aux Indes ns soit 
lihro, 333 ; — attaqueraient les Pays- 
Bas n'étaient les trouble»,a34, 235; — 
ne peuvent se plaindre du loi do Por- 
tugal, mais du roi d'Espagne, 350; — 
six navires n'ont pu aborder A Ma- 
dère. £61:— continuent les pirateries: 
onl tué en mer 30 Théatins, SS7: 

— so vengent dus Portugais. 368 ; — 
corsaires poursuivent la Hotte des 
Indes, 268, 275; — n'envahirunt pas 
A%ignun ni le eomtal Venoissio, TI6; 

— Philippe II fe verra obligé d'armer 
contre les corsaires. 277', — l'èdit a 
pour but de les réconcilier entre eux, 
281 ; — les corsaires ont tué 3a Théa- 
tins portugais, !B9. 396. 397. 300; 

— los huguenots sont mallraitûs 
en Espagne. 311 : — pris aux Indes, 
3li. 330, 313; —les marchands hugue- 
nots sont molestés eo Espagne. 339; 

— prisonniers misérablement détenus 
A Séville, 330 ; — sont massacrés par 
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Mâueodi-s en Floride. iM. 3tu, 343; 

— veulent ateaïtlîr la Navarre, 3tl: 

— leurs plajnlea des mauvaU Iraili;- 
jaeals BubÎE en EEpagna, 3B) ; — ont 
Été maltvftitAs dans lei porU J'Ks- 
pagno, 3SS: — corsaires, 3Sï, 363, 
3fiS ; — rouUîeiil s'itmparer de Pinal. 
3S8, 301; — les marchands ont beau- 
coup perdu, 371 ; — les corssii'es 
■ont trf:E puissants, 378; ~ prison- 
niers i Séville, 3SÏ; — le marquis de 
Final voulait leur donner son mar- 
quisat, 38d, 381; —cinq ou six navires 
sont pris par li?s Porlugais. 3U4; — 
prisonniers, iOl ; — seize prisonniers 
k Sâville Bool dèUvrés, 414. 4ï4; - 
leurv pirateries, 4S8; — eonaires, 
43>, 43S. 

KaiKCAViLLJt (le duc de PniNui-KriLLE), 
vice-roi de Cstalogne, I, 68, 190, 186; 

— II, 47,3*3. 379. iU. 

Francavilla, lille des Abrujsjos, I, lâ3 -, 

— m. j. 

France (U), I, 0, 8, IH; — le bruit court 
de nouvelles sMilions. 18; — III. S: 

— I, ii. 31, 34; — fait lâtc à qui l'at- 
taque. 3i. 37, 43.46.48. 5£; — appar- 
tiendrait plutôt au roi d'Kspagne cju'^ 
Charles IX, 53. 63; - III. 3.!.; - a 
conquis ancienne me II l la Floride, I, 
71 , 88 ; — III, 8, 7 ; — allaire den cour- 
riers, 1. 111; - 111-12, 13. 16, 19,«; 

— I, 128 ; - III. 84; — I, 13G; — II, 
2a,Xa:-lll. 145; —les prolostanls 
verront de mauvais Œtl le passage 
des Espagnols allont rùduire les reli- 
gionaaires des Pays-Bas, I, 14S: ~ 
gentils ho m mes protoslants en qu£le 
d'aventures, 15Î; — obligation de ré- 
duire les religionn aires après avoir 
réduit ceun de Flandre. 153, 165. 166, 
lOS: — passage refusé au roi d'Es- 
pagne. 169 : — le passage des troupes 
espagnoles alarmerait li^s protes- 
tants. 169, 173, 175 ; ~ est iolèressëe 
à la réducUon de la Flandre, III. 3J: 

— 1. 177; — III, 35, 38; — est calme, 
1, 181, 182 ; — les étrangers sont libres 



40; - 



1M9; 
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lagne, 200, 20^; 
— lit, 42; — quarante corsaires sont 
■ortis,l,ill; — extradition pratiquée, 
US: — on leint de croire que le duc 
d'AIbo veut attaquer MeU. îtt. g|3, 
226; — le pape est plus ami de l'Iis- 
pagne que de la France, 227; — III, 



44; — troupes licf^nciécs, I, Hî, 293; 

— lU, 48; — appuie les princes d'Al- 
lemagne ligués conire Temiiervar, I, 
2ïg. SUS, SG4; — un ambasaadcuF ■ 
été envoya en Allemagne. 28S, S67. 
271; — III, 58; — les huguenots 
arment, I, 274, î7o; — III. 117; — I. 
278; — navires partis pour la Flo- 
ride, 28D ; — tes séditions recommon- 
cent. 111. 119; — est troublée par les 
huguenot?, 61 ; — A tauee de guerres 
hiluBlines a de nombroui. et boas 
soldais. 1, 2S8, 287; — le pape re- 
commande la ligue avec l'empereur 
«t rKspagne. 390; — les troupes 
qu'enverra le due d'Albe feront 40e 
les ennemis du roi quitteront Paris, 
290; — le princf d'Orange assemble 
des troupes pour y entrer, !91, 292. 
111, lïî; — 1, 298; — il est imprudent 
de toliier ministres, surveillants et 
synodes, 304, 807: — 111, 6S: — l, 
3(0; — la paciticalion i^sl prochaine. 
111, GK, 67; — I, 313, 314; ~ lit. SS; 

— 1. 324. 327. 328; — le voyage aura 
lieu après Piques. 332, 333; — les 
liuguenols attaqueront les pays voi- 
sins. 334; — III, 121; — les troubles 
causeront la famine. 125; — t, 330. 
337, 338, 339; — la paii est faile. Itl, 
13B, 79, 81 ; — ]l, 443; — doa Carlos 
ferait heureux que sa navigation l'y 
amonlkl, I, 360; — III, 103; — im- 
portance des terres & coloniser, 430, 
131 : — les troubles vont recommen- 
cer, 134; — le nombre des siUI tiens 
augmente. 105; — l'eioperear na 
pourra refuser sa nilo, 1. 382; — 
II. 3, S: — la seconde fille de l'eni- 
lioreur eti semit ri;ine. 6, 7, II. 18. 
23, 24, 29, 30. 31 ; — désire VMr son 
roi marié, 32, 33 ; — le prince d'Orange 
y a commis toute aorte d'Iiostilitét, 
35, 36 ; — il n'est pas sûr que le prince 
d'UrangD l'oit quittée, 44, 48;— ses 
ennemis voudraient qu'elle Tut alTai- 
blie pour longtemps, 47; — lespriocel 
d'Oraogo et de Condê y sont jtlns 
puissants que jamais. 48; — la païz 
n'est point faîte: retraite du duc d'An- 
jou, 181 : — III. 1Q3 ; — récit des ae- 
conds troubles fait à Philippe II, lU, 
172, 175, 177: — invasion pouiblo 
par le prince d'Urangc et le duc dd 
Ucui-Pools, 181, 18?; — l'empereur 
l'O tirera ]>Iub de secours que du 
Portugal, II, 58, 67. 78: — le duc 
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lie D«iii-PonU y est eolré. gO. 83; — 
la princesse Isabeau on sera reino. S3 : 

— 4.000 goldftts V sont envovéa par 
le roi d'Kspagne. 85, 8H. 87.' 89; — 
les Irouiiles lieront un prClcxIe i re- 
larder le [nariat;p, 00: — la raine 
d'Anglelerro va secourir les Hugue- 
nots, 93; — lo duc de Deui-l'onti y 
cit anlrë. l'électeur de Saxe y entrera, 
93, 9t : ~ la reiDo d'Angleterre se dé- 
clare contre elln. 8*. 95, 86. 97. 99; 

— Schuenden ne fait pas de levées 
coDtre elle, mais contre la Transyl- 
vanie, lOO, lui. 105^ — les cliemlns 
ne sont p03 aura, 108, Ul, 117. 4ÏS; 

— tant (jue Icb troubles no sont pas 
apaiséa. l'empereur n'enverra paa «a 
QUc. 123, IJS. 131, iii. 135, 136; — 
les roia de France ont coulume de don- 
ner et recevoir plus Tarte dol. 137; — 
la contrcdot et les arrbea ne sont 
point admis DR, 139; — des aujels du 
roi donnent 190.000 écus de dot à 
leurs niles, US: — les marcliands et 
ménagers seuls admettent la coinmu- 
nauté d'acquêts, US. 148. I3S. 1S6, 
1S9, leo: — sa fertilité n'est rien au- 
près de celle du Brésil, 16i ; — partie 
du Brésil lui appartient, 163. lUâ, 
177; — n'est pas si abattue qu'elle ne 
fasse grande ligure, 18i, 183. 188, 

191. 194, 196, 198, iOfi, £07, ÎO», 31!. 
£15. an, î^, 230, £31. 134. £39, £45, 
£51. !63. Î7S, £76. !80, 281. £8!; - le 
Pape devrait lui adjuger une part aux 
Indes, £84. £8H; ~ sa puissance n'est 
connue ni des Espagnols, ni dus Por- 
tugais, «88. !89; — III. 135, 140; — 
II. 30). £90, 300, 3UI : — la paix n'y 
sera pas do longue durée, 303. 308: 

— les princes de Hongrie seraient 
bien aises d'y passer. 3t£, 310. 317; 

— tes chemins y sont sûrs et la paix 
parfaite, 3£0 ; — semble vouloir se- 
courir les bannis dos Pays-Bas. 323, 
325, 335. 340. 344. 34a. 348. 340, 350, 
355. 3SS, 371 : - III, 14B; — réduc- 
tion des deniers royaux, 1*7; — I. 
381, 3BS, 387. 389, 398: — III. 111. 
116; — les corsaires sont refus dans 
lesports. II. 402; — les troubles y 
sont apaisés. 417,418; —aucuncour- 
rïer no va sans passeport. 420; — 
les courriers du roi d'Espagne y 
BODt détroussés, 4Ï1, 424, i£7: — 
troubles qui pourraient gagner l'Es- 
pagne. 428, 

III 



KaiNcé» (Jeani.i'cbappé de Floride, eal 

prisonnier 6 SévîUo, 11, 193. 
Francfort, diète, 1. 320; — 11, 74; — I, 



330; 



- 11, I 



Franc bo-Coin lé, province de l'I^mplre. 

1.109. 116: —III. 12; — 1.139, 140, 

148, 149, 16», £34; - III, 162; — II, 

78, 92, 337. 
Franciscano. V. Floride 
Fronriaijue n'est pas le nom d'une des 

Infantes .111. KO. 
Fhinçois I". roi de France, 1. 30, 53. 

160: - 111.36; — l,2ïfl. £38:— H. 

37, 172. 354. 
Fkancoi^ 11. roi dL- France. I, 34. 
Fratin (Le), ingénieur, foMilio la Uou- 

letle, I, 19. iîD. 
FntPEniG, lils du duc d'Albe, banni de 

la cour pour mariage clandestin, I. 

178; — sorti de prison, va servir i 

Orau. ££1 . 
FHt:s.Mi: <le sieur de). 111,124. 
Fheiellk (réïéque de) eiliorto le roi 

d'Espngnc a aller en Flandre, I. 438. 
Fribourg. ville de Suisse, I, £02. 
Krise. province d'Allemagne III. SOI; — 

1.273, 36S. 370, 376,377; - III, IM; 

— 11.294, 3£3. 
FHisoss(lesJ, cBlliotiquea soutenus par 

le comte d'Aremberg, I, 201. 
Fnu (Louis uuj, courrier. I, 322. 
Fri»c, victoire, III. 97. 
FiioHisaTA (la marquise ne Pohiiehtb). II. 

260. 291 ; — Hl, 113; — 11. 297. 349, 
Fulda (Fulden), ville d'Allemagne. I. 

330, 35S. 

(le comte dk!, 1.328. 



0. puuplade de la (îolice, 

I. 354 

Galice (la), province de l'Espagne. 1, 80, 
90,121, 125, 141. 152. 178, 2(3, 219, 
219, 225, 229, £62, 316. 333. 354: - 

II. 77. 100, £68. 279, 294. 325, 401. 
Gallere, V. Gallipt. 

Gallipe. fort di>s Morïtqucs. H. 187, 190, 

200. 
Gand, vUlo de Belgique, I. 231, 272,273, 

283. 
GA.vDtK (Borgia, duc t>B), maître d'hAlcl 

de don Carlos. 1.332: — 11.40.372, 

393: — prieur des Ttiéatins, 399. 412. 
Gantois (les). I. 329. 
Garde, V. La Garde. 
Garonne (la). Ileuve, 11, 189, 192. 
16 
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GiUiiiOGFUO (Domingo), pilote. II, 1Î3. 
GaiSiiiK (noN). V. Tol'de. 
6A9c(Ludot-îc(i),ca[nérierdupspe,1I,Sl. 
Gaacogna <la), provinct^ de France. II, 

m. ISi. 187, 189. 
OiscoN (JeaD). patron de Onvire, 1. 317 : 

— II. 193, 

Gascons (les), 1, IHO: - III, 343. 

Gâta (Gatte). cag) de l'Ëspai^e. II. iST. 

— 111, 55. 

GânuB {Genovu ou Geones, Gem^fve), 
ville d'Italie, est proposée coiiime upa- 
nage pour le duc d'Orléans. I, *T; — 
1(1 roi d'Eapagne n'en tire nul profit, 
SS: — il peut s'p[i défaire aana le cod- 
untement de l'ivuropc. 3S, 38, SO- S5, 
m, 13S, 1*0, 150; — marine. ISl, 
.ItS, Ifli. 171, 17*. 177: — lll, 38. 36, 

• 31: — I. 188, 19i, IBi, IBS, i96 ; -~ 

, III, *Û : — I, aOB, «16; — III, 4S; — 
I,il3, SIS, Sj3: — 1'aiubasiadeur sera 
libre d'aller ea Flandre par terre ou 
par mûr, â31 ; — l'ambasfBdi'iir du 
EOi d'Eïipagne recevra ordre de lenir 
la main à la dèliv-rance des galériens 
&Siii:Bis, iSi. im. 26», 199: - Tarn- 
.■bailadeur, III, 62, 63. 66; — I, 310, 
381: — 111, 81; -II, 4*3: -111. 101; 

, — II. *i8. i3, ;S, 44. BO, 63. 61. Si, 
8», iîQ. 135, 147, it8. t6i. 171, 173, 
ISS, 163. ISS, 1»6. iS!>, £77, iS5, lOÏ. 
308, 310. 318, 3^4. 331. 345. 3S0, 351. 
367, 371. 

Gsoùvo (Genneve). ville de Suigea. 1, 
143, IM, Î02: — la Rome àet Cal- 
vinisteB, 203, 209, £10: — II, 43: — 
ccui qui en ont goOté les principes 
sont enclins ù secouer le joug des 
rois. I, 303. 370: tl. iiH. 

GitiiOia (les Gennevois), 1.27, 19, 40; — 
demandent au roi d'Espagne qu'il 
s'empare de la Corse. 01,125, 133;- 
envoient leur argoiil hors d'Espagne, 
- III. 31: — 1, 172: — 111, 35, 



36: 



leS: 



paxt 



la cossiun de la Corse. 305 : 
mes par erainte que le roi d'Espagne 
atUnte à leur liberté, 210: — navires 
qui iront en Flandre, 232; — III. 47, 
-50:- [ei banquiers ont alTarmè lea 
revenus de la croisade. 1,200; — ont 
obtenu que les galèrea d'André Doria 
aillent en Corse. 264;— III, S3: — I, 
Ï69, 300; -III. 63: I, 310; — I11.6S, 
67. 82: — 11, 449; — I, 353; — II, 
104, 160. 214. 221, 277. S»9, 341, SU, 
3SS, 302. 



IK For KQUK VAUX 

Gentil (CoQstanUnJ, Genevois, II, U6. 

GÊHAL'UEAD [.Malliurin Girjduead), cour- 
rier, I. 37S: — m, 97, 103, 104; — II. 
16, 338. 

Gerbes ou les Gelbe*. lieu pris par les 
Turi^, 1. 61. 180, 190 : — 11. 354. 

Gibraltar iGibollar), dftrail. 1. 121.224. 
23i, 354, 360: - II, 103, 158. 165. 

GiLDANpn ATA, smii'slespngnol. 1.209. 221 

GiLLEii, courrier. I. 66 : — 11, 37, 38, 
110, 173, 1711, 177, 190. 263, 312, 

Gtnoft (Madeleine Gono.vj. dama d'Iion- 
neurde la rein.' l':iisBbeUi. 1. 190: — 

II, 9. 33. 
GinoNciLLo. roi des Morisques, II. 237. 
Gona. porteur, I, 306, 307: — III, 63. 

iis. 

Goiiiz UE SiLVA (Jeun), anibaiieadeur 
de Portugal en France. Il, 343.376 

GoNçir.Ès, grand-gouverneur de Portu- 
gal. II. 412. 

iJoNDi (Jérûme;. gentiiiioniiiie ordinaire 
A'- Cliarles IX. lll. 164 : - n'a pas écrit 
de peur que ses lellres A la reine ne 
tussent lues, 178; — a remis les dé- 
pêches au cardinal de Outsc et i 
Fourquevaui, 178: — s'esl acquitta 
des coiiimissions verbales, 179: — a 
Islt diverses visites énuraérées, 179 : 

— rapporte les bruits de la Cour, 180: 

— H, 135. 137. 119, 150, 151, 153, 137. 
173, 178, 179, 183, 184. 180, 187. 188. 
180, 19a, 206, 311, 239. .299:— III, US; 

— II, 358,339,360,361.363. 364, 3«S, 
368: — lll. 146: — II. 373.374,380. 
397. 

GDMitaitE(Vespa5ien). ingénieur, 11,344, 
358. *K: — 111.151. 

GoNiALés (Ludovlco). geiitilbomnie au 
Bsrvlce de la Fraaee. lli, 137. 138. 

Got^a (Gotle), ville d'.'^tlemBKoe, I. !14. 

GoTHs (les Gots). Il, 207. 

Gollen, ville d'Allemagne. I, 337. 

Gotton, ville d'Allemagne, I, 259. 

Goulelte (La), ville de Tunisie, 1, 9: — 
la pince est Tortillée, 1!); — troupes 
'i y envoyer, 4S, 47,50,67,85,86,91, 
135: — Espagnols allnqués, 165; — 
Eepagnols défaits, 186 ; — grieTi du 
roi de Tunis contre le gouverneur, 
211,261, 262: —111,53: — 1,173: — 
lu, 120: - artillerie prête t y être 
envoyée, I, 295; — on craint ijue les 
Turcs l'attaquent, 296: — une bonde 
d'artillerie ira, 30O. 304:— II. 449; — 
I, 354, 366 : — navire marseillais ar- 
rêté, 377 : — II, 301, 39t. 343, 354, «31 . 
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aot*»l^ (Cnmilla). 11. ISS. 
Grade, vilie U'Autridie. Il, 19. tS. 
GiiAuri*oi>E (le sieur de), t. 365. 367; - 

l[l. 88. eu, Si; - I. 368: — I[I, 93, 

9*^ -I.37*,375; — 111,12»: — 1,376. 

377,378:— iri. 133. 97, 100. lui, lOS; 

~ II. Il, 12. 15. 16. 19. 50: — vise a 

l'ambagsndc d'Espagne, I. St. 
Ornnd'CoiiiiiiHndcur. V. Coiiilt*. 
GniNDPiBD (le sieuT os), gentilhoinme 

franvais en Floride, I. I3J: — priBOn- 

nier à la llavutii-, 133. 
Grand-^eignpur (le). V. Selim It. 
G«tNVRi.r.E (le cardinal de), vice-roi de 

Napled. J, liO: - II. UO— I. î81 : 

— 11. 35S, 378. 
Gravelinos. villa de Belgique, I. 171. 
Ori'-cc, royaume. I, fl*, 
GnK<;s ilei), I, (R7. 
Grenade, ville d'Ëipogiie. l. S, 13, 113. 

1S8: — m. 83. 81 ; - I. 353. S5*. 369; 

— 11. so.tj, ii.ifl, si.si, ss, ei,6s, 

66, 88, 7Ï, 169: — 111. 19Ï; — II, 75. 

78; — III. 111: - II. 8f. 84. 85. 90. 

97, 99, 101. lOî. 11)7. 110, 111, 117, 

118, 118. 131, Iti, 148, IIV, ISf. 155. 

1S6. 157. 163, 164. 1B5. 167. 1T3. 17*; 

~ 111. 141: - II. 186. 188. 190. 18». 

200. SOI. im. IIS, ii\. li\ 316. R7. 

am, 134. i37. itI, £43, i46, i^. Ï68. 

377, leu. !90. 29S, 307, 314. 3i4, 331. 

343, 344, 381. 38i, 367. 378. .185, 397. 
QkliiALni) (Nipolo GhihaluI). GiDois, I. 

50. 135. 134: — III, 36, 45. 
Grisons (les}, I. 141, 18S: — II, 31S. 
Groningiic (Gruoiiiglietil. ville di? Hol< 

lande, I. 101 : — II, ^94 
Gros, capitaine en Floride, I. lit, 133. 
fiuadalaiara (Guadulajara), ville d'Es- 
pagne, I. 45: — II. 41. 
Guadaltipe (Motre-Dame de), sanctuaire 

près de Cordoue, II. 149. 170, 191, 

19E. 
Gualler. Sujase, I, 18S 
Oiialcmala, pays de l'AmÉrique. 1. 56 
UnBLDRE (le duc DK],1. 140: — (la i>ro- 

vincede), 359 
QeiniN (Gilles). eonrriiT. I, :i8. 
Cveirt (les), I, 139. 
Guieiine (la), province de Crence, I, 

ISB: — m, 119; — II, iiO; — III, M: 
- I. 3ÏB, 335; — III, 177; — II. 177; 

— III, ISS. 

GCILLE, V. jHf/fM. 

Guinée, pays de lAfriftue, 1, Î8S, 301. 
Guipnscoa (Lipoiquei, province d'Es- 
pagne, narires TrèUs pour In Plorids, 



I, 13, Kl. 131, ISï. £53; — 111, ISI. 
Guiss (leduciiE), I, TS; — est à Javarin 

avec l'empereur. 126. 283: — II, 272; 

— 111.28. 

GtiisE (Louis, cardinal iig), sa mission 
snDoRi'Ée au prince d'Eboli. par Ga- 
llioHnc de Mi^dicii, III, 1S3; ~ sa 
mission est annoncée au cardinal 
SpinoiB, IS3; -- Qtlherine do Mé- 
dlcis auuoiice sa mission au prince 
d'El«li, tS3; — Charles IX annonce 
sa visite k la duclieasa d'Albe. 154 ; — 
sa mission est annoncée à don Aolo 
nln, & l'évoque de Cuença, ISS; — 
sa mission est annoncée k Courqur- 
viiui. ISS; — aprf'B instructions ver- 
bales, est chargé de dépêches et con- 
doléancci auprès de Philippe II, 157; 

— esl en roule. II, 31. 33. 3i; — ser» 
bien reçu en Espagne, 36; — sera 
servi par lesoniaiers de la [eue reiae. 
40; — est malade A Ygiualade. III. 
158; — réception qu'on lui prépare. 

II. 41 ; — vient ft pi'tites journées en 
liG^re. 48, 47, 50, SI, 53; — on lo 
tiendra longtemps dans l'attente, 54: 

— su plaint des temporisations de 
Philippe II, 159; - son entrée & Ma- 
drid, audience du roi, condoléances, 
180; — visite les Infantes, la duchesho 
d'Albe. ctc , I6i; — visite les princes 
de Hongrie, 163; — fait l'historique 
des seconda troubles. 184; — est in* 
vite i diner par le cardinal de Si- 
guenia, 187; — le cardinal de 81- 
guenia fait espérer une heureuse 
solution sur deux points, 168; — la 
solution n'étant pas celte qui élait 
attendue, on en rélère au roi, 168; — 
moUte indiqués pour décider le ma- 
riage de Cbartes IX, 171: — est chargé 
d'insister sur la question des ma- 
riages, 111,173; — 11,58;— est chargé 
de recommaijder les dames d'honneur 
de la feue rtine, 59; — le roi d'Es- 
pagne répond t sod raùmoire. III. 
176; — mémoire qu'il remet au roi 
d'Espagne sur les projets de la n 
d'Angleterre contre la France, 177; 

— engage Philippe II A s'allier avec 
le roi de France. 178; — a écrit K 
CaUierine de Mèdids. 178. 17»; - a 
remis les lettres de Calhetine de Mé- 
dicisàlarcbiduclSa. 189; — demande 
qu'il Tait au roi louchant le prince 
d'Orange, 181 ; — attend une qua- 
Iriéme audience définitive sur l'alTaire 
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du mariage, IS3; — eut ennuvé du 
résultat négstir de sa mlision' ISS: 
— df nourenui délais lui «ont de- 
mandés, ISti; — va visiter Tolède 
avec l'ambassadeui', 180; — on a usé 
envers lui de grands délai!< et dis^i- 
mulalioDii, 11. SI, 63: — est sans 
oouvellesde Franco depuis longtemps, 
70; — traitera l'alTaire den mariages 
après PAquQs, li: — D*aura d'au- 
dienct' qu'après Pâques : partira aus- 
sitût après, ill, 193, 191: — d<;maiide 
au roi le rappel de Kaurquovaui. 
194: — est cliareè de communiquer 
la réponse du roi sur les mariages. 

II, 73; — b'l'11 «'tourne ayant accom- 
pli sa missioQ, TS; — a plu exlréme- 
uienl. 76: — l'Iiilippe 11 lui a pro- 
mis de lui Taire connaître sans dAlai 
la résolution de l'epapen^ur, 80; ~ 
est <jhargé par la cour d'Espagne de 
demander Marguerite pour le roi de 
Portugal, 82. 88, 99, lOS. IIIS. I3U. 
110, iOS: — craint les menées do Plii- 
lippe II et de la prinfosse de l'orlu- 
gal toucliant le mariags de .Madame, 

III, 1U5; — est d'avis de faire la psix 
ovoc les Huguenots, II, Î09; — ao- 
uonee à Fourqiicvaui: un don que lui 
fait la reine, III, 133: — II, ïTj 

GuTTiËHKs IJeanI, médecin de Phi- 
lippe II. III. Sï, 53. 

GmiiAx (Madeleine ke Goshan), a pro- 
messe de mariage du Sis du duc 
d'Albe. 111.31;— I. 178. 



Hainaut. province des Pays-Bas, I. 383. 

Hambourg, ville hanséatique. II. 101. 

HiiiiG^jlc sieur UE}.rrapileine calviniste, 
I, uo. 

II1N.1E (Andri-), Portugais, I, 30£. 

Hardre, V. Ardret. 

UtneHuiai; (comte rtE), V. Amiberg. 

Havane {la Havana), tie. commission 
de l'amiral aui Français de Floride 
d'pn prendre le protoctornl, I, 60 ; — 
est rorlirite par Ménendès.SI. 13i; — 
Fran^,ais prisonniers remis i l'Inqui- 
sition. ISt ; — liuil Français délivrés, 
SI 3. 

lleidelbcrg. ville du grand-duclié de 
Bade, II, 169. 

Hendaye. ville de la ^'avarre espagnole, 
I,l8,157,ïl8,S35.il7,2ai. 

HixatlJ.roidc France, III. t; - I, S6, 



38,163; - III, 3(. 55. 83;— 11,179. 
308, 3S4, diî. 

BENRBKjuEi (Michel). 1.240. 

HENBaioDEi (Frédéric}, II, ISS. 

HGNuareoBi (Pierre), II, 155, 170. 172, 
ne, 205. 20S. 211.236.431. 

Bercodes, port d'Ilalio. I, 271, 317, 330. 

HER.VAHDO, archiduc, tl, 18S. 

Hernandd (lion), fils naturel du duc 
d'Albe. V, ToUdr. 

HEitnEKA (Melchior tie). gi'and-trésoriei' 
de Philippe II, II. 424. 

Meruere, soldat espagnol. I, 131. 

HeHdin (le), ville de Flandre, I. 181 ; — 
II. 29*. 336. 

Hispaniola (l.'Kspaîgnoh'), nom primitif 
de Saint-Domingue, I. 17. 67, 131, 
305; - II. 443. 

Hollande, royiiume, I. 101. 214; — 11. 
333. 

Hongrie (les princes dej. Rodolphe et Er- 
nest. IIIb de l'empereur Mailmilien, 
I. 4. 6. 10. 33; — projet de mariage 
de l'ainè avec Marguerite de France, 
6, S8. 30, 32; — prennent part A un 
tournai : Rodolphe est plus habile. 49 ; 

— un do leurs giiDliUlioromcs parle 
du mariage du roi de France avec 
la seconde hlh- do rompcrcur, SI; — 
l'alné présente ses hommages aui roi 
et reine do France d à Mi.dame. 111, 
5; — sont à Aranjuei avec la prin- 
cesBo de Portugiil. I. 90; — iront an 
Bosc. SI ; — III, 6; ~ sont arrivés, 1, 
100: — l'Infante est destinée A Ho- 
dolplie.lOfi: — assistaient au bap- 
tême do l'Infante, 118; — le plus jeune 
est malade do la lièvre' tierce, 124; — 
Rodolphe rentrera pourétri' couronné 
roi de Bohême, ÎIrnest rexlera en 
Espagne. 135; — s'oiubaniuoronl avec 
don Juan d'Autriche. III. 120 ; — se- 
ront renvoyés à l'empereur. I, 157 : — 
sont red'inanUf^s par l'empereur, 186; 
~ naissance de don Rodolphe. 111,40; 

— I, ISO; ~ leur gouverneur, 198; 

— Philippe II désire les garder en- 
core, 199, 203: — passeront en 
Flandre, 219; — ont pris \e deuil 
d'une so'ur de l'empereur. Ill, 43; — 
I. iS3; — doivent se tenir prêts fc 
partir, 228: — leurs provisions tout 
vendues. 231 : — partiront quclquM 
jours avant le roi. S33: — III, 50; — 
Philippe H voudrait marier Rodolphu 
avec Madame, 1, 285; — Rodolphe 
est parrain de la seconde InFanle, III, 
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60; — lietinent i.-c)iuptKxiio & U t 
II, 438: — 1. 308; — leinpen-'ur tes 
réclame, IH, 61 ; — seront reavoyéa 
Cet élé. I. 310; — projet de mariage 
de RodoIpJii; avec Madame, III. 7i; 

— iront L Araqjuei, t. 351; — lont 
rAclanii^a par l'empcrour, 3&I ; — na- 
vire préparé pour eux pourlu Planilra. 
355; — Ils partiront on été par Har- 
celoDc, 355; — totit nllés i. Aranjuei. 
3S8. — doD Eniesl a eu la lièvre. III. 
ST: — restent k Aranjuez, SS. 91. 91; 

— sont en deuil de la mort de don 
Carlo», I, 373: — iloo Rodolplie 
destiné h Madame, III. 09, lOi : - 
Bsgisti' aux funérailles dv la reine 
Ëlitabetli. Il, 3, 8 ; — étaient préseals 
i la remise du chapeau au cardinal 
Spinoza. 15; — les électeurs éliront 
Rodolphe, s\ l'empereur consent A la 
confetâiood'Augshour){.3*,*i; — sont 
réclamés par l'euipereur; — Rodolplio 
rettera encore, 37; — l'euiperi' 
dame leur retour. 43; — le roi 
paKnc promettrait l'infante Uabeau A 
Rodolphe, 49; — sont visités par le 
cardinal de (iuise. III, 163: - ne 
puraïssunt pas devoir s'en aller, II, 
6i: — Rodolphe a eu la fli^vre.fiS: — 
Iront k Aranjuez, 70; — allendroot 
Philippe 11 BU Prado, 73; — Iront 



I. 83: 



assistent au service de liout d'au de 
don Carlos, 103: — sarout reodua à 
l'empereur, lOS; — Ptiilippe II veut 
les at-r'ompaKoer jusqu'au port, 109, 
113; —sont allés complimeotir Plii- 
lippi' Il de son mariage aveo leur 
amiir, iïO, 1Ï3: — s'embarqueront 
■ur ici i^aléres qui auront porté ta 
prlnceïie Anno, 157, 184; — seront 
de retour en Allemagne en juin ou 
jaillel, 185; — Madame aurait élé 
promise â don Rodolphe, SOi; — ne 
demeureront pas longtemps, S45, i92; 
— vont su-devant de leur s^i'ur. la 
nouvelle reini', 111, 113; — partiront 
bienlût. sont remplacés par leurs 
(réroB, II, S95: — l'aînée des lofanlea 
serait réservée au prince Rodolphe. 
301; — l'embarqueront à la lin de 
janvier pour descendre & Gènes. 308. 
3IU: — seraiEntLienaisesd'allur voir 
la reine de France, leur s<Bur. 310. 
311 : — sont visités de la part du roi 
(lu France, 3IJ. 317; — les petits ' 
princes don Alt>ert si don Venceslas, , 



315; — iront H Gènes. 314; 
bien refus' en France, NI. 141; — 
sont sur le potnl dr partir. II, JM, 
340; — If'ur maladie; — partiront lo 
lendemain de Piques, 311, 341. 347: 

— Philippe II luu ■ 
340 ; — aonl parUs, 3S0 ; — route quils 
suivront. 3S1 ; — Poiiniuevaui leur 
oITre le passage par la Fra 
333, 356. 357: — les deux princes 
iront s'embarquer avec don Juan 
d'Aiitricbe. III. 145; 

embarqués. Il, 361; — Tirent 
voile pour l'Italie. 367 : — ont débar- 
qué, à Gènes. 371; — l^s petits 
princes écrivent i la reine laabeau, 
379; — don Venceslas eit parrain de 
l'Infant. 411; ~ donAlberta latlévre, 
411, 416, 417; — le prince Rodolphe 
est irop jeune pour être Élu roi des 
Romains, 431. 
Hongrie, royaume, i. 64, 95; — le sul- 
tan luit la guerre, 109, 1(4: — les 
Turcs l'attaqueront. 190: — janis- 
195,156.811;— Sclim'n- 
rvir.ll. 100.101: — 111, 

Hoi-pEnL's, président du 
061e, II. 98. 

HotiNts (le comte d'), 1, 139, 140, 186, 189, 
858, 170; — III, 55: — I, 171,373; — 
ill, 58; — II, 139; — 1, 356, 305; — 
III, 89: — I, 370; - II. 33. 

J. V. Ordrail 
m-). 1.133; - III, 63. 

HcECE^oTs lies) se prévaudront de la 
brouilla entre les deux rois, I, 71 ; — 
le roi d'Espagne engage le roi de 
France li les réprimer, 74 ; — le roi les 
réduira par l'exemple, la paciBcalion, 

non par (orce. 75; — n' 

des Turcs, le roi d'Espagne \t 
draitcontreeuien France.70; — II, 13; 

— i-eux de France arment. 1. 174; — 
ci'ui de Languedoc se soulèvent, ITS; 

— III. 61: — se proposent d'envahir 
la Navarre ou l'Kspagne, II, 440: — 
III . 117. 118; - ont tui l'évoque do 
Nluies. ], 133; - 111, 101. 133; — II, 
10. 14 ; — III. 181: — II, 7*. 77. 83, 
93, 100. 110. 17S. 109, 104. 308, 173 
375, 377, 179, 381, 331, 339. 

Hyéres (les lies d'). I, 67. 177. 
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néi'B] des guerres. ISi, ISS, 166, S09, 
>S6 

lUcsques, lieu dEepagoe, II. 137. 

lai'ënATiHCB (]'). L^pouse de MaiimilUn, 
KDur de Philippe II, I. 33. 83; — III. 
W; — vaul le mariagi.' de an leoonde 
Ûl\e avi'Cle roi do Portugal, I, IBS; — 
princesse variable, 330; — cunseali- 
ralt au mariage de sa seconde lille 
avec le roi de France, 363; ~ n vu 
de roauva.is ceïl l'einp ri sonne ruent de 
don Carlos, III. Si, Bl; — ne voulait 
entendre qu'au mariage de don Carlos 
avec la princesse Anne, H3, loi; — 
II, TU, m, 3Ï9; — ni> voat pas de 
gouvemanic pi>ur sa lllle. III, 112: — 
II, i9i. 306, 310, 3tl. 

lDdt'3 (les). I, iS. 59, 73, Te, SI ; — la llatte 
rieque d'ftre aitaquéu par les Fran- 
Baia, 8Ï; — la flolle mal Jt la voile. 
101; — caravelle prise par les cor- 
saires, IK, 1!3; — la Motte est sr- 
riïée, 131.126,133, 135; — découvert*' 
d'une nouvelle Ile, US; - une nou- 
velle répni'tition des terres devrait 
t^lre faite cuire tous les princes chré- 
tiens, 193; -- une flotte partira au 
printemps, ÎT5; — le grand Turc 
ferait bien de mettre obstacle & la na- 
vigation portugaise, 2S8. 317: — II, 
Hï; — 1. 3Sa. 390. 301. 363; - 111, 
131, 188; — II. 6t, SI. 95, 98, 105,108, 
113, 131, 16£, 19!, 193, I9i, i03, JOt, 
!!1, !23, i3!>. 210,208, 384.289: — III. 
IK, 13«: — II, 305, 3U6, 3îi. 3tS. 3i6, 
SSl, 3BB; - Ili, UT; - II. 381. 385, 
tu. 132. 

iNRiENs (les), 1. 13, 17. 5B, 61, 71, 7S. 
ia9. IBS, 196, 210. SIO, 30!>; — II, 
Ul, 163, 2la, 388. 

iNrANTjkDO (le duc DE l'iNFANTAST, UU I.N- 
[iO), I. 11, 161, 111: — II. 368, 



I. 370. 

(les), naissance de ta première. 
I, 101; — ses parrain cl mai-raitie, 
100; — son portrait, sa chambre, 111 ; 

— ses nourrices, 112: — est baptiEée 
par le nonce I s abelle-C la ire-Eugénie, 
I, 117: III. U; — niotirdeves nom». 
13; —est belle princesse, I, 124: — 
est portée dans la chambre de la 
reloe, III, 17; — 1, 18: — 111. 20. S2, 
23. 21, 30 ; — va très bien. 1, 173, 181 ; 

- III. 36. 13, 11, 31 ; — son portrait, 
I. !41; - III, 51: - naissance de la 
seconde. 1,281; — III, 58; —le prince 
Rodolphe a i^té parrain, la princesse 



d'Espagne marraine, 60 ; — est bap- 
ijséf Catherine-Francisque, I, 382 : — 
baptâme de rinfanle Catherine, I, 9S2; 

— sera très belle; —on eût désiré un 
gardon, 111, 119; — portrait d'Isabeau. 

I, 293: — leur santé est bonne. 297; 

— le portrait va être achevé, 111, 61, 
as. 71, 80: — l'aînée est sevrée, I, 
359 : — III, BG, 87 ; — la princesse 
Isabeau est guérie de la dysenterie, 
90; — vont bien, I, 369; — le peuple 
Bccoiirt pour les voir. Il, 118; — la 
troisième est ondoyée, 1, 381; — les 
damei rrancaises et espagnoles pleu- 
rent leur oiaitrosse. II. T. 8. S ; — sont 
gouvernées par la duchesse d'Albe, 
19. 1T ; ~ le prince d'Eboli prend soin 
d'elles, m. !51; — II, !1, 22: - 
l'une est marraine d'un enrant do 
Fimrquevaui:, 23, 10. 11 : — sont 
visitées par le cardinal de Guise. Ul, 
1B2; — sont visitées par Gondi: — 
leur beauté, 179; — Isabeau n'a pas 
changé de nom : — est quelquetoia 
appelée AllesBP, 11,58,59,61 ; —iront 
àAlcala,TO: - III. 111; — détails 
sur Catherine et Isabeau, 83; — ont 
un peu soultert des clialeuri, 103, 
107,111.121; — la princesse de Por- 
tugal voudrait rinfanle Catliorine 
pour épouse do son fils, 136. 137, 
11»; — leur garde. 160, 178; — la 
princesse de l'ortugal est pleine d'at- 
tentions pour e!le«. 181; — Elisabeth 
a la petite vérole. 195, 199. 203, 203. 
210. 312, 218, 219: - un va foira 
leur portrait. 232. 252; — le roi ne 
les laissera manquer de rien, MO; — 
Marie Chacon sei-a leur gouvernante, 
£61, 291, i99: — ont pour gouver- 
naote .Marie Chacon, III, 113 ; — An- 
tonio de la Cueva était leur major- 
dome, 11, 280; — rainée a, le jugement 
d'une fille de quinze ans, 282 ; — Iia- 
beau rédanio des jouets, III, 113, 
111: — Isabeau a pleuré en appre- 
nant l'arrivée de la nouvelle reine, 

II. 291: — ont beaucoup de jugement 
pour leur .Igc, 2B2, 297; — leur mai- 
8011 Dft la même que celle de la reine 
Anne, 298: — reçoivent de petits pré- 
senta de Catherine de Médicis. 198 ; — 
l'aluée sernit promise au roi de Por- 
tugal ou au prince Rodolphe. 301 ; — 
la reine Anne les enibratsa avec 
de grandes marques d'amour. 309 ; — 
sont Tort aimables, 210; — ne seront 
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poiot mariées eu roi de l'ortuijal, 
311. 315: —demaadenldcs poupéef à 
CatJierliic de Médicls, 317, 318, 391; 

— la priQcesse de Portugal leur est 
affectionoée, 111, 115. 159: — écrivent 
i CntliBriae de Méilicix. Il, 341: — 
Catherine n'oit pas demandée pour le 
prince de fiéinont. Il, 3it: — por- | 
droui lioaucoup si elles perdent la i 
princesse do Poriugal, 349, 356: — i 
Catlierine ierait demandée pour le ÛIb 
du duc de Savoie, 3B7. 359, 3i>T. 379; i 

— on parlait do lea éloigner lors dos 
couclio» do ta reine Anne. 395; — ne 
seront pas moins aiméOfl malgré la 
naliaROrc imminente. tOt : — lieront 
toujour-' grande !<-prini:esses, i05. tlO, 
111: — Isabeau était auprès de la 
l'cino Anne, til: — l'uno pourrait 
épouser le dne d'Aigou, 416, tl9. 413 ; 

— le roi d'Ecosse i-pousera l'uno 
d'ellOE, 4S4. 

tKKJL'KITECRS (les), 11, 393. 

Inquiiiilon H'). I. 61. »t : — est abolie en 
Flandre. 1Ï8, ISS; — regrette que 
rarol.evéque de TolMe noit jugé à 
Rome, ISi; — F ranfsis renvoyés de- 
t ant le Irlbunsl, ISi; -r )os Flamands 
eu demandent l'abolition. 104. 1S5 : — 
tes iDspagooU la doniaoderont aussi, 
leu: — est ['étabtie en Flandre. S41, 
14i; — uui Pays-ltas »era plus fi- 
lament ni^coptéi! si DU uiaintleiil ks 
placards. SOI; — oblige les gens de 
l'imbasfado d'Angleterre à Madrid A 
aller à la niosse,3ï7: — 11, 109, ISi. 
Ri. 231.237. 394. 

Insprurk, ville d'Altemagne, 1, 141, 197, 
31S: — J[I, 4(1. 

; s Ilirois). II. S6S, 279,194: 

— les princes s'étaienl donnés i 
Henri U, 398; — 30,000 atlendoot une 
ezpéditlonespagnote, 326: — olTiirent 
de se donner A fhilippe 11. 344. 

Irlande, pavs, 138, 258, 279, 294, «95. 
307. 314. 3iS, 3K, 344, 35i, 385. 418 

Irun (Vron), ville de la Navarre espa- 
gnole, 1, 168: III, loi 

, iotsDte d'Espagne. V. Infmlu. 

conde (ille do l'empereur, épouao de 
Charles IX: — son mariage projeté 
avec le roi de France, I, 0. tl. fS, 32; 
— Plillippe II projette delà marier avee 
lu roi de Portugal, 3!, 33: — l'empS' 
r«ur lera heureux de son mariage 
'b Franco, bS; — projet 



do mariage avec le roi de Portugal. 
m, 5: — est demandée par les Priln- 
<;ais, 1, 91 i - Philippe II voul la ma- 
rier avec le roi de Portugal, 199. 120, 
265; — n'aura quo eo.OOO écus do 
dot, m, 58 : — son mariage est décidé 
avec le roi de Portugal. I. 293: —on 
travaille & son mariage avec lo roi de 
Portugal, 111, 110:— irait en Espagne 
avec sa so:^ur en automne. 66: — 
projet de mariage avec la roi de Por- 
tugal, 74: — I. 378: — est destinée 
su roi de Portugal. 111, 99, 101; - à 
cause du [irojet de mariage avec don 
Carloii est appelée princesse d'ËK- 
pagno, I, 318: -~ serait destinée au 
roi de Torlugal. Il, 4. 11. U; — con- 
viendrai! mieux pour l'Age au roi de 
Franco. 11 : — serait réservée ponr lu 
roi de France, 26: — alTaire dos uia- 
riagos, n. 30, 31. 32; ~ Philippe II 
peut la mOJ'ier au roi do l'ortugal, 
49: — l'empereur aime mieiu ,1a 
donner au roi ds France, 68; ^ le 
roi de France l'accepte, 73; — l'em- 
pereur est liii'n aise qu'elle épouse le 
roi de France. 83, 87. 88 : — Philippe II 
voudra aller [«covoir A BareeloDO la 
princesse Isabeau, 109, Wii ; — l'empe- 
reur no veut donner que lOO.UOO écus 
à chacune des princesse", 129: — est 
pi-omUe au roi de France, non la 
princesse Anne. 130: — le roi doit 
fixer l'itinéraire par rAlloniagno, 13a ; 
— les villssdu Portugal, saur deux, 
lui préfiTenl Madame, 135: — losdolii 
dos deu.t princesses Korontégates, soit 
100,001) écus, 13S ; — les conmiissoires 
rérérent A leurs maîtres nur le revenu 
de la dot. la quantité du douaire, sur 
les arrhes et la conlredot. 139; — 
pourra remporter ses joyaux, 139; — 
les bioiii cl loi joyaui passeronl atii; 
enfants, 140 :~ sera enli'Vlooue sur la 
trésorerie royale: — n'aui'ii piis droit 
d'augmeiit. 140 : — on en réfiïrera au 
roi de France f^ur l'étal de sa mai- 
son, 140: ~ le mariage oe sera point 
didérv, lil : — son mariage sera con- 
clu sans celui de Madame avec le roi 
de Portugal. 14Ï: — lo cardinal de 
âigueniB a eu l'idée le premier do 
son mariage avec Charles 1\, 143; 
^ l'cmpcrBur ne veut donner que 
100.000 écuh de dot. 144; — débdis 
surles négociations, douaire, acqnél^ 
143: — maison, arrbes. cuntredol. 
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1(6; — prendrais cliemin direcl vers 
la FrnncB. Ii8; — à foreo d'iaatanccs 
Burait actorilâii nu roï de PortugftJ. 
IS9; — le mariagH dus doux prin- 
cesaos sera conclu le iiiâmi! jour, 
avec le roi de France, et avec le roi 
d'KgpBgno. 159: — son voyatje ac- 
courci par l'AilemagoG. t<iO; — arri- 
vera par Metz. 173: — honneurs qui 
lui Dont rendus en Allemagne. ITT: — 
non mariage avec Cliarles IX est con- 
clu, 179:— délui pour payer sa dot; — 
peut lester du cinqnii'rDe, ISO, 181 ; — 
son itinéraire pour venir en France, 
19S; — n'a pas ét>- Dancèe k cause 
de la rougeole, iS9; — cliaogemetit 
de son mariage avec Cliarles IX au 
lieu (lu roi do Portugal, 87*. 300: — 
les princes de Hongrie seraient bien 
ai»ea d'aller la visiter. 310: — ses 

pagne. 312. 316, 317; — le roi d'Ks- 
pagne envoie lu viniter, 319: — écril 
i «a Bccur, reine d'Espagne. III, 114; 

— 11,331; — sa convalescence, 333; 

— sa maladie, 336. 3tO. 3il; — le 
trouve très heureuse. 340 ; — sas 
femmes fV-anfai^es el allemandes. 3*0, 
341 ; — la reine Anne lui écrit, 3*1 ; 

— a plus ds plaisirs que la reine 
Anne, 36B, 379. 381.390 : —un demande 
tous les jours si elle est enceinte. 395, 
*0S. 41B: ~ est enceinte. *30, *31. 

Is*BBLLB Li CATHoi.tuuB. felnc d'Es- 
pagQC, II. 301. 

h*RELi,B, iillo de la précédente, veuve 
du roi Jean da Portugal. 11. 301; — 
âjiousB Eiumnnuel, rui de Portugal, 
30K. 

Is[,A(Laiaro de), courrier. U, 420. 

lBles{leB). II. 193. 

[sscriCB (Juan), pourvoyeur général dei 
galères, III, im. 

Italie, royaume, 1, 11, 3*. *l, 43, *3, 40, 
62; —111. 139; — I, Si, 85, 89,90, 91, 
it. 93, as, 134,141, l!iO,lS3, ISS, ISO, 
1S7. 165. 166, 171. 172, 173: — 111,33, 
3*; -1,177; — III. 38; -I, 186; — 
lir, 33 : — 1. 192, 193. 194. I9S, 196: 

— III, 40; — I, 204. SU5. 209; — III. 
41. 42. *3: — 1, SIS, 216, 212. 225, 
226, 229, 231. 245, ÎB7. 267, 271. il*. 
88». 187; -111,61: —1.321,338,352, 
33*. 336, 355. 358,306; —111, lOO: — 
II, 41, 55. 57, 67. 69, 70, 110. 118, lt3, 
126. 135, 147, 162. 167, 196, 214. 216, 
lia, 223, 230, 232, 838, 313. 318. 338, 
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343. 347. 3S3. 35*. 357. 3S0, 362, 367, 
3SS, 418. 423. 

Italiens (les)1. 15 : — troupes envoyées 
& la Uoulette. 19. 43. 46, 47. 67, 89. 
90; — troupes licenciéi-s, SIl ; —les 
troupes ne seront pas lirenciées. 92. 
95. 109, 110; — assassins. 120: —amis 
de Fourqnevaux onl des comman- 
deries en Espagne, 120; — III. 16; — 
1, 139; — l'iataoterie ne cera pas «n- 
vovéc en Flandre. 148. 153. 154; — 
levée» de gens de pied. 157, 1T4; — 
levées pour le duc de Savoie au 
eompte du roi d'Espagne. 185 : — 111. 
38; — genlilhommes uu service du 
roi de France. I, 100, 202, 220. 262. 
311: ITI.eO: — I.31S: - seront en- 
voyés en Flandre. 1.329. 337; — H, 
4*1: — 38. 157. 162. 17t, 301.246, 
275. 276. 280. 281, 306, 307, 324, 32S, 
3*5. 371. 3811. 

Ivica (Inica, Juics), une des lies D.i- 
lèares, I, 96. 2U9. 



Jaca, ville d'Espagne, 11. 109, 

JicoBiK (un). II, 3S3. 

Jacqbet, 1. 227. 

Jaen, ville d'Espagne. II, 222, 223. 327. 

Jean II. roi de Portugal. 1, 379. 

IsAK III (don Juan), roi de Portugal. 

II. 301. 

Jean AxnnK. est peut-être André Dorla. 

III. 111. 

Jeam-Fiiéiiéiic. duc de SaKe. e&t as- 
siégé, I, 201 : — est en laveur on 
France, 212. 

Jean-Mahib, Génois, espion auprès des 
Turcs, I, 133. 

jEANïiK LA Folle (Joana), reine de Cas- 
tille, ordonne une enquêta sur U 
rivière de la Bidossoa, I, 2S3; — fut 
enfermé-' à Tourdezilles, U, 443, 302. 

JovEusE (les sieurs de). I, 171: — Itl. 
122; — prédécesseur de Fourquevaui 
comme gouvemeurde Narbonnc, 362. 
85. 

Juan de Dios, Ijûpital de Grenade, 1I| 
SS, 

JuELo, petit roi des Morisques, U. 228, 
231, 2*2. 262. 2fi4, S68, 277. 290, 331; 
— B été tué, 344. 

Jvics (les). II, 166. 

Jnllia ou Uuille, ville assiégée par les 
Turcs, I. 126; - est prise, 133, 141. 

Jl-nius, docteur, III, 29. 
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LACCAT(IÏ(louard as), tailleur d« In raimi 

hlisabcth. III. 13t. 
L« CousTUDE, gartle-damca de la reine 

ÉliMbelli, 1,23: -III, 6: — 1.68. 79, 

8i. 88, 89: — III, 7 ; — I. 101 ; - III. 

8: — I, ii*. 308: -11, 104. 
Lsdrada, V. Cueta. 
{.AdARiiE (le baron ue la Garde), I, £60. 

Mi, 310; — II, 81, T7; - III, 110; - 

II. 403. ISO. 
LASHAitaB, iavalide, III. ii. 

L^taiiiAN (le siour db), porUiir de di- 
pèches. I, 31. 31. U. 63. 63; — III. 
B: - I. 67. i»8. 115,159; - III. 30: 
- I. ï«; — m. 18; - I, Î77; - 

III, 56; - I. iSl: - III, HO; - I, 
886;— III. lit, lïi; — II, 35, 73,7*, 

LilIim (Je comte db), I. 370. S71, 3ID. 

Lalove, ou Laloubtts (Jacqui^s). II. 
193. SM. 

LtHABguE, valet da chambre du roi, 111. 
(48. 

Lamliéa, seigneurie. II, 313. 

Lamothe, prison. I. m. 

Lancerolle (LaarcIoUe). une <Ies lies 
Canaries, 1. 159; — II. 131. 

Landea (les), payi de Gascogne. II, ITS. 

Lanuchaïb (le). I, 18i. 

LAKDDNMiiiE. capiUlne en Floride, 1. 
131, 132. 133. 

Languedoc (le). I, \t. 3S, 68 : — III, 3S, 
17: -I, 378; - III, 118. 119: -h 
283; -III, l«. 61: — I. 308; — III 
SI: — I, 328. 362; — H, 69, 105.117, 
iSi. 177, IM, 202. Î07, 208, 282, 308, 
310. 3£3, 351. 

LBDnot(CBn)pde). en AngleteiTe, II, 3BS. 

Lanquay ou Lanquala, ville du Portugal. 

11, 121, 158. 

Lansac (le sieur us), genlilhouimo de 
la maison de Catljerine du Médids. I. 

12. 3SB. 

Lapiacb, coorHer. III. 135; — 11, 297. 
338, lOS. 106, 137. 

Laraclicou Larax, ville du Maroc, I, 121. 
122,221: -II. 131,211. 

Lttredo, port de Biacavo, III. *!; — I, 
211, 218: — lit, 50. 268, 267; — 1, 
261. 266, 187; — III. as, SI: — I, 3S3. 
356,358. 361.361.366, 368:— 11.115; 
— m, lOU. lOi ; — 11, 305. îta, 138, 
213, M. SIS. 257, S77, 3S5, 3S!, ZHi, 
368, 370, 3T7, 381, 39B, 113, 118, ISl, 
436. 132, 136. 



L Ai ALLE, servi leur do Fourquevau», II. 

ÏI8, 221,233, 210, 352; — 111. 131;- 

11. 256, 261: — III. 135: — II. 333. 338. 

311; - III, 111; — II. 3*8; — IIF. 

116; —II, 105.109. 417, 119.120. 
Lasso (Diego). Il, 375, 379, 383. 
Las.'io (Francisco), II, 350, 379. 
La4.<o (Pedro). mallre-d'IiAlel de la reine 

Anne. II, 311. 
Lauraguaia. pa;a du Languedoc. Il, 307. 
Laurent (relique de saint). I. !13. 
Laval, ville de Francp, II, 299. 
Lavellene ou Laveionne, Lavellone. La- 

velone, pori, 1, 311;- II. 339. 3:i7. 

Lepeivre. Eecrétaire, I, US, 

Le Ker (Gilles). 1. BS, 

Legast, ville des Abruzzea. I. 133, I2'i, 

LàcAT DU Pape (le). V. Buontninpagao 

LÉGIE (Sanche ue), I, 166. 

Leiton (Domingo), Levton. agonldel'in. 
rauli' de Portugal, II. 201, 207, 338, 212. 

LEMaROKouLEanKiE, docteur. 1,181, 182, 
iOS, 215; — III, 13;- 1.2*4. 

Lenche (Tliomas). marchand, 1, 377. 

Léon, ville d'Espagne, 1, 19. 

Léokor. V. Etianorr. 

Lépaole (Lupanlo/, combat cuvai, II, 
319. 118. 

LEHifE(le comte DE), II, 378. 

Lenne. hûtcUepie, II. *13. 

Lbbout, serviteur de don Juan d'Au- 
triche, I. 332. 

LevBDl (le), pays, I. 338 : — 11. 111. lis ; 
- I, 351. 357. 369; - II. 202. 210- 
321. 3*5. 318. 35S, 118. 

LEv^E [doD Sancha ue), officier de ma- 
rine. I. 198, 336, 337; — H, 13. 238, 
2*1. 

Letne (don Diego ue). I, 372 : — II. Sfiî. 

Le) ra. ville de Portugal. II, 121. 

Liège, ville des Pays-Bas, 1. 3.13. 

LioNEnciLLEs (te airur ue). I, 383. 38*. 
386:- II. 1, 1, 5.7.8, 13. 21. 

Limoges, ville de France, 1, 161 ; — 11, 
87, 99. 

LiinouBin (le duchi dej, 11, 3-i5. 

Lipari. Ue de la Méditorranâe. I, 36. 

Liposque, V. Giiipuieon. 

Lis (le aieur Dtr). 131 ; — délivré de pri- 
son, arrive da Floride, I. 186 ; — III, 
38. 

Lisbonne (ou Liskbonnc). capitale du 
Portugal, 1. 18. 127, 137. 113, 1*1, 158, 
159:- 111, 31. 53; - I, Ï17. Ï75. 277. 
317; - IL 81, H2. fîi, lïl, 138. 183, 
309, III. 218, flU, 2*7. 361, 361, 268, 



287; - m, )3B; — II. 29S. 897. 300, 

306, SU. 326, 331, SHi. SiS, 3i9, 3M. 

401. U)S. 
Livoume <du LlgoriicJ, ville d'Italie. I, 

135. 
<.LA(iGNtiiBfi-pACHOT. iDgénieuT militaire, 

111, HS. 
Lliinas (Las). B^iiédial. I. SS3, 
Loches, ville de FraOM, III. 8, Il . 
LatiRQN (le comU' Varie DU), I. 51, 
LouHoti (le comte Alliiric i>b)> colouâl. 

III, 37; — 1.2*6. S58, 
LoiiaoN(GaapB,rdDE),geali1homnie.ll,S:t. 
I.nire(la). neuve, III, leirlSS:— 11. tS. 
LuiiEAU (Ken£), ctinvaucheur d'Acuria. 

II, ». 

I.ornbardir (la), proviacc d'Italii;. I, il, 
61. 13: — III. Ift; ~ I, 1(8. ISU, SS8, 
167. 198, 197;- III, iO; — I.ÎO!; — 

III. 63, 8* r — II, ISt, ilSl . SIS, 306, 313. 
315, 4S4. 

Londres, capitale de l'Anglelerre. Il, SI . 
93, 357, 

LaNaiâ(8imoii). marchand, 11.63. 6i. 7b. 

Lor(GiiBvii.LB(le sieur uE). vice-roi de Ca- 
talogne, II, 331. 337. 330, 341, 351. 
355. 37»- 

LopH. mesti'u de camp, II, 36ï 

Lofrtfi (Martin), banquier, I, liU, 

LOHNRI.LINO, GâDois, II. 203. 

Lorraine (la province de), 1. 109. 1119. US. 

U9. 185. 187. !67; - II. 35. 198, 833. 
Louraine (la ductieasc ua), lœur de 

CharlcB iS, I, llî; - m. M ; - 1. 469. 



- m. 
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, 185. 



[>e), I, liO. 1 



310, 

LOIKIAI» 

3*:- 
LontAïKE Ile cardinal i>e), I. 162 

tiil — n,3i: - III, 166: — M. 83. 

88. SOS. lis. 
Locis (saint), roi de Kronce. 1, 54, 308: 

— 11.355,377. 
Louis LE Hdtin. roi de Krauce. I. ti3. 
LoDia XI, roi de France, II. 177. 
Loi-19 XII iLuis de Praocia). Ot Taire 

une enquiMe sur la possession de la 

rivière de la BidoKHoa. t, iàî. 
Lors (le sieur), horloger, II, 30. 337. 338. 

348. 
Lucques, ville d'Italie. 1, 336 
Lucuuois (les). Il, 355. 
Luuovic, V. Ihangr. 
Lumea, territoire, 1, 160. 161, 163. 
LvHB (Antonio de), cupilaioc, 11. Si, 84. 
LuTE (lo»iearDE), I, 330l 
Li'KE (Jean ue], prisoouisr de Floride, 

U, 1«3. 
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sdeal, 1.72. 73, lU.l 



i. J39, 



187. 
Luxembourg (le pays de), 1. 134. 135. 

13B. 140, 141: — III. a8:-I,ïiO.MB, 

!3S,i3J.i3S.24S, 3t6,S58: — III, 120; 

- I, 333; — III, 16i, 169. 181. 183. 
LvNOGEs (io sieur us), anihassadcur de 

France auprAs du roi d'Espagne, t. 

250. 



Iltc lie France. 1. 8. 34. 6fi, 117; 
— 111.31; - I, 189, !I6; — 11, «. 
127. ia7. 14Ï. 343; — III, 138. 



Machiavel, accrétaire do la duclieHsede 

l'array, 1. 372: — II, 439. 
Madaie. .Marguerite de Valois, fille de 

Henri II el de Catherine de Uëdicis; 

— projet iv: mariage avec le fits alnë 
de l'empereur 1, 6, 28. 30 : — on parle 
de son mariage avec le roi de Portu- 
gal. 99: — recDinmandalions do la 
part de la reino d'Ëspagoe. 112; — 
Boti mariage serait srr^lé avec le rOi 
de Portugal. 113: — les Portugais la 
désirent. 258; — Philippe II voudrait 
la mûrier d Rodolphe, prince de 
Bohâiiic. 265 : — sou mariage avec le 
roi de Portugal sera empêché par le 
roi Philippe II et par sa eicur, III, 31 : 

— serait deatinéc a don Rodolphe, 
prince de Hongrie 54; — aura 
400.000 iuuB de dot. 57: — projet de 
mariage avec don Rodolphe. 74, 91, 
9î, 99, 103: - Philippe II ne la veut 
point pour le roi do Corlugal. 99: — 
au dire des grands de Caatille. elle 
épouserait le roi de Portugal. I, S: ~- 
si-rnit destinée on roi d'Kspagne, 11; 

— convii'odiail nih'ux pour le roi de 
Portugal. Il: — le roi d'Espagoe 
montre de la ]>ropeiision pour elle, 
ii: — II' vulgaire ladésiropourrftina 
d'Espagne, 36: — airaïre des ma- 
l'iages, 38. 29, 30. 31 ; — Philippe II 
peut la marier au roii]ol'ortugaU19; 

— le bruit court qu'elle porte un cor- 
snt de (iT, 50: — Philippe II désir«- 
t-il sinciïromtinl son mariage avec le 
roi de Porlugair 58; — son mariage 
avec k> roi de Portagal. Ili, 186 ,187; 

— éptiusiTa le roi de Portugal. I. 71, 
73: — s'eaiban[uarait. croil-on, à 
Marseille pour le Portugal, 83; — eal 
demandée pour lu roi de Portugal, 
88; — pourra s'eoiharquer à Mar- 
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leille, pour 1s Portugi.1, 80: — épou- 
sera le roi de l'arlugal. fil. 105, 9U, 
lOfi: — ailâdemandëepurPhilipptilE 
pour le roi de Portugal, tie, 120 : — 
Bou mariage n'eil poiol négocii avec 
les autres. 131, 132; — !•< villes du 
Portugal, sauf deux, la deuiandeot 
pour reine, 135 i — son mariage ne 
peut Être négocié kvec celui de 
ClinrlesIXet de laprinceMc lïabeau, 
112: — si le nii de Portugal mourait, 
Dite pourrait épouser don Duart, 153. 
158: —le mariage est tenu pour cer^ 
laiii en Portugal, ISS. 161; - il n'y 
aura plui aucun retard pourlanëgo- 
cibtion du contrai de mariage, lïi. 
ISO: ~ n'aura pas de niBîson fran- 
çaise, Ifil ; — on négociem ion ma- 
riiige à Cordoue. 18* ; — sourde op- 
potiilion di' Philippe II et de sa so^ur a 
100 mariage avec le roï de Portugal, 
III. IBS-, — se fera aimer du roi et de 
son aïeule. 1, 198; — l'ambassadeur 
de Portugal crainl qu'elle n'ait été pro- 
mise à Rlectour de Saie, i don Ro- 
dolphe ou au priuee do Navarre. lOS; 

— l'ambastadour u ordre d'observer 
si elle est Ijoune catholique, 106: — 
«ou mariage e»t renvoyi^ indéliDimeot, 
215; —le roi d'Espagoe demande qu'il 
aott llxé un terme pour la conclusion 
du mariage. 217 ; — n'aura pas de ser- 
viteurs français en Porlugal, 118; — 
le pape désire fort son mariage avec 
le roi de Portugal. Îi3, 233, 240: — 
le pape aordoDiiË de négocier f>onma- 
riogeavocle roi de Portugal, III, 112: 

— l'envoyé du pape a parlé de son 
mariage au roi dv Portugal. I. 247: 

— la reine de Portugal mcl di'ux con- 
ditions au mariage, 24fi : — tes Théa- 
tini sontcouiequ'elle n'est point reine 
de Portugal, 249. 232: -- Philippe 11 
et la princesse de Portugal ont 4icrit 
chaudement pour le mariage. iSi; — 
les conseils de Pliilippc II pour le ma- 
riage ont été ioutilea. SS6 ; — le pape 
s'enlremcl pour le mariage. SS7, âBl. 
S63, 167, 272, 274; — on a bon espoir 
pour le mariage, 2S3: — sem douni^e 
peut-être à des princes prolcatants. 
286; — Tienne presse pour son ma- 
riage. 287. SSS: — ambassade ponti- 
ficale en Portugal pour négocier son 
meriage, III, 136 ; — le roi d'Espagne 
a mis obstacle une premitTe fois & 
son mariage, 299, 302, 303 : — est dé- 



sirée do tous en Portugal, 311, 326; 

— ne peut manquer de partis, 316; 

— ordre de laisser dormir son projet 
de mariage, 3i6; — les Dégociations 
marcheront vite si In rcinedc Portugal 
le veut, 332, 349. 363: — épouiera le 
prince de Tlavarre. 365; — le pape 
désire qu'elle soit reine de Portugal. 
388. 36B, 370. 371 ; — son mariage est 
décide avec le prince de Navarre. 
376: — le cardinal Alexandrin est 
cliargê de presser son mariage ave>' 
le roi de Portugal, 383, 386; — avait 
été demandée par Philippe 11 pour le 
roi de Torlugal, 384 : — est promise 
au prince de Navarre, 386, 393.388; 

— son mariage avec le roi de Por- 
tugal aura lieu si Catherine de Mé- 
dicis le veut, 393. 398: — si le ma- 
riage avec le prince de Nai'arre n'est 
réglé, le cardinal Alexandrin négociera 
le mariage de Portugal. 399; — il est 
trop tard quand le roi de Portugal 
conKNt A l'épouser, 410; — le roi de 
Portugal désire fort i'épouser. 412 : — 
ses noces se feront A Fontainebleau, 
43S; — les Gant^lles sont faites uvee 
le prince de Navarre, 436, 

Hadére {Ile), a ét<ï prise parles Français 
etiea Anglais. 1,136; — commande la 
navigation des Indes, 137; —111.127: 

— la nouvelle du massacre arrête les 
négociations du mariage du roi de 
Portugal et de Madame, 144: — le 
massacre est eiagéré, t4fi; — ou 
n'en parle plus. 146; — l'émotion se 
calme, 137: ~ réparation sera accor- 
dée par la France, 170. 182; — sans 
l'affaire de Madère les Portugais attit- 
quoieiit le Canada, 18T. 362. 335, 357; 

— 11. 194, 198, 202, 203, 249, 262, 286. 
Madrid, capitale de l'Espagne, I, 4, 7, 

9, 10, 14; — III, * : — 1. 15, 16, 19, 30, 
36, 37, 38, 43, 46, 48, 50, 5t. 53, 54. 

57. 59.6Î, 63,64,611: 111,3: — 

1.67,75.82. 81, 87, 88,89,90, 93; — 
III, 6; —1, 97: —m, 7. 8, 9; — I. 
111; —m, 13: — 1,119. !20, 121; — 
m. 16, S6; — I. 131. 136, 138; — 111. 
24: — I, 1*0: — lll, 26; — I. 1*6, 
1*7. 152: — lll. 28: - I. l.iS, 157. 
158,159: -111,30:-]. let, 168, 172, 
174, 175; — 111,32; — I. 177, 179: — 
lII, 35, 36. 37: — I. 181, 186. t80; — 
lll, 39: — 1, 191. 196, 197. 206, 2U9; 

— 111,41. *S: — I, 215.210, 217.219. 
220,225,226, 2)8,230: ~ III, 44: — 
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I, M7: — lil. tS:— I. Î3«; — m. «, 
*l; — l, Ha. sa . S43. KO. 253 ; — III. 
*8;— I. SGO, aSS; — III, 51 ;— I.ÎTl; 

— 111, 52. 53 : - 1. ra. Ï75 : — III. 
117; — II, 138. i39: — I. 277. STa : - 
111,57, 58. 118; — JI.439;-I1[, lU: 

— 11,4+0: —1,Î81, 283: — 111,59, (10: 

— 1. 289, 29i ; — III, «9, lîl : — I. 
iB6. 302, 301. SOS, 307, SOS, 311: — 
III. 63, S4. 123; -I. 312: — III. M: 

— i. 317; — 111. S7, 72; -1,318. 319. 
3Ï0.3ÎI.3M;— III, 70:— I. 3Î8. 331 : 

— III, 7*. 77; — I. 337, MO; — III. 
78. 79, 12fi : — II, 4i2: — III. 81 : — 

II. 444; — III, 82, 83; — I, 33S. Ï3g. 

— ni, 117; — 1. 3S9, 362: — III. 85; 

— 1. 36*; — III, 88.87. 128; - I, 3liB. 
367; — III, BB, 90, 92; — I. 36B. 371; 

— III. 91; — 1.373; — m. 9S, 96,129; 
-I, 378; — III, 97, S». 101;- I. 379; 

— 111. 102, 103, 133; — II, (48: — I, 
383; -III, 103:- U. 1. 4, 8, 11, 13. 
15. IS, 34, 19, 35, 39, 41; — III, 159. 
180; —II. iS. 47. 48, 50. 33, 54, 57, 
60; — III.ISU. 181. 182, 183,188,189; 

— II, 61, 62, 63, 68, 69, 70. 72, 74, 76, 
78; — III, ni; — 11, 84,86, 87, 93. B8. 
102. 107, 108, llï. 113, 118. lîS. 1Ï3. 
113. 130. 133, 135. 137, 141. 142. IS1. 
153, 153, 156, 137. 160. 161. 166. 1S7. 
172, 176. 179: — III. 141: - II, 182, 
187.188. 190. 193.195: — III. 194;- 
II, 197. 190, 201. 100, 208. 211. 213. 
214, 119. 325. 126. 217, 228, 230.132. 
233, 235, 239, 240, 243. 244. 243. S47. 
252. 253, 234; — III. 133; — II, 255. 
258, !B2. 263. 264. 265. 269, 272. 274. 
277. 278. 280: — III. 112; - II, 282. 
284. 293: — Ml, 1S5. UU;— H. 297. 
303, 308, 311. 314. 319 ; — III. U3 ; — 
11. 320; — III, 113, 114; — II. 326, 
330, 332. 337. 339. 341. 342. S43, 344. 
348; — III, ils, 137;— II. 350. Ï56; 
—.111, 14S; —11,357,339.369,368, 
370;— III, HB; — II. 371: —111,147; 

— U. 372, 378, 379, 380, 383. 388, 395, 
397. 398, 406. 409, ilS, 4(6, 419, 410, 
423, 425, 427, 430. 432. 

Maestrii'lit (Maslria, Mvrtrie), ville des 

Paj's-IlBs, 1,211,273. 
MBK'lobourg(Ma(lrcbourg).villcdeSiuo. 

11.101,129. 
Mahomet, I. 13. 

HAiLLKntt; (lu sieur dk i.a). I. 145. 
Majorque |1le Mslllorquo), II, 128. 
M&lacca. ville ilo l'Itiili!. II. 388. 
Malagua ou Malga, Malgua, ville d'Es- 



pagne, 11, 19S, 214. 247, SOI. SOI. 
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[), II, 308.310,311. 
314,313, 316, 317.318,319. 320; — lit. 
114; — H, 327. 338. 

Halpich (le sieur de), (, llîO. 

Malque, port d'Espagne, I, 84, 90, 109. 
122, 152, 138, 179, 180, ISI. 186. 190, 
191, 208. £11. 222, 232, 241; — 111, 
49. 50; — t. 264, 316, 333; — II, HS. 
42, 84, 135, 100, 164, 184, 217, 334. 

Malle, Ile de la Méditerranée, condo- 
lûancea au sujet du siège. I, 3, 7, 8, 
9, 11; — Ip grand-maître menace àc 
quitter nie, s'il n'est secouru. Il ; ~ 
la perte de cette Ile serait préjudiciable 
au roi d'Kspagne. 33:— Philippe 11 
i^nvoie de l'argent et des troupes, 36. 
42, 43, 46. 47, 30;— importe moini 
que la Floride aux Espagnols, 56, GS, 
67; — 111, 5; — s'il n'est secouni, le 
fçrand-maitro se retirera aux tics 
d'Hyeres. 67; — sera attaquée parla 
flotte lurque, 88; — le fils du duc 
d'AIbe y élaît passa allunt & la Gou- 
lette. 83; — les Turcs vont l'altaquSf 
de nouveau, 89; — des Frantais y 
sont allés guerroyer, 95 : — don Garsie 
retirera les troupes espagnoles quand 
les fort itlcations seront nvancèes. 109; 

— las Espagnols ont Hi embarquas 
pour poursuivre les Tures. 123 : — III, 
16: — les Espagnols ont élé amenés 
liivcmer dans le nord de l'Halle, I, 
135: — les accours fournia par le roi 
d'Espagne pris sur les tonds de la 
croisade, 166;— 111,37. 38;— le plan 
en relief est aux mains des Turcs. 
269; — m. 60; — le grand-maltrc 
demande 4,000 soldats, I, 296, 304, 
316 ; — [roupi'fl seront envoyées. 329 ; 

— les couiinandeurs richesse cotisent 
pour la défense. Il, 442, 262. 

MANDEiLio, rebelle à l'empereur, t, 338, 
348. 

Manicongo. contrée de l'Afrique. 1, 196. 

Mamikiuue (or» Juan), grand -maître de 
l'artillerie. I. 14; — soutient que la 
France appartiendrait au roi d'Es- 
pagne, 53: — est envoyé par l'empo- 
reur. 63: — demande secours au roi 
d'Espagne. 83 : ^ a recommandé é. la 
reine de loater avant ses couches, 87: 

— rapportera du Portugal dea nou- 
velles du mariage, 100; — III, 8; — 
tKl membre du conseil de guerre, J, 
107; — sa femme a soigné la reins en 
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couclies. llii. IIS: — est gain de la 
fièvre, 118; — est malads de la Ilivri' 
tierce, ISt; — actompagnura le roi en 
Flandre. 155; — HJ, 31:— 1. 309; — 
avertit Fourque^-aux des demlurs mo- 
moDts du U reine, 38t; — avertit 
Fourquevsui de la maladie de U 



, II. 3; 



t I-esl 
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mariage de Pliilippo 11 avvc Ma- 
dame. 33: — dit que le duc de Na- 
gera va oéKOclor le mariage de Ma- 
dame avec l'Iiilippo II, 33; — visite 
les places de Navarre et. de Bèarn. 
87: — est surintendant de la Navarre 
sapaftnolc. 110. HT, 

MiNHHiuut: (nos Gcargci. ambassadeur 
prea du duc de Savoie. 11. ilS. 308, 
3tt. 

Mi-iNNiiiEE (Harie), dame d'IioDucur de 
In relue Éllaftbelh, III, 3t. 

MiMiHiuDK (Frédéric), flis de don Juan, 
lit. 31. 32. 

.MtMrKLD (le comte l>k Manvelt). I. 68. 
-111,120.191; -11. 80,88. 

Mantoue (l'ambassadeur de), III. 5; — 
I. 8. 4S. 

MAKTovi:(lcduci.K}, II. s;). 

Haoloue, ville d'Italie. II. 3S( 

M«NDi;i.|[>os Pedro), gentil homme de la 
chambre de Philippe II. Il, 3G0. 

Haragnon (le), lleuvo d'Amérique. II. 

m. 

Marche d'Anci^ne (la Marque), province 

d'Italie. I. 8â 
Marcnne (Moreinmes [les]), territoire de 

la Toscane, II. 350. 
.M<iniE(lareiQe).gauvemanledeFlaudre, 

III, lil. 
Maroc(lcroide). 11. 3St. 
MAnouE (le sieur i<s la). II. 400. tOi. i03. 

tôt. 405. 409, 411. 
MAiiaEii.i,*is(le»), I, S-n. 
Maraoïlle, ville de France, l.Sl, IBO, ISI, 

lii:t,i<JT. 198.206; — IJ. 48;— 1,116, 

216. £60, 261, 268,269,301. 310. 314; 

— Il, 28. 83, 66, 73, 77: — III, 111. 
82. S9, 105. 120. ISS. 155, 180, 196, 
211. 212; — 11. 331. SUT; — III. 116; 

— II, 4(8. 421- 
MARTiN.capitalDeenFloridfl, 1.132, 133 
Mautines. courrier. II. 132. 
HtnTi!iEit MAiciHEiBNE (DUS FL-maud), 

anibaEBadeur de Portugal au concile 
de TrcnU. Il, 363. 366. 369, 270. 
Hahto.me (Uoodot UE L*), conieillor au 
parlement de Bordeaux, 1. 233. 



Marthe. V- Mordue. 

Moruelle, port d'Kipagne, I. ISO, 100. 

Ha.scaiiecive (iiu\ JuanUascan?igae).ll, 
193, 194. 195. 197. 

Miscahkg^e. neveu du précédent. II. 
202. 203. 205. 206. 207. 225, 233, 251. 

Mascahegsk (misa Éléonore), parente 
dupr^édeoL II, 125. 

HAsavuLu. ambassadeur du duc de Sa- 
voie. I, 1*3. 

MATHrnm, V. Gfraudenu, 

Malirou (.Molifui). port prés d'Alger, I. 
tS5. 

Maxa.\. courrier. Il, 371. 

M «xiiiiLiii:.\. empereur d'Aulricbt, roi de 
Iloliémo : projet do itiariaRe de sa Qtle 
aînée Anne avec don Carloa. 1, 6, IS, 
21 ; — pi'ojel de mariage de aon fils 
avec Madauie, 6 : — pi-ojet de mariage 
de sa seconde Qtle Isabcau avec 
CharleiilX,6.2l, IS; — seraiilus trai- 
talilo s'il eail In mne d'Eepegoe en- 
ceinte. 2;i. 35 ; — le roi d'Espagne né- 
gocie le mariage de don Carloi avec 
la llllu aînée de l'empereur, et celui 
de la cadette avec te roi de Portugal, 
3U; — duos ce <-ae, le roi do Frouce 
épousera laprincoaso de Navarre. 33; 

— ri^claiiie un apanage pour doo Cai^ 
los K'il épouse sa lille. 35 : — demande 
au roi de France uu lauf-conduit pour 
les cliPvauK de l'urcbiduc. 37; — les 
courriers se plaignent que leaclievaux 
ili' postecn France sont trop chers. 52; 

— sera très beureut du mariage d'Isa- 
beau avec le roi de France. 58 : — con- 
sulte le roi d'Espagne louchant lu ma- 
riage de lea lilles. III. S ; — demande 
avis au roi d'Kapagno pour le mariage 
lie SB seconde lille, 00; — dépêche en 
eourrii-r cxtraordinnire Jean Maor- 
riquo. pour demander secours enolre 
les Turcs. 68: — envoie J. Monrrique 
visiter le rai de Portugal. 83; -- les 
Franvais demandent sa seconde illIc, 
91 ; — au fait des mariages, fera ce 
que voudra !■■ roi d'Espagne, U9; — 
seja obligé de se tourner vers la 
France pour le mariage. 100 : — a pro- 
mis au roi d'Espagne do faire la guerre 
am Luthériens des Pays-Bas, Ht; — 
licenciera les troupes allemandes 
après la retraite des Turt's, 126; — 
est à Javarin. 126: — s'abouchera 
avec le roi d'Esiiagne. 135;— arelusé 
du secours â Phihppe II. III. 25; — 
conseille nu roi d'I'.spagne la douceur 
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auprès des Flamands. 1. 139; - 
refroidir le projet de mariage du 
prince alnè Je BoNûme. 139: — n'a 
pas voulu accorder siicourE bu roi 
d'Espagns. liS; — le mariage d'Isa- 
beau, ea secotidi.- fille, causerait grand 
dommngo au royaume ilo Portugal. 
14*; — ne fournira ni troupe» ni ar- 
gent t l'Kepagno pour la répression 
des Pays-Bai. 150: — diarge io duc 
de Perrare d'engager Venise à 
liguer avec lui. 1S4 ; — alta<[UFr& les 
Vénitiens, 1S!I; — sera cour 
Milan, 156: — les princes lui seront 
renvoyés. 157: — doit tenir la diète 
4 Prague. 165; — arRiée indisciplinée. 
165 ; — le pape voudrait bit- n le liguei' 
avpc les princes chrèlienit ronire les 
Turcs, 184: — redemande ses im- 
hnta, 186; — csld'avis que les Turcs 
attaqueront la Hongrie. i!ld: — s'il 
accordait des secours t Pliitippe II. 
les princes protestants l'abandonne- 
raient, III. 26; — aurn une entrevue 
avec Philippe 11 et lui fournira du 
Bocours. 41} ; — espère une suspi'nai 
d'armes avec les Turcs. 1. 196: 
ne veut pas marier se seconde lille 
avec le roi de Portugal. 199; — rede- 
manda les princes ses Dis. 199: — 
voudrait reprendre Uetï. iOD, 203; — 
■on frère doit Épouser la reine d'An- 
gleterre, 31i: — Sêlim II lui fait de- 
mander la pai», lU, ii ; — mort d" 



do s 



t. 43 : - 



trêve de l 



ans avec tes Tares. I. 219: — prince 
un peu variable, 120; — lt>s noces i' 
sa nile Binée avec don finrios. ÎÎO : ■ 
négocialion du maringe de sa se<^onde 
fille avec le roi de Portugal. 320: — 
est averti du voyago de Flandre. 2fS; 
le roi d'Espagne le verra i, Inspruck, 
225 ; — SB bonne intelligence avec le 
papa et le roi d'Espaj^nc tiennent la 
Fronce en respect. 2ÎT ; — eût ruiné 
la France pour se d^'fendre rontre les 
Turcs. 111. 44 : — I, 238 : — ne peut 
déguiser son ingratitude. 230; — 
avise le roi d'Espagne d'une conjura- 
tion contre l'Empire et lui demande 
des secours en argent contre les 
Turc*. 255: — fera ta giien'C ou la 
paix avec les Turi's. suivant l'âtal ilu 
vayvode de TransjlvBnie. Ï56 ; — 
est f&clié qu'on ne termine pas le ma- 
riage de sn fllk nlnée avec don Car- 
los. 357; —est dégoûté du projet de 



mariage avec le roi de Portugal. 251 
~- craint une attaque des Turcs i 
une alliance des princes d'AllemagOi 
2S9 ; — A cause des troubles et emba 
ras linancier.s il conclura une trévi 
262 ; — III. :i4 : -~ pour complaire 
Philippe II. il .iprâféri^ l'alliance de t 
Site avec le roi de Portugal k l'alliaai 
arec le roi de France. 5S: — Pbiltppe 
l'informe des motifs qui lui ont fa 
renoncer au voyage de Flandre. 
272 : — demande par les pactes i 
mariage i Ëti-e soutenu par le r 
d'Espagne. 111. 58 ; — iièsite i rec 
voir l'ordre de ta Jarretière, 1, 380:- 
esl un peu malade. III, 60: ^ I, 2tll 
— les rebelles rempëcheraïpnt d'ei 
valiir la Franco. 286 : — soutient la r 
d'Espagne. 237 ; — le pape lui recon 
mande la li;^uc avec la France ut l'E 
pagne. 290 : ~ ne peut erapèchsr |i 
lévites de troupes pour l'étrange 
191 : — sa convalescence; le marisj 
de sa nile avec le roi de Portugal e 
arrl>té. 293. 294 ; — ses ambassadeu 
au Grand-Turc sont comme empc 
sonoés, 295 ; — peu d'espoir de la pa 
avec le sultan, 29S ; — son ambass 
deur est chanté de lui demander qu 
empêche les levées de i*ettres conl 
la France. 303 ; — réclame les princ 
de Hongrie. III, RI ; — se détache pi 
i peu de l'Espagne, I. 310; — son fl 
atné épouse une Slle de la doualrià 
de Lorraine, 310,312; — afaitsonpe 
Bible pour empêcher les troup 
hugueuotes d'entrer i-u France, 31 

— ne mariera sa iillo aînée que s 
avis de Philippe II. III, 73: — s'r 
proposé de marier sa Slle A Charles I 
el Rodolphe à Marguerite de Franc 
71: — c'est lui qui gagnera le pi 
aux mariages projetés, 74; — I, 33 

— estavcrtidi^ l'arrestation de don Cl 
los â cause du mariags praj(>té du 
prince avec sa lille, SIS, 320; — e 
cupé en Hongrie par les Turcs, 
peut aider Philippe II en Flandi 
339; — a ru de mauvais irll l'erap 
EODuement de don Carlo», III, H; 
va tenir la dirle, II, 446: — prive 
le comte Palatin du droit d'électai 
446; — a fait son possible pour ei 
péclicr les levées de troupes par 1 
huguenots fran^aiB. I. 349; — voit 
mauvais wil la réclusion de don Ci 
los, 351; — a fait trèvo avec 1 
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Tiirct, 351; — D'eavcira pas d'am- 
bassadeur pour réclamer l 'élargi see- 
lapnl de don Carlos. Iia2 : — a recoin- 
iD&ndê plusieurs fois la clémence 
envers les révoltés de Flandre. 3U: 

— III. 88: —courrier envoyé vers 
lui au sujet du mariage, I, 367; — 
pas besoin de lui envoyer un BPntil- 
liouiinc pour négocier le mariags, III. 
90. 91 , ni ; — Ka résolution lonchant 
le msriage est «ttonduc, I. 3S8; '— 
sera conlrninlde rechercher l'alliance 
du roi de France, III. Si : — n'a qnit 
Taire du réserver la princesse pour 
don Carlos. [. 371: — e^t t la vetUe 
de dépAcher un courrier nu sujol du 
mariage de sa Hlle Isabeau, 377: — 
peut bien négocior le mariage de sa 
nila sans rhilippe II, III, lia, 97; — 
Eonseolqne Philippe II régie le ma- 
rleRfl de In [irtnccsse Anne avec 
Charles IX. 9<J. IDD: — envoie son 
frère l'archiduc Cliarlcs pour négocier 
te mariage do Charles IX. 101, lOS, 
403: — voulait la délirranco de don 
Carlos et son mariage avec la pria- 
cesse Anne, 103; — veut le mariage 
de la princesse Anne avec Charles IX. 
103; — n'enverra point l'arcliiduc 
s'informer des molifs de la réclusion 
de dnn Cnrlos. I, 370; — na répond 
pas au roi [oueliant le mariage, II, 
*t6; — voulait marier »a seconde 
fllle avec le roi de Portugal, 447:— ne 
donnei-a pas xa Rlle à l'arcliiduc. I, 
38Î; — poHrrail changer d'avis en 
envoyanU'arcliiduc.ll, 4,5; — raisons 
pour qu'il ne donne pa» sa seconde Qlle 
an roi de Franc», 6; — en accordant 
la Confession d'Augsbourg, il cauoo 
la ruine de la religion catholique. 9; 

— désire que le» princes do Hongrie 
lu) succèdent, 10: — est suspect eux 
Espagnols depuis dcui uns, lU: — 
a écrit au duc d'Albepour lui recom- 
mander la douceur, 10: — ràelame A 
l'hilippelIlesbiensduconited'Kgniont 
pour se» lils, 10 : — ft l'arrivée de «on 
courrier on décidera qui doit être en- 
voyé an France, lî: — une dépêche 
(ait connaître t'iUnéralre de l'arcliiduc, 
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du roi d'Kspagno autant que siennes, 
IS; — reconnaît que sa HUe alnéc ne 
■aurailétre micui mariée qu'ù Charles 
IX, ifi; — affaire des niariagea. 31; — 
is!! tiédeurs éliront empereur son 



fils Rodolphe, s'il consent à la Con- 
fession d'Augfbourg. 34; — prie Phi- 
lippe Il de conaenLir au bion de son 
llls, 34; — a consenti é la Confession 
d'Augsbourg, aljn d'avoir dessubaides 
contre les Turc», 37 — on attend sa 
décision au sujet du mariage de ses 
mies. 3S; — demande le renvoi des 
princes . la rL'conciliatioo avec le 
prince d'Orange et la permistilon de 
professer ta Confession d'Augsbourg. 
43; — demande le partage de l'em- 
pire. 44; —prie Philippe II d'engager 
le pape à EolérerlaConfes^iond'Augs- 
bourg, 44; — s'entend avec le prince 
d'Orange pour décharger les Payr^- 
Bas. 43; — demande le partage des 
Pays-Ras, Milan et Nnples, 40; — a 
chargé l'arcliidiLi- de négocier le ma- 
riage d'Anne et de Charles IX. III, 
163; — ne voulut pas accorder la ma in 
de SB nUe, ^ans le coni^entement de 
Philippe II, 167, 171; - divert-srs con- 
sidérations peuvent avoir changé son 
avis sur le mariage do la princesse 
avec Charles IX, 175: ~ aime mieux 
donner la princesse laabeau au roi de 
France. 1, 58; — connaissait la mort 
de la reine Élisabelh. IIM84; -s'at- 
tend que le mariage soii réglé avanl 
le retour de l'arcliiduc. ISS; — la se- 
conde nile est pour le roi de Portu- 
gal, une des deux pour la roi de 
France. IS6: — la Confession d'Augs- 
bourg no sera pas tolérée dans ses 
terres, 63;— lesélerleurs nonimeronl 
le due Auguste san.'i son consente- 
ment, S6, 79; ~ est très conlentdu 
mariage de la princesse Anne aven 
Philippe II et d'I^abenu avec Charles 
IX. 83, 88; — ont heureux de donner 
aalille iCharles IX ; veut (^uc Philippe- 
II dresa* le pacte do mariage, ST, S8; 
— enverra ses Glles pour le msriage, 

fait des mariages, 91: — veut que le 
mariage de se* Qiles ait lieu en niâinc 
temps L't le plus tilt possible, 9(; —ne 
permettra pas qu'on fasse des enrôle- 
ments contre la France, 97: — sa 
réponse a contenté Chartes IX, 00. 100 ; 
— le roi d'Espagne le prie de ne pas 
permettre d'cnnllemcnts contre la 
France, 101 ; — veut ne conclure les 
mariages que chez lui, lOS; — le' 
prineei de Hongrie lui seront ren- 
dus, 105 : — pourrait poser au.v 
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[iiariageidt^scoDdîtJoasenibsrraBaan- 
tos, 105: — tiunt le» mariogeâ pour 
assurés, mais attend li lin dos trou- 
bles de rrHDce, iUS: -~ les princes 
d'Alleiiiaene lui prôsenlont des vondi- 
ItOQS, 110, ill : — désire la conclusion 
rapidedes mariages. Ili^ — raliftera 
loul ce iju'aura réglé Philippe U pour 
les mariages. liS: — fera connallrc 
bientai le moment de l'arrivco dt-s 
deux reines, llU; — n'enverra pas 
SCS 11 Iles que les troubles de franco 
n'aient pris Gn. 1 J3 : — empAcliera les 
levées de troupes contre la France, 
IfT : — ne veut pas dooucr t (^liai|ue 
princeasr plus de 100000 Oi-us Ûv 
dot, ISO; — ne paraît pas devoii' en- 
voyer oDcare las princesses. i'iO: — 
a envoyé des pimvoir^ peu explicites, 
tardif*. )3t. i3(: — ne peut envgyer 
les princesses qu'après l'Iilver. liï: 

— ne donnera pas plus forle dot 
à l'une qu'à l'aulro des prinees>;es. 
m, 14iS; — B Taildes propositions de 
dot di'raiionnabiea ii l'évéqua de 
Rennes, lU: ~ râ^erve les Trois- ICvé- 
chés uiin que l'Empire ne prenne pas 
ombrage de t'alliaoce, 1*6; — hors de 
danger, va en Bohême, 111. iiO : ~ les 
grands ont Juré de n'aller pas le eer- 

saires ne se dâsietcrool pas de leurs 
demandes excessive». 11, I.HB:— lient 
une diète A PraRue, ISO. 161; — n'a 
pas encore envoyé la réponse aux 
articles du contrat de mariage, 171: 

— sa réponsL' aux articles du ma- 
l'iagii est atlenduo d'Iieure en heure. 
173; — va ti'Nii- une diète k Prague, 
173: — sa réponse aui articles du 
li'ailé de mariage eit arrivée, ITG: — 
fait de grandes dépenses pour acs 
deux Jilles, 180; — fait une réserve 
verbale touelianl le recouvrement das 
Ti-ois-Ëvé elles, 181: — veut t[uc ses 
llUes soient irailées sur le ni^ine 
pied, 1S3, IBS, 18fi: — un courrier lui 
porte les contrats de mariage de ses 
deux nilea signéf, lOS: — n'est pas 
en bons termes avec le comte l'alatin, 
188; — ne veut pas ailendre dix ans 
une dos lofantes pour son liis, iOÎ : — 
sa troisième fille, i3t : — réclame soa 
61a, les princes de Hongrie, 24ii; — 
n'entrera point dans la ligue contre 
lci< Turcs. i\6: — propose û la fron- 
tière française un arsenal de iOO pièces 



d'artillerie, i63, S7t; — réclame les 
princesde Hongrie, ^95: — ne compte 
guère sur les promesses de UJariagc 
d'une dos Infantes avec le prince 
Rodolphe, 301 : — les princes d« Uon- 
grie ri'toiii-ncnt vers lui, 310; — sbk 
mies, 311; — veut que loa princes do 
Hongrie revicnneutau plus 101.31!; — 
est prié do permettre que les princes 
de Hongrie traversent la France, S13, 
315. 331, 338, 3i0: ~ (onscnl que 
Philippe II s'eiupare du ujarquisatdc 
Final, 35Û. 361 ; — demande moio- 
rorte à Philippe II, 36). Sfii: — Phi- 
lippe H demandera en troisième Qlle 
pour le roi de Portugal, 309, 371, 
332: —approuve la saisie de Fioul, 
3Bà, 388 : — le l'ape veut le Taire adhé- 
rer a la ligue contre les TurcB. 3M: 
— réclame le marquisat de Final pour 
le marquis, 393; — Eon ambassadeur 
assiste au baptême dt' l'intaot d'Es- 
pagne. ill : — no vivra po s longtemps, 
i£i ; — on lui parlera d'élire un roi des 
Romains, tii ; — ne consentit pas que 
Ferdinand le llatliolique fût proclamé 
roi des Romains, kn. i31, i3T. 

Mazagran (MazaganJ, ville d'Algérie, II, 
13S, 1S6. 

Meaux. ville de France I. 3!S. 

Mkcklembixjiiij {les ducs de Mëcodel- 
eouRa), ), ta. 

Medina-Celi (lo duc de Medine-Celin), 
vice-roi de .\avarre). 1. 15;- H,3,8, 
ISS, S68: — va en Flandre, SSO, »S, 
3IU, 313, 31t. 3tS. 3t4; — puisera en 
Flandre. 3a£i, 337, 361, 3GG: — IJI. 
H7: — 11, 370, 377, 381, 395; — a 
ordri' de s'embarquer ou de retour^ 
ner. 40U, 411, tIS: — ses soldats ee 
débandés, iit, 434, ilS, 43i, 
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A.-Stl>OI 

Médina StiioNM* i la marquise de J, 1, 83 . 

— Gllc du prince d'Ëboll, 1. 2£S, 3GB. 
Mediiia dcl Campe, ville d'Espagne. 

III. 33, 40; _ [, 103, 125, 134, 291. 

328; — III, 8Î, 137: — U. 3SS, 4U, 

433, 
Hèditerrauèi-. mer, I, 3S4, 358. 
Meghe (le comte ne). J, 3GS 
MÉHÊMET pauba iBascliia): 1. !G9, 
Mel^hidr, trésorier-général. 1, SSI. 
Méiilla, port du Maroc, I, 108, ISA; — 

II, 3Gi. 
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Uemïn (Jean), mtria échappù de la 
Floride : — fait sa dêpoBilioD, 1, 131 : 
— Tils de Guillaume. ïiear ilu Viarl 
131, 

HENMBir. lUiHid uei. conlrâlcur g«Dé- 
ral, 1.145; — III. 4S. 

Uendoçi, chi:vaUcr rrRH^aii, I, S53, 

HenI)ou>. gouvi'meur du Bi'ésil pour le 
Portugal. I. 38S. 

Mex»oce (Béslrit bb). nourriw de l'In- 
raate. f. 111, 

MtNDOCE. .MBND0»E (dOD ADtODÏO DE), 

Commigsairi'KCDéral de guerre, 1, 18a. 
18B. 20a, 218: — m- ilÉtivrera pas les 
galériens rrani;ais, Sfii, SU: — arrivr 
de Flandre. STD: — eat envoi « au- 
devant du cardinal de Guise, 3S, 

Mendoce nuMEiiDDsse Idon JeaDiiE),lI, 
361. 3U6. 

.Memiioce ou McKi.Oi'.'.E iMadsme de), 111. 



U. 



I (le si 



résidant (rançùt aux Pa,VE-Baj, 11, 
iOI. 

MBM>oz«|doa Diego DE Mendoce oïl Mva- 
dosse). commissaire-général, I. £21. 
231; — aordrededébarqui'rlesmuni- 
tJODS de TOjage de Flandre, ïfiB : — 
met ordre & rombaniuenicnt. 3ïS ; — 
licencie dis navires préparés pour le 
navire do Flandre, 393. 33S. 35S, 36S, 
368, 309: — est t.aiai dans l'égliao uil 
il l'était réfugié. 371 : — III, 8t. 

MÉNENDÉs ou Pierre Mslendes di- Avilci', 
cher de l'MxpËdition en Floride. 1. 8: 

— alli>nd dei renforts ii 6aint-Do- 
ralnguo. 18. 18; - sera reniplaeé par 
Jordan do Vaid*. iS. 52: — prend le 
fort, masi'acre lea Français. 5i. 59; 

— sera créé marquis, S3 ; — est bour- 
reau pluli'it qui- soldat, GB. TU ; — écrit 
'[ue tes Fran'.'ii^ ^•' B'' disent pas les 
sujets du roi do Franer, 61. 6Î; — 
s'allend ù être attBqtié par les Fran- 
çais. Si; ~ aura 3,000 liommes do 
troupe». 67; — n'a pris posseasion 
du la Floride qu'apH'a le maesacro, 
71; — avait trop peu de troupes pour 
garder les Frun^aiB en prison. 71 ; — 
doit être puni pour massacre fait de 
sang-'roid, 75. 76 ; — était trop faihio 
pour nauver lea Français, les nourrir 
.■l les transporter, 77; — fortifle la 
Havane ol réclame du secours, 81 ; — 
relus ou nt^gllgence du roi d'Ëspagnii 
lie le punir, !I3; -~ avait pronjis la 
ilceauvc aux Français. 63. IM; — 



lellros prises par l»s 

— garde des Fronçais prisonniers de 
Floride. 13Ï. 133: avait arec lui dci 
Portugais, 137; — attend dos n.'n(orti 
pour retourner en Floride. ISS; — n'a 
attaqué les Fransoie (|Q't litre de 
pirates. 163 : — e*t de retour: fant-lt 
demander sa punition? UO; — est de 
retour pour conduire le navire royal. 
if I ; — accusé do raalvorsBliona. bien 
reçu a ta cour, 3*!; — va repartir 
pour la Floride. Î63: — III, 56: — dit 
que dos navir-'B français Boni partla 
pour la Floride. Î8U ; — on le dit gou- 
verneur de Cuba et de la Floride.SSS: 

— envoiedes provisions en Floride où 
aestroupes sontdans un grand besoin, 
305: — est peu satisfait de la com- 
munderie dont il esl pourvu, 316; 

— conduira la flotte en Flandre. 3ig; 

— part pour trou ver un pai^sage plus 
court vers la Chine par la cap Sainte- 
Hélène, 358; — ira avec s;s galères 
au-devant do la Hotte des Indee, 36U ; 

— lea Turcs lui ont pris trois vais- 
seaux. Il, liS; — aecompagne Ict flot- 
tes du Pérou etdc la Neuve-Espagne. 
iS3, !U ; — a sauvé la ilode des lodea 
des corsaires, iiiS; — a masaaeré les 
Frani;aiseo Floride, 336, 34U: — est 
fait commandeup do Saint-Jacques et 
marquis de Floride. 340: — quoique 
plus fort il a fui devant les corsairea 
anglais. 43t, 

Même, médeciu, III, S3. 

Merssan, prévAlé. I. ISi 

Messine, ville de Sicile, I. liO. 

MoU. ville de France, 1, 107. US. 303: 

— H. Si. 13S, Itl. I4K, 171. 173. 181. 
Mexique (Mexico!, royaume, 1, 13. 
UiCKEs iGiu). I. !68. 

Middetbourg (Mydelliorg). viUe de Hol- 
lande, II, 401 
MiGiBoL (le comie ■•»). 111, 43, 
Milan, ville d'ilalie. 1. 67. 109, 1!S, 135; 

— III, 23: — t. 139. UU. 141, 148. 
150, 156. Ili5. 168,187.177;- UI.38. 
37: — 1.183, 183, 186, 188. 189,190. 
191,196: -111, 40; -1.223, £47, ISS. 
Ï6i, «70, 275, — 111. «0; — 11, 438, 
440; -III. 126.62;- I. 312. 336; — 
III. 102: — II. 20. 3i. 44. «3. 160, 293. 
308. 343, 341; — 111. 137: - II. 355, 
365, 385. 418.431. 

Milanais (Icsi, 11.334. 
Mina (la ci^te dr la Mine), contrée do 
l'Afritiue, I, Ï3S, 301. 

n 
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HiODEi- l<li»i HiqucJi, Qla d' Emmanuel 
4e Portugal et d'Iiabeltt. II. 302. 

MouN:! (Francisco ue). capitaioD habile, 
ill. 110. 

Holuqui's <1Idb Malucquet ou Mollus- 
ques)- 

I, 186: — m, 30; — I. 187, !97. 301: 

— 11. 133, 194. tS3, tiO. SIS. jge. 31S, 
364. 36S. 

MoNCAitMË (le sieur de), I, 17T. 
Monronlour (Montcouplour), bataille, 

II, 155.170,306. 

MONDEJE au MuNilEJl OU MoMDEZE. (I« 

marquis db). vloe-roi de Greniule. Il, 

*5, 5t, 08. G8, 8*. 118 : ~ [II. 8i ; — 

II, ill 
HoivENH (Jean du), dit le Brandat I. 

111. 
HoNi-uc (BkUe de), maréchal. 11. 3», 

1S3;-III, lia, 
HoKLdc tJcan de], évoque de Valence, 

m. 4. 

UoNLuc (l'eyrot kk), capitaine, H\n de 
Biaise, prend l'Ilu de Madère, I. 136, 
I4S: — est descendu à Mad('re, Ml. 
87 ; - lïat tué. I, 138 : — la lloile n 
quitté nie. 146. 158, 17U, 181; — la 
floUe avait pour pilote un l'orluKais. 
18i, 187. 

Monne(la;, Ile, 1, 131. 

HoKsiBUH, frère du roi, V. Anjou. 

KoNTAQNE, serviteur de la relue d'Es* 
pa^ne, I, B3; — 111. 9T. 

MoNTAQtiT (le comte dgi. nciuiroé ambas- 
sadeur auprâB de l'eniperear. II. 171. 

MoNTAiaNULB (les), peuplade espagnole. 

I, SS4. 

MONTALTO (le duc de), 11.301.4». 
Montargis, tille de France 1. 240. 
Mant-Cenia. montagne des Alpes. I, 109, 

14S, IBS. 
HoNTScncuLi (Simou, comte de). 1. 46. 
HoRTEPDLcuNu (Iv Cardinal di), I. 37, 
MoNTRiB, gouverneur d'Oran, I, Bft; — 

II. 114, 4S6, 442. 

MoDtferrat. ducli« d'IUlie, t. 49 ; — 11, 

6S. 67. 
HoNTCORT (le comte he), I, 308. 
HoKTGOMEHv (le sieur ue). I, lOt : — H, 

1«7. IM, 187. 
HD^T^t^r□^. médecin de la ri^ine ICliaa- 

beth. I. SS;~III. S;I. lUI; -111.10; 

— I, 1U3. lU. lit; - III, 17, 18, 19. 
K, SU; — H. Ï59, 

MoNTiGM (le sieur un). frère du comCe do 
Horu, I, 92. 98. 10! : — III, H ; — I, 
140. 146, 171. ISS, 214. ro. £71. 373; 



— II. 439:— l, 282: — III. S9; — 1, 
304. 318. 329, 356. 367. 370. 

HoNTi.iiH (Montlor). chAteau de Lan- 
guedoc. 11.391. 

MontmèliaD. ville de Savoie, I, US. 149, 
196. 203. 309- 

MoKTaoïiE (le sieur ui:). 111. 30 : — 1. ISS: 

— 11,338. 

Montmohencv (Anne le), connètahlc. I 

171,303,306,309. 
HoMMoNiN (le ileur i»;), I. 283. 2Sâ. 289. 

29a. 29»: — 111. 121;— 1.297. 302. 

313; — 11. 44*. *43; -111, aï: — II. 

442.443;- 1.349; — III, 127. 91: — 

II. 25. ÏS 
Montpellier, ville do Languedoi', I. 117. 

II, 39. 

MoN'iPKSsiEH (le duc nE). Ill, 3, 6S. 
Montreuit-Hur-Mer (MontreitU), ville de 

Krancr, I. 229, 
MoDtrichard. ville de France. I, S3, 
MoQtBorral- monaa'i're de (Jalalogne, 11. 

47; 111- 158. 
Morée. province di- la Grèce, I. » ; — 111. 

357. 
Mc>iii;« (Christophe ou Cbriatoval de), 

III. B; — I. 283. 

MoHi^B (les). I. 13, 77. 108, 13S. 141. 
178; —111, 38; —1,295. 305, — 11. 
442; — I, 35i, 3S7; — 11, 44. SI, 68, 
69. 84, 8B. 111. 117.128, 164, 165, 167, 
169, 171,187, ISS. 200, 201, 208, SI4, 
222. 22S, 231, 241 ; — III. 111 ; — II, 
246, 296. .S07, 3^4. 

MoriomB, paya habité par les Morisquoi, 
1,85; -111,84. 

HoHi9eD[;s (le roi dos). V. Juelo. 

MoniauoEs (les Morisçois ou Mores, 
Morices, MahuiuètlsteHl d'inlolligance 
avec les Turcs, I, 7; — secrètement 
m ah om élan s, veadent les enlaots 
chrétiens, 13 ; — arquebusicra dé- 
fendent Alger, S6, 295 ; — l'Espagne 
les réduira, 297 ; — avalent fait forger 
des armes, III. S2; — d'intelligence 
avrc le roi d'AlRCr, 1. 353; — ils par- 
leront eapa^Dol ou ils seront dé- 
paysés, 354; — le nombre des révol- 
tés croit chaque jour. II. 42; — sont 
secourus par les rois de Fei et d'Al- 
ger. 42; — lOO.OOO se revolteut parca 
qu'on li'ur défend du se véllr et de 
parler morisque. 44 : — le roi d'Alger 
leur envoie dos troupes et des cheta, 
45; — les récits de lenrs progrès dé- 
passent la vérité. 4.'>, 46 ; — ccui du 
royaume commencent a se révolter. 



W. 47; — ool Imtlu lea IroupM 
royales, 51 : — des □lunitîons leur 
sont envoyées par le roi d'Alger, SS; 

— les roU de Fex et d'Alger voulont 
les secourir. 56; — lrou|Kjs royales 
ballues, vengeances ei arc ée s, r6: — 
le Tice-roi espère les réduire sans 
autres troupes que celles des com- 
miioes, 56 i — une ordonnance porte 
qu'ils leroQl esclaves. 57; — ont battu 
les Iroupes ilu Tico-roï ; les femmes cl 
les eorints se vendent pour eacl&ves, 
62 ; — serout soutenus par le roi d'Al* 
(jcr SS; — fondent des pirces d'arUile- 
rio. M: — détails sur la dC-raite des 
troupes royales, 68, 69: — ont tuË 
mille soldats du roi, 7î ; — fuiraient 
un Algérie, s'ils le pouvaient, 75; — 
obtinrent des capitulations du roi 
Ferdinand. 73; -~ sont trois fois dé- 
faits. S4; — 9,000 sont prisonniers, 
SS: — leur nombre augmente j'iu;^ 
ncllenienl, 8"i ; — sont plus puissants 
qui- jamais, 101 ; — ils seront secourus 
par les Turcs, lOâ : — ils sont battus 
tOT: — L-eiix de Valeuce et d'Aragon 
n'ont pas voulu quitter les araii>s, 
109; — la vérité sur leur défaiU-, III; 

— les troupes qui les combattaient se 
sont di^bandéas, 117: — ne sont pas 
asse.1 forts partie pour empêcher le 
roi de passer en Italie, 1!6: — le sul- 
tan leur B promis secours, 1S8; — te 
roi lève des troupes et fait marcher 
les chevaliers contre eui, laB: — un 
Turc s tué leur peUt roi. Ui: - le 
roi ospvre les réduire dans deux mois, 
1*8; — asaiégeul Ilircique, U9; — 
Philippe II va partir pour les clift- 
ller, l'ôS: — des levées sont faites 
contre eux par les prélats, 193: — 
les grands seigneurs, le* ordres miU- 
laircfl, lea villes, les Génois avalent 
armé contre eux, 164 ; — mal armés, 
ont des Turcs parmi eux, ISt; —- 
l'inquisition et le Con^il d'Espagne 
ne permettent pas qu'ils se retirent 
en Algérie. 164: — rinquisition veut 
les fuire mourir. iOà: — fuiraient t 
Alger s'ils avaient la mer libre, 166 ; — 

— desgaliotcs en ont pris qui fuyaient, 
tS7; — la guerre llnie, Pliilippa II 
enverra de plus grands secours en 
France. 169: .— ont perdu la ville 
d'Orgiva. 171 ; — demandcraienL la 
paît s'il leur était accordé de passer 
en Algérie, ITl; — Philippe 11 va 



marcher contre eu», 173; — sans 
cette guerre Philippe II accorderait 
de plus grands secours ik la France, 
I7S: — leur ruine n'est pas ai facile 
qu'on disait, J83 ; — leur rèsistauce 
ne st'ra pas longue, 180; — sont plus 
obstinés que jamais malgré la perte 
de deux places, 200; — souflrenl de 
la faim, leur résistance ne peut durer, 
iH: — seront bientét réduits, iSO; — 
obtiendront une paix avantageuse, 
£it; — prodamatioD d'avoir A si- 
reudre sous peine cl'âtre traités sans 
misérieurdc, iîS: — 30,000 hommes 
se sont soumis, Èi': — te traité de 
paix doit se roDcliu'e è.l'beda. ÎÏJ; ~ 
se sont soumis, parleront et se vêtiront 
à leur gufse, professeront la religion 
catholique. Ht, £30: — articles de k 
capitulation qui leur est accordéi'. 
!31, £34; — serontèloignés des cAtes; 
ont caché leurs armcK; ont clu uu 
autre riii, i3T; — furent secourus par 
siv tuslc» d'Atgir. 237 ; —il leur vient 
du sefours, 241 ; — la Rucrre continue 
comme avant le traité, **î; — sont 
s que jamais. 244; - 






lis, les 



autre? suot eo révolte, itO: 
guerre conlinue comme par le passé, 
2CI, £03: ~ sont abandonnés des 
Tui-cs;leR Espagnols dévastent leurs 
vignes et Qgulers, 264, 260, iOS; — 
leur petit roi ne v<''Ut point déposer 
les arriieii. 268 ; —- douxe forts ont 
été bâtis contre cu\. 177 : — font des 
guérillas, 280: — 50,000 seront dé- 
portés en Custille. 309 ; — pour les 
réduire il eût fallu faire te dégiU 
deux fois par an, SUS : — sont dépor- 
tés en les provinces d'Espagne, 296: 
— sont disprrKés; se réonirsient si 
une tlollo turque abordait en ¥.»- 
pagne, 307; —font des i 



lt'9 



chrétiei 



souffrent de la fum, 331 : — le petit 
roi est accompagné de trois ou 
400 homme!!, 331 ; s'étalent rendus 
sous promesse de pardon: furent dé- 
porté». 3i3: — leur petit roi est tué> 
font des raziias, 344 ; — la grâce leur 
est olferte. III. 192; — les révoltés 
sont en petit nombre, 11, 361 : — 
leurs places sont démanlel<>es, 362 ; 
— reviennent d'Algérie, 367; — une 
bande a saisi t,000 écua, 376; — ont 
battu 400 Espagnols, 385. 
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HoulioB. ville de Fiai 



110: 



'. I. 37; 



- III. 



HouiOQ IHoLicoD ou MousioD), villi; 
d'AngoD. l, 15, 101;— III. 10: — I, 
lOT. i*i, 116, ISO, 156: - 111. 31, 36: 
~ I. ra, 185 ; — m. m : - I. 196, 
aOi:— m. 61. 68: — I, 367. 369,371: 
— 11, 63. 70 ; - m. 111 ; — 11, 83, iil, 
1!5, 313. 1Î4. 

Mo ïB 111 bique. l'ODlK'e de l'Afrique. 11. 

' M6 

Muï, capitaine. 111.31. 

Musset ou Moussel. valet de olianibre 
du roi. II. iià. ail, 213. ifih. Vî. 



Nage(I<> duf iiE). [ivabalilemeal Nagora. 
111. 188. 

HAGEii«(la'luci'K). ""i^"*" J«JfiaoManr- 
riquo, H. 3, 8. Ï9; — ira préienier 
le* coodoléaDces a la cour de Franco. 
Î9, 33; — négociera \v mariage do 
M'arguorite avec Philippe 11, 33, 35: 

— partira bientôt, iî : — devra élre 
traita coniine on traite le cardinal do 
Guiae. 17. 80: — n'est pas latiBreil 
dfi faveurs doot il a été l'objet 4 la 
cour de France. ISii. 314, 111; — va 
rejoindre don Juan d'Autriche, 131. 

— lera vico-roi do Sicile, 131 , 
Naates, ville de Kranie, 11. 78. 
Naplen, ville d'IUlie. 1. H. 33, 13. U, 

17. 18,67. 83, 87. 109; - III. 15; - 
I, lis. 135, 118. ISO, IQB. 196. SOî. ÏIO. 
îSl,a!2;— 111. EO; — I. ÎjS; — II. 
138, 110: — I. âSt, 395,311: — 111, 
61: — I, 31S, 336: — lJ,il3: — I, 386; 

— 111, 89; - 1.370;— il. 31. 38: — 
III, Ht. II. ISn, 161. 170. SOI. SOI. »u. 
iJ3, 230. 390, 30fl. 313, 3la, 313, 350. 
35S, 378, 38S, 393. lïl. 

Naplëi (CùGar ne), capitaine. I. 139. 
Napoutaiss (les), 1, !31 ; - II, 315 
IVarbonae, ville de Fraucc I. II. 31. 

36. as. ioo, ILS. HT, r-, iss. aii, 

iîQ, 3St,°3T.So9, 303,362, 387: — II, 

18. 11, 48,17. 51, 73.71, 93, lOi;- 
111.26: — 11.157. 176.831, 3S3; — [II, 
57. 12a «3 : - 11. 338; — III, 85, 9i, 
6S; — 11, 133. _ 

Nass*!: [Ludovic ftW.'*i-('''''nfl«. 
NASsoa, DCvou du roi di> Tunis. I. 311. 
WiUvité (poft de U). I. 113. 



NAVARHAisde*]. 111, 335. 

Navarro, royaume. 1. 15: — 
reine, !7, 58. 173; — la jeune prigr]_ 
cesse de Navarre lerait épouEéi' par 
le roi de Fr'aDcc a défaut d'Uabeau. 
fitle (!o l'empereur. 35 ; — le royaume. 
173, 171. S18: — le bâtard du feu roi 
tient les champs avec dos nu^uenots 
en Guienne. Il, 110; — la reine fait 
faire la montro de ses sujets, [, £95. 
296. 297. 330: — «gUseï dâtruitos par 
ordre de la reine. 335 : — la reine e'eet 
retirée A la Rochelle, 11, 19; — la reine 
étant protestante, le papo a-l-il donné 
licence a Phihppe il, de s'emparer do 
ses l^lals? 25: — les Castillans enle- 
vèrent ses États au roi don Juan, 35. 
16: — le coniiétiible. liU du duc 
(l'Albe. fait des levées e 



- la r 



I fils s. 



ik In 



HodicUe. 1 
sont dépouillés de leuri terres cl 
places, 63: — In reine et ion fils ont 
demande à ri'ntrDr en grâce. 78 ; — la 
reine pourra tt^oter de recouvrer non 
royaume par un traité ou par une 
victoire, 87: — les gens du la reine 
sont venus juaqu'à Jaca. 100 : — 8o- 
liz y passeriL avec ses 1,000 soldats, 
110: — la reinp n'a pas l'intention do 
secourir les rebelles. 111; — est en 
armes. 117 ; — la reine pourrait atta- 
quer les 1,000 Espagnols, I5i: —an- 
ciens rois, i:i8; — le duc ot le conné- 
tablo, 166; — Philippe II a garni la 
frontière de troupes, 187: — l'ambas- 
sadeur do Portugal craint qu'on ne lui 
ait promis Madame. 202: — la reinàj 
et le prince ont signé le. traité de poid 
!04,2lî; — III. 111: —II. 268:- '" 
priiici- épouserait Madame de peur d 
la guerre. 301 : — la prlneo épouseï ~ 
Madame. 302. 301,311. 315.3.18; - 
prince écritàCli.irles IX, 381 : . 
recouvrer la Navarre csponnole, 3 
— le prince épou«era Mutants, '. 
370: — le prince est appâté Vea 
mille, 37t ; — lo roi veut attirer )( 
prince. 373; — le prince ApousM 
Madame, 376. 383. 381; " ' 
t promise au prince, 3S6, 387. 3H 



- le t 






s la 



accompagnée d'une nombrnusc i 
blesse, 389; — tout le m un de pfttlj 
du mariag'.i avec Madame. 399; 
lu reine veut dcuieurer maîtres*^ 
toi ; — la reine avait de nombrcuj 
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26{ 



Iroupc!, 109; — ]c fégat craint qii« 
Madame ne soil dAjà promiat' au roi, 

m. iSi, iîi; — son alliance est pré- 

rùrèo A cfille Je forlugal. 43S. 437. 
Navarn (Henri II d'Albrcl. roi de). lÛ. 

SI. 
NjtvANRB. docU'ur. m, V. 
N*vAnaK (AiiDfl i>E). dame d'honneur 

des Infantes, H. SVT. 
Mecerssie, ville. Il, 307. 
Nmot» (ta duc I.E). III, n. iT. - l 

143; -1.31, 
NspTti.iK. dieu des tner.', I, i4l. 
Neuve-Espagne. I. H. 13, 17. M. 67. 97. 

131. m. 1»0; — troubtea aussitût 

romprimes. 1»5. S42: — III. 50; — 1, 

3113, 358; - II. 448. 133. 193. !!3, 

Sit, S3a, 242. 
Aeuve-Pranoe. I. 71. 
Netbrs (le duc tiE). 1. 8; — demande a 

aliOner quelques places en Flnodre. 

66. 162; — III. 6S. 67. 
Nbvsks {la douairii'ra rie), II. 410. 
Nice, ville d'IUUc. [. 104. 117. 134, 150. 

155: — III. !8: — I. 177: — II. !11. 
Nlcumédie. golfe. I. ia9. 
Nine (la), contrée de l'.^frlque, I. IDO. 
NIoiEa, ville de France, I. 383. 
NiDuET (l'abbé). 1.153. 
Nonce du Pape. V. floiintio et Pape, 
Normandie, province de France, I, 138, 

NORMAN1IS(10BJ, III £97. 

NoixtuKNHEs (le sieur db). I, i5S. 

Nouveau Uondc. I. 187. 

Novare. ville du Pièmonl. I. 31i, 317. 

otnte ■>■>), Il iSS. 



Ocand (Occaigno). ville d'Espagne, I. 

35!). 
Oc H jtLv. général mshomélBa. II, 324. 
Oléron. vUte de France, I. 218. 2Sl 
OuvtaËs (le comte n'). gendre du prince 

d'Kholi, I, 1S5: — 111, 137; — II, 

319, 3Ï0; — III. 143, 113: — II. 3!6. 

336; — III. 144; — II. 35S, 359, 363. 
Ontikekos (Francisco Pârëi ne), (.-om- 

missaire enquêteur sur le faii de la 

Bidaiioa, I. £33. 
Orsn, ville d'Algérie. 48. S2. 108. 178. 

186,201,221.246, 219; — 11. t»; — 

m. 81; — II. 445; — III. 84: — 1, 

354: ~ |[. 3H. 40, SS, 101, 110. 1!8, 

23H. 243. 362, 414, 4!6. 
OutKoK [le prince u'). 1,68, 139. 140,211, 

aa. 270; — descend vers la Flandre. 



111. 68; — I. 3:,3, 356, 363. 378; — 
III. 104; — II. 23. 34, 33. 37; — le 
roi d'Espagne ne lui pardonnera point. 
37; - a qujlté la Flandre. 39; — a 
passé en Allemagne en désarroi. 39. 
41 : " l'empereur veut la réconcitia- 
tio» avec lui, 43; — io roi d'Espiignc 
reruie la ri'Concllialion. 44; — son 
dépari de France n'es! pas certain. 
44; — va rentrer on Flandre. 44; — 
le duc d'Albe n'est pas venu en aide 
à. la France contre lui. 46; — n'n pas 
quille la France, et ainsi il s'entt'nd 
avec l'empereur pour décharger le» 
Pays-Bas. 48. 51; — le duc d'Albe 
aura ordro de venir en aide ft 
Charles IX contre lui, 54; — s'est 
retiré par la Champagne. Itl. 161 ; — 
entre en France; n'est point pour- 
suivi par le dui^ d'AIlic. IG4. 165; — 
a passé la Moselle. 169; ~ unira ses 
forces h celles du duc de Deux-Ponts. 
169: — se relire pour rentrer en 
France ou en Flandre avec plus 
grandes forces. Il, 55: — veut aller 
troubler la Franco avec le duc de 
Deuï-Poots. III. 181; - il, 101; — 
l'empereur a traversé ses desseins. 
177; — est secouru par la reine 
d'Angleterre. 3^3 : — corsaires Â sa 
dévotion. 378; — n'est point prince 
allemand. 389. > 

OaiNeE iLudovic ut N*S9,ku, prince d'}. 
frère du prince, II, 366, 370; — III. 
147; — II, 388; — fréquente la Cour 
de Navarre. II. 389 

Orbalet. ville du Siennois. I. 317, 

Orbitello, ville de Tosenne, I. 141. — 
II, 356 

Oudhast [le comte d'Horsladl, 1. 140. 



!71; 



111. SI 



Obekoe (Mirhel r>'), prisonnier de Flo- 
ride, II. ISS, 122. 
Orgillet. bourg du Jura. 1. 196. 
Orgita. villa enlevée aun .Morisquc 



. 1S3. 134. 



171, 

Orléans, ville de 
155, 156. 157. 

Orléans (la maison v'j, l, 23. 

ORLi:A«s(leducD'), fr<'redo Charlei IX. 
I, 0; — son mariage projeté avec U 
princesse de Portugal, I, 20; -^ la 
princesse refuse, 21, 26. !7. 32; — 
ne veut point épouser la reine d'An- 
gleterre, a. M; — aviser à lui 
trouver un apanage, iS; — si la ligue 
. L'OQlre les Turcs lui donos un aps- 
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nage, on readra Gènes, tV.i9:~ it se- 
rait bon que Pliilippell CDleodit parler 
de son mariage avec la reine d'Angle- 
terro, 35. 
Ortbbi (le vicomte d'OrUie), 1, 7, 8t, 
187;- U, 25; ~ 111. 187, ISD; —II. 

iBi, lea, isT. 206. ass, 379, 3gt. ssg. 

413, *17; — 111,6*. as. 151 
OisDNA (le duc d'ÛBsorguas ou OssoonD. 

Osaune).]!, 3.8. US, il). 
OsTiLiNS (k flotle des). III. (2. 
Olraale, ville de Sicili', II. 3SS. 



PtcHECD (le cardinal). Trëre rie l'arche- 
vÈqae de Tolède, 11. !65; — 111. lîO. 

pACKEiio, coiifcaseur de la reine, H, 7. 

pAniLLA (Jérèine i>e). 11. 383. 

PiiE^KtoN. niarcliand. 11. 17i, 

PalngoB, Ijourg prËs SAville. 1, 131. 

Paltimos (Palamoï), port de Cilalogiie, 
I, 51; — 11.75. 

Palatin (le coml^), ék'cleur. 1. 135. 1*0, 
lia, su, 3Î9; - m. Si; — 11, tiS, 
US: — 1, 353,356: — 11,93. iOI. 16», 



IH, 



Pamien tPamyres), ville de France, 1. 
lOi. 

Pampelune (l'aiiiplonDe). ville d'Ks- 
pagne, 11.19, 48. UO, 117.358. 385. 
409, Ut: - 111, 151 

Pas y Ai;iiA (dievaliers de), lire tiao- 
logo. V . Sainl-JacqHei 

Pa?e (Pie IV), avait pi-tmiis de lou- 
doyer des troupes k Malle. I, tS; — 
(Pie V), ses bonnes paroles à l'ambas- 
sadeur d'Espagne, i9. 53 ; — traité 
fait EUT le droit do succession & la 
couronne de France. 53; — donne 
des, espérances â l'ambassadeur d'Es- 
pagne, 58: — engage le Foi d'Espagne 
A faire le voyage de Flandre, 107: — 
le nonce a baptisé la première In- 
fante, 111,11,16:— aura une entrevue 
t Milao avec le roi d'Espagne, I, 139: 
— demande l'enlrome. liO; — écrit 
su roi de se tenir en ville, ol non dans 
ses châteaux, ItO ; — l'entrevue pro- 
jetée n'aura pas lieu, 150: — iiB marine, 
151 : — le nonce estime é trois on 
quatre millions It^s Trais de pacifica- 
tion des Paya-Bas. 153; — l'entrevue 
avec le roi d'Espagne n'aura pas lieu. 






accordera la revenu de la 
autres subside-i, 15t: — 
l'caipereur à Milan. 166: 
^ décidera du démembreinenl de 
divv» évêcliés. ISI ; -^ aura une en- 
trevue avec le roi d'Eepagoe. 165; — 
levil-es de troupes railès dans ses 
Etais. 167: — désire lu réduction des 
Paya-Bas, ITï: — Pliilippell loi écrit, 
III. 3t: — nomination de l'évèque 
de Malte, 37; — engage le roi d'Es- 
pagne t mériter le titre de prolecteur 
de rEglise. I. (80. 1B3: — voudrait 
bien faire une ligue des princes contre 
les Turcs. ISi; — désire l'union des 
s et d'Espagne. 19* : 






d'Ea- 



ippc U il 



19*. 196; — Phi- 
voir en Lombardie. III, 

Philippe II. *â; — a traité avec les 
canlons suisses, pour qu'ils no se- 
courent pas les Caiviniates. 1. ÎOS; — 
fait des Icvée!^ de troupes. 110. SIS. 
2iO; — faux biuils qu'il ait donné 
l'Angleterre au roi d'Espagne. 13S, 
OS; — son ambassadeur à ta Cour 
de France, M7: — III. *ï; — son 
li'gat est refuBÔ par la reine d'Angle- 
terre. l.a*9: — 111. 50 : — désire une 
entrevue des rois do France fl d'Ea- 
pagoe. I. 15*: — dësirti le mariage 
de la seconde llllo de l'empt-reur avec 
le roi de France, 26*; — ayant été 
Ironipëau sujet du voyage de Flandre, 
il n'accordera pas le rcv.enu de la 
croisade au roi d'Espagne. £65: — 
s'opposi/ra au subside que fournit le 
clergé, si te roi accorde aux Flamands 
lu liberté de couBcience. i66: — est 
assuré que l'exercice do la religion 
sera rétubli fa Flandre. 2117: — le roi 
d'Espagne demande la dlme d'un seDl 
paroiasien par paroisse, ii68: — a 
iiiuoè des cicoiiimunicatioDs pour 
faire restituer à la monse de l'arche- 
vêque de Milan, !7Û; — a Tait citer a 
Rome 1b président du sénat de Milan, 
27i; — devrait visiter les royaumes 
et réformur les abus par la tenno des 
conciles. 878: — trouve mauvais que 
Philippe Iln'ait paaelTectué le voyage 
de Flandre. II. *40: — vient en aide 
au roi d'Espagne, 1. !S7 ; — recom* 
mande une ligue entre l'Altemagne, la 
France et l'Espagne. Î90 ; — le nonce 
oITredc procui-er une entre vue entre lea 



roU de Franco cl d'Uspagn.', III, Bî; 

— lo mïrquig àe îierra.lon ts traiter 
de la croisade, HO: — n accordé lus 
décimes au roi d'Espagne, iii : — I. 
3Î7 : — doniBTirtc à BfDavent de se 
rendre k Home, III, 81; — le ncnce 
assigle j la ci>r<.^monle de la Iranela- 
tion des retiques. i\) ; — l'audieocR du 
DODce aupri-9 di' Philippe II, 
retardée par la goiil te, I. 368 : — dèfi 
d'exigerdci subsides, 369, 3T0: ^ v. 
cri-er un ordre de Saint-l-aiarc pour 
défendre l'Eglise contre Iv'ilièrâtiqae 
II, iiS ; — par la bulle la co-n-i Duiah 

il abolit les privilèges et subaidea ( 
roi d'Kspagne. 1 ; — le nonce assis 
aux funérailles do la raine, 3; — i 
tinxL- que l'empereur ne se dédira p> 
de la proiDe^se de is Hlle au i-oî i 
Portugal, 6: — lo nom'e voudrait que 
l'unité de foi fût rOlalitie à n'itnportti 
i]uel pri:i. fl: — oITidi- aux obsèques 
de la reine, 8: — s'élonnc que l'em- 
pereur accordi: la CunfessioD d'Au^s- 
bourg, U, 11: — n (ait délirrer une 
quarantaine do formais français, 19; 

— a-t-il donné licenec au roi d'Es- 
pagne de s'emparor du Béarn al de la 
Piavarre* ïii; — le nonce a demandé 
au roi d'Kspagno de secourir le roi 
de Frauce conlre le prince d'Orange. 
36: — le nonce demande au roi d'Es- 
pagne d'intervenir auprf'S de l'empe- 
reur au sujet de la Confesiion d'Augs- 
bourg. 37 : — est priède tolérer laCon- 
fession d'Augsbourg, U: — le nonce 
rail visite au eardinal de Guiao. 111. 
160; — l'audience du nonce est remise. 
IH: — le nonce s'étonne que les ma- 
riages aient élétrailés sanEj consulter 
le pitpc et fera expédier la dispense. 
II. DO: — les Aragonais appellent à 
lui au sujet de l'Inquisition. ÎOS : - 
accordé la dispense pour le marïage 
de Philippe 11. HT, liO. 131; — 
le papa Aleiandrc a réglé la que.slion 
des Moluques. 19i: — donne au duc 
de Toscane lo litre do grsnd-duc, 194; 

— propose k Philippe II une lidue avec 
les Vèoilîons coulre les Turri^. ilB. 
ÎM: — la ilolte d'Espapie est à ses 
ordres, 213; — désire fort le mariage 
durci de Portugal avec Madame, US: 

— absoudra les Morisques qui se sont 
soumis, itS. 331, i33, 238. i43; - ^a 
flatte attend i Corfou les galéree de 
Philippe 11, îtS: — avait ordonné de | 
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parler du mariage de Madame avec 
le roi de Portugal et d'engager ce roi 
ù la croisade, S47, S48: — a recom- 
manda de Imiter du mariage ds Ma- 
dame avec lo roi de l'ortugal, III. 111: 
ilfaut qvi'jlprenne an main le mariage 
dnroide Portugal, II, 149; — son brel 
parle de la croisade, non du projet de 
mariage du roi de Portugal avec Ma- 
dame, 350 ; — son envoyé prendra ses 
initrui't'ons à la Cour de France. î'il. 
iii. !5S:— écrit uu roi. d la reine, au 
cardinal di- Portugal pour les engager 
à accepter le mariage de Madame, 3S7, 
âOl ; — a accordé au roi d'Espagne 
les revenus dits de la croisade, 358, 
367 ; — son intervention permet d'es- 
pérer que le niai'iagedo Portugal sera 
mené è bonne fin, S75: — s'étonne que 
le Coiulat Venaissin n'ait pas élé 
eoinprisdaoB le traité de pait conclu 
entre Charles IX et les Huguenote, 
tJS: — le roi de Prance le défendra. 
s) c'est nécessaire, 370 ; — Charles IX 
voudra qu'il lut soit rendu compte de 
la négociation du mariage de Portu- 
gal, 379; — craint de perdre Avignon; 
a envoyé de» llalieaa défendre Avi- 
gaan. 380; — craint que le Comtat 
n'ait été donné «ui Rétormâs. 381; - 
ou voudrait semer la déflunce entre 
lui et Cliarles IX, 281; — a déterminé 
le roi do Portugal k ao marier, 183 ; — 
devrait oïljuger à la France une part 
aux Indes. 381; — peut InHuer grande- 
ment sur le mariage de Portugal, 185, 
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cardinal de Portugal. 187; — sera 
satisfait de la réponse du roi de Por> 
tugal, 388, 290;— accorde un jubilé 
pour demander A Dieu la victoire, 
2B3 : — écrira au roi de France le ré- 
sultat de l'ambassade envoyée en Por- 
tugal. III. I3K; — lance une bulle 
oontre la reine d'Angleterre, II, 194. 
297 ; — ne désire lien tant que le ma- 
riage de Madame avec lu roi de Por- 
tugal, 300: — copie de sa lettre au 
roi de Portugal, 300; — devrait, pour 
les négociations du mariage, cboiair 
un cardinal alTectionné !x la France. 
301 ; — engagera Charles IX à entrer 
dans la ligue contre les Turcs, 303; — 
forcera le roi de Portugal par censures 
k faire comparaître les Tbéatina de- 
vant lui. 303, 303. 309; — a pris en 
main le mariage do .Madame avec le 



i-oi de l'orlugal. 3H, 3(6; — veut 
pour lieutenaat du t^ùoéialissiine delà 
croisade Marc-Antoine CotooDa. 324: 
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de terro. ^H. 3iS. 353. 36S ; — 
diA la biillp de la croiasde sans liior 
le taux de l'ollraude. SS7. 3TI. 372, 
383. 3Bi : — eovDic le cardinal Alexao- 
drin arec charge di; oégocit^r le ma- 
riage de .Madame et du roi de l'iirluj: al. 
336: — son légat no réglera pas te 
mariage dt- Portugal sana ëlra assura 
qu'il o']- a rien d'sri'été pour le ma- 
riage entre Madame et te [irince de 
Navarro. 387 ; — ses nonce et lëgnt, 
3S3; — veut attirer & la ligue contre 
les Turcs l'euiperour. Charles IX et 
le roi de Portugal. 3»i: — aon légat 
demande larâponsedo Charles IX tou- 
chant 11! marïage de l'orlugal, Z9i. 
39Z: — aes {irétentions touchant la 
collation des bénèlices de Naplee 
et de .Sicile. 393: — cit médiateur 
pour lu mariage du roi de Portugal 
arec Madame. 3S9: — envoie lepriour 
des Tliéutins rabaisser la présoiiiption 
des Tliéatins. 399. 401 : — a cljargé son 
légal de procurer le mariage de >la- 
danio avec le roi de Portugal. 103 ; — 
retauen la dispense pour le mariage 
de Madame et du prince de Navarre, 
lot: — veut attirer ChurlesIXi'tlalig ne 
contre les Turcs. 408: — le roi de Por- 
tugal veut Aire bodHIb obùiasaai. 410: 
'-leoooeo assiste au baptême de l'In- 
fant d'IJspagne. 411 ; — te courrier du 
nonce. 411 ; — le roi <le Portugal le 
«rie de vouloir être arbitre du Grand 
Turc. 4li: — a dérendu & son neveu 
le cardinal Alexandrin d'acceptiT des 
présents, 413: — no voudrait pus le 
mariage de Madame avec le prince do 
Navarre. 415, 428. 

l'ARiiKiLLAN (le sieur dej, liiiulenant du 
gouverneur do Narbonne, 1, 36. 

Pando (Jetn). gouverneur on Floride, 
1. 30S. 

Paris, capitale do la Franco. I, 10. 13. 
91: -III. T; — I. 13ï: — III, 34: — 
I. 2^6. Sfi5. 283. 2H8. 290. 2U3: — III. 
12»: — I. 3«. 3Ï2. 325; — 111. 78, 
80;- 1. 3TS: — III. 97: — 11, 16. 41, 
B3, 80: — m. 116: — II. 14S. 174. 
201, SOT. 211, 272. 190, 324.330: —III, 
144; — 11, 358, 376, 387. 388; — III. 
138 : — II. 394, 395, 397, 398, 402, 407, 
41T, 418. 
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Gragnsgue. Il, H, 12, 18, 1 
Parde (le duc iik). son mariagr', 1, 19: — 
commandera l'arméi' de Flandre i dé- 
faut du duc d'.AIb'-. 141 : — ira guérir 
sa raéro i-t la ramener en Ualic. 267: 

— m. 119: — I. 279: — rcïoil h 
marquisat de Novare. 317; — de- 
mande ta citadelle de Plaisance. 330 : 

— a demandé d'élre génËralissïme ài- 
la croisade. 11. 230; — est mécontent 
des pouvoirs accordés au duc d'Albc. 
111, S5: — 11.277. S80. 3H0. 

PtnuE (Marguerite, duchesse ne), sœur 
do Philippe II. gouviirnanli- des Pave- 
Bas, I. 88. 82. 87: — est venue dr 
Flandre. 92: — abolit momi'ntanë- 
menU'lnquisilioD en Flandre. 92; — 
III. 10, 19; — Midii'l de Uendibil lui 
est envoyé pour iraiter diverses of- 
raires imporlanles. 1. 145: — a failli 
perdre In vie dans une sédition. 152. 
IST: — fera cesser les insolences à 
Lûmes, luo, 162. 177; — demande des 
fonds pour paver les gens de guerre, 
m, 39: — estime indispensable la 
venue du toi. I, 190: — estime que 
ceux t|ui ne veulent pas de la reli- 
gion du roi d'Eûipogne n'ont qu'A 
s'en aller, jl9. 220: — demande tou-t 
les jours que le roi aille en Flandre, 
2Î2; — avait uocordé uu intérim 
pour l'Inijuiiiliou. 242: — c^t tenue 
eo espérance du voyage du roi. 219: 

— voit de mauvais lell l'autorité du 
dut d'Albe. 258. 259; — est mêron- 
tenle des pouvoirs donnés au due 
d'Albe, III. 55, 56; - demande i. Ke 
retirer. 1. 272: — est priée d'attendre 
k venue du roi son frérc. II. 439; — 

I, 284: — devait envoyer 900 cliev&ns 
au roi do France. 298 : — il lui est 
assigné une icnle et elle se retire. 
312: — passera en Espagne, 330; — 
n'a pas l'occasion d'alkr en Espagne, 

II, 445, 

Pahra, capitaine. 1,262. 

l'arracez. luonaslére d'Espagne, II, 79. 

Pas-de-Calais, détroit, 11.255 

Poatrano, résidence du prince d'Eboll, 
II, 363. 

Pau. capitale de la Xavarre françaiM. 
II.3S9. 

PauUar (Chartreuse du); le roi d'Ei- 
pagne va y acquitter un vœu, I. 111. 

Pays-Bas (les) sont en révolte: re- 
poussent rétablissement de l'inquiti- 
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it proleatd 
par écrit. 8Si — cQOïcil de guerre 
cliaquo jour, 88 : — sont opposés i 
l'InquisitioD et BU roi, »:. lui, lOS^ — 
De râsiileot psi. tOS, 109^ — les 
□ourtleaDS du roi d'Espagno no 
parlent quo du voyage, lil ; — niBU- 
vaisos DOovolles. 111. S3; — tolArence 
éUblie. 1. t39: — ronsourcea des 
Gusax, 139 : — le roi d'Espagne agi» 
vigoursusGiiieDt et avec de grandes 
(orcea, U7. 148. 1(9; — In répression 
portera contre les rebelles, dod contri.' 
le» religionnairos, 147, ISl; — éva- 
luation dos dépenses pour les ré- 
duire. Ib3; -~ 1<- roi de Pranei' ne 
voudra pas quo Philippe II les perde, 
174: — les rebelles sont battus â 
Valeocienoes. 1T7, 183: — se sou- 
nietteot et l'iuquisltion sera rétablie, 
igg; — Philippe II ira en Juin, III. 
40: — 1- !03; — le voyage du roi 
est plus nécessaire que janialB, SDH. 
308: — villes loumiscs. SU: — lil>i'rtL- 
de conscience récUniéc, SIS, iïO: — 
voient do mauvais œil k> ducd'Albe, 
SIS. SM, S!i4: — cODJuratioD des pro- 
losIaDts pour enlevi;? ce pays nu roi 
d'Espagne, ia'â; — quand ils seront 
paciBés. le roi d'Espugne viendi'a en 
aide à l'empereur. 359 : — sonlloujou/s 
ennemis de lu France, lli, SS: ~ I. 
SST: — les banquiers quittent te 
pays. Ï73: — II. 439; — 1, Î8Ï: — 
na seront pai paisibles tant que les 
Réformés de France s'agUcronl. S88; 
— si la paix est conclue, lesRélormés 
français iront secourir ceuxdea Pays- 
Bas, Ï91 : — racevront l'Inquisition 
plus facilement si on les menace des 
placards. 304 : — les princes aile- 
maoda se liguent, 310: ~ les Hugue- 
nots en val) iront la France ou ce pays, 
313: — les Huguenots s'assemblent 
sur les limites. 111.68: — la guerre de 
Franee j Iluira. 68: — l.3iB. 333. 333, 
334. 33S : — seront attaqués par Ici 
Huguenots si la paix est faite en 
France. H. 4H; -~ Philippe II y en- 
tretiendra de grandes troupes Jusqu'i 
pacillcalion complète. 1, 350: — les 
Anglais ne peuvent pas y habiter, 
337: — les galères conviennent mieux 
k cause du peu de profondeur des 
eaux, 361: — le duc do Serres on 
sera gouverneur. 368, 37U: — les 
rentes «n monteront à 800,000 ècus 



par an, III. 98: — l'arcliidue. épou- 
sant lo seconde lîlle de Teaipereur, 
aurait le gouvernement. Il, 447, 10, 
14: — liToid'Kspagneaimei'sil mieux 
les perdre quo de consentir à la, Con- 
fession d'Augsbourg. 34. 43: — le roi 
d'Espagne y l'uvena 10.000 Italiens 
de troupes, 37: — Huilniilien en ré- 
clame le parlago, 44 : — le duc d'Albc 
y a dépensa cinq mitlions. 46; — le 
prince d'Orange lea décharge tant 
qu'il reste en Fronce. 48. 54: — les 
Huguenots de France veulent s'y ré- 
fugier, III. tOS: — : question de l'olié- 
nstion des lerrv-s. 173, IHl ISS. ISS: 
— la Confession d'Augsbourg n'y sera 
pas admise, II. 62: — les lliiguonots 
iraient s'ils traitaient la poix en 
France. 83; — les Français désirent 
y aiiéner des liieoa, 05 : — pour l'alié- 
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d'Alhe, 'J8. fol; — coudj lions pré- 
sentées à l'empereur par les prloi'e». 
110: — les Français demandaient 
l'aliénation des biens sous pacte de 
rachat, I.^O: — les troubles de France 
lavurisenl la domination espagnole, 
157. 169. 21i, m-, — lo roi rovorra le 
mémoire touchant l'aliénation des 
bien», £.^6: — I, Si'i: — levée du cen- 
tième denier. H. 3S9; — aliénation 
de terres demandée par Charles IX. 
334: — les biens des Fronçai 
ront do gagf an cas de guerre. 337, 
339. 3SI. 358: - corsaires français 
battus, 365. 370. 378, 38S 
belles sont reçus dans lea ports 
France. Wi. 4£6. 

pEiiiir,, V Hfttrique:. 

l>Eono LE Cnui^l., roi de Caitille, I. 

Peignon, ville du Maroc, I. 108, 
S49: — 11.36!. 

Penni: (Hercule i>k ui). prisonnier 
mnréehal 5troz«J, III. 3i. 

Penne d'Albigeois, village du Tarn, capi 
laineric, II. if.. 30i, 346 

Vtnt.K ou PÉRET {Baptiste), 
l,â6i.sas, tm. 

résÉnÉs d'Antki (don Juan), ambaisi' 
deur de Porltigal à la Cour de France : 

— négocie le mariage avec Madame, I, 
IS7: — retourne en France. 13S. 144: 

— fait emprisonner un Breton. 145 : 

— ses bons oflices, 158: — peu res- 
pecté * la cour de France, ÎÏ7: — 
n'a pas obtenu son rappel, III. SO: — 
1, 236: — est révoqué de sa charge. 
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îa3, 335; — est roparili^ connue 
huguenot, 335; — Ul. 80: — aérait 
rappelé, II. i'à9; — cliercho à être 
roiivo.vi- on France. 15!: — i.'st mort, 
174: — alla DËgocier le morisge do 
Madame, ïflU. 
rÉHÏnËs (dOD Fninclaeo), ambassadeur 
de Portugal l'ii ICspayne. — son tré- 
sor lui osl enlevé en France. III. 3; 

— perte faite. I.S6; — réclame uns 
indemnité, lîl. 3. i: — son voyage 
en Portugal cause do la jalousie su 
roi d'Kspagnc, 1, 100; — est envoyé 
pour Iratcracr le projet, de mariage 
du roi de Portugal arec Madame, 137: 

— est l'Iiargi^ d'aviser le roi d'Ka- 
pagno du tuoriago du roi de Portu- 
gal avec Madame. 113. lit: — ne vou- 
lut pa^ rclourncr t Lisbonne, 144, 
Ï76; - III. i!6: — asRÎsle t la céré- 
monie <Io la translation des reliques, 
H!): —rail visite au cardinal de Guise. 
IHO: — osl rappelé. II. iii; — ses 
dépenses onlélé largement couvertes, 
III. 136: — ll.3Hfl. 

Vànti- (GoDzalo), secrâlaire d'ElHt. I, tS. 

SI: — III. 48. 
Péiits (Horeos). banquier, I, 140. 
PÉsts Di: Tavoh:! (Lorenso), conseiller 

d'Elat, II. £83. 
Pkmsi (Vincent), priBonni<>r do Floride, 

II, 193. 

Pérou (le Pera).l. 58.67. I79. tU:— II. 
442: — I. 354. 357. 360. 3St.36S. 366: 

— II. 118. 134, 193, 204, 2Ï3. 34Ï, EOÏ, 
3f3. 346. 

Poriiignan, ville de France, 1, 85*: — 

III. IIS: -11,46, 808. it6. 370. 
Pkhiiico, annonce lu massacra des Fran- 
çais en KIoHde. I, SI; — est Dommé 
ambassadeur de Philippe II auprâs 
des lodieuB, S4; — vs partir, 57. 

Perse, pav* d'Asie, 1. 296. 311 : — II. 143. 

Pehsks (Ii>s), I, IHS. 

Pertau B*sctA. pa^ha, I. 195, 

PascAiÀ (te marquis de Pesuuaise: ou 
Pesouuhe), arrive & la cour d'Espagne, 
36; — négocie pour le duc de Man- 
loue, tfi : — ne serait pas supporté 
par le grand-mallro de Malle, 67: — 
passera en Grrée. 67: — va piolia- 
blcment â Malle. 85: — alluquera 
peut-être Tunis. H6 : — ira en Flaoïlre. 
136 ; — conduira des troupes en 
Flandre. 141 : — demeure ^aas com- 
msndenicnt. 156; — sera vice-roi de 
SicUe. 178;— «st malade. 168; —sera 



vico-roi de Sicile. 248; — seroU 
nommé vico-roi de Sicile. II. 43B; — 
I. 311. 336: — 111. 84: — le grand 
coniPiandeur le portera i Gtnes, I, 
3», 3<6; — est vUe-roi de Sidle. III. 
126, 102; — est mort. II. 378. 

Poscara, ville de l'Abruzic. est Tor- 
lill^e. I. 36; — sera attaquée par les 
Turcs. 110; — 11.28. 

Philiite II, roi d'Espagne, fuit bon 
accueil A Fourqucvaux , I, 3: — lève 
de* troupes pour Taire caiiipaga<' «a 
Algérie, 4. 7: —nu peut touÀ'rfr réta- 
blissement des Français en Floride, S ; 
— ira k Tolède à la translation des 
reliques de saint Kugéne. 7 : — craint 
que les Français oe se jettent sur l'Es- 
pagne ou les Pays-Bas. 8: — rst mé- 
content de la saisie opérée par le duc 
de Nevrrs. S: — s'elTorcerade cimsaer 
le» Français de la. Floride. (0; — re- 
çoit le légat Buonconipagno. 10; — 
est parti pour Tolède, 1(, 14: — arma 
SUD voiles coDlre les Turc*, Ih — 
gagnera gros au.t conliscations iur 
les Morisquea. 13: — no soit oncoTfl 
s'il ira en Flandre. IS : — n'a point 
répundu au sujet d'' la Fliiridc, 16 ; — 
délondru la Floride do tout son poti- 
voir. 18; — comninndede délivrer les 
Français dos galères d'André Doria, 
18; — fera son possible pour attirer 
i lui les Vénitiens, 18; — envoie un 
eipriL^s h Rome à la nouvelle de la 
mort du pape, 18: — forliQo la Gou- 
lettf et y met gomiaon, 19; — s'em- 
ploiera au mariage do Madame avec 
Rodolphe, nia niné de l'empereur, 
11 ; — reg'irdc comme possible te 
mariage de Charles IX avec la seconde 
lilledu roi du Bobéme. £1: — apprend 
avec plaisir les bonnes nouvellee (le 
France. 23; — rèpondro au mémoire 
sur le mariage du due d'Orléans avec 
la princesse, sa sii^ur, £4; — ne dit 
mot de lu Floride. 31: — ne presse 
point sa sn'ur. la princesse de Por- 
tugal, lie se remarier, 27. SB; — 
n'abandonnera ni eei Etats ni lea 
alliés. S7. 30 ; — est prié de proposer 
les niariagra do Charles IX avec la 
seconde princesse de Bobéme ete^lui 
de Madame avec le Hls aîné de l'em- 
pereur. 28 ; — traite ilu mariage de 
don Carlos avec la (lllo aînée de l'am- 
perour. et du roi de Portugal avec la 
seconde llUe, 30; — ne veut pas cou- 
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ssDlir au iiiariaga de la priacessede 
Portugal avec le duc d'Orléans. 30. 
3!; — n engagé l'i-'iiipen-ur à marîiT 
■OD nlB ilné avec Uadamu, 31), 3i: — 
au sujrt do l'ailianeo, il tara au gré 
de lu reine de Frante, 30; ^ ue par- 
lera pas du mariage du roi de Krance 
aveu la seconde princesse de Bolléml^ 
31 i — n proposé lo mariage d'Iubeau. 
seconde Olle de l'erapi'reur. avi?e le roi 
de Portugal, 3i. 33; — a plus grand 
int^r^l qu(.' le roi de France & la ligue 
contre les Turcs. 33 : — son aiulissea- 
deurparli'ra liaut sur le fait de la Flo- 
ride, 3i; —la guerre ne )ui est pas 
déiiralile A cause du mauvais âtat de 
se* finances, 34: — consentira t don- 
ner UD apdnugo i dun Carloi, pour 
quo l'empereur donne sa Glle ai) roi 
de France, 3S: — donne argent et 
troupes pour dâfcndce Malle, 3ii; — 
envoie des i?.Iievaui i. l'arcliiduc, 31 : 

— écrit a l'ambassadeur de rentrer A 
Homo A la mort du pape. 3i; — donao 
B.OOQ livres au cardinal de Buoncom- 
pagno, 3g; — désire l'élection d'un 
pape imparliol et voulant résister aux 
Turcs, 39, 40, il ; ~ n'eiclut paa le 
cardinal de KiTrari-, 39. 42; — ne 
voudroii pourtant pas que ce di'i'nier 
parvint & la papauté, il); — sei mi- 
nistres n'ont pal charge d'exclure le 
cardindlde Ferrare, il: — fait armer 
100 galères, sera bientût iiâi^ux armé 
qui! les Turi'B, 13; — détails des 
troupes qu'il c-nverra à Malle, lit Gou- 
tetti',etc.,4i. 43; — son ambassadeur 
demandera au pape la préséance sur 
la France et, s'il ne l'obtient, quittera 
Rome, 43 ; — s'elTorca de faire donner 
en mariage la seconde lille do l'em- 
pereur au roi de Portugal, 44; — con- 
duira la reine & Guadalaxara pour ses 
CDUcliee, iS; — amî^nera don Carlos 
i Barcelone, pour le Taire reconnaître 
roi d'Aragon. iS; — est de plus en 
plusnlTectueuienverslareine, 4S. 51; 

— n'Ëpargnera rien pour cliasaer les 
Français de la Floride, t'i; — sou- 
doyera les trou|>CB de Malte, que le 
futur pape no voudra soudoyer. 4G: 
^ n'exclue aucun cardinal, demande 
pour pape le plus digne. 4T; —vou- 
drait la désunion mire les princes 
d'Italie, 49: — les sujets du marquis 
de Final veulent se donner a lui. 49; 

— a «es nuances obérées, 90; ^ le 



royaumede France lui appartiendrait 

a plus juste litre qu'à Charles IX, 53;' 

— aconseilléé l'empereur de répondre 
que CliarleS'IJuiol aval 
négocier le mariage i 
Portugal. 57; — moti> 
de la Floride sur ce que les Frantai* 
n'avaient point patente royale, et de- 
mande punition de l'amiral. 59; — 
iissayo de s'allier avec les Vénitiens 
contre les Turcs, Dt ; — répond peu 
et tardivement à l'ambassadeur, t4: 

— félicilatlons des roi et reine de 
France pour la grossesse de la reine, 
flS; — ne trouve pas mauvais l'envoi 
do sages-femmes. 66; — écrit direc- 
tement à l'empereur. 66; — répond 
de TafOD peu satisraisanle sur le mas- 
sacre de la Floride, BT; — est obllgi 
dr remettre s plus tard l'établissemaot 
de l'Inquisition en Flandre, 67; — 
passe les fêtes de Péqocs au monaslére 
d'Udês, 08 ; - rennncci-aitéla royauté 
plutMquede permettre l'intédm aux 
Pays-Bas, 69: — ne peut supporter 
l'usurpation de la Floride. 69; — re- 
fuse réparation pour le massacre. 71 ; 

— a ordonné de déloger les Luthé- 
riens de la Floride. 7S ; — avait prié 
le roi de Franco do rappeler ses sujets 
de la Floride. 7ï ; — lo roi ovall ré- 
pondu n'être pas tilché que ces Fran- 
çais fussent chassés, 73: — regrette 
le sort des massacrés comme Fran- 
çois, mm comme Luthériens, 73 ; — 
les regarde comnie pirates. 73; — en- 
gage le roi de France k réprimer les 
Huguenot». 74 ; — s'étonne do la 
faveur dont jouit l'amiral. 7B; — les 
rois do France et d'Espagne étaient 
convenus de tuer les pirates, 76: — 
pria le roi de France de rappeler ses 
sujets. 76: — lea rois do France ont 
défendu la Caslille et l'Aragoo. 77; 

— regrette !■■ massacre, mais ne désa- 
voue pas Ménendés. 77; — n'était la 
criinle dos Turcs, interviendrait en 
France contre les Huguenots, 79; — 
ne dit point qu'il interviendra contre 
les rebelles d'Ecosse. Bl ; — enverra 
des troupes en Flandre somh le com- 
mandement du duc d'Albe. 81: ~ est 
peiné dos outrages iniligéii A la reine 
d'Ecosse. S3 : ~ promet de s'entre- 
mettre pour le mariage du roi de 
E'orlugai «vec la seconde lllle de l'em- 
pereur. 83 ; — réunira les Curtés pour 



DÉPÉCIIKS DE M. DB poungrEv MX 



deuiuider des subsides ou pour 
mariage de son fils, 8* : — o mandé 
nir Francisco dr Itiarra. oommiEsa 
tféoÉral des guerrei. 8t: — prépart^ 
une eiipédition en Algùrie. SI. 8S; — 
pent-iMre contre la t'Iandri'. BS: — ni 
consorttira Di Inifrim ni rèvocalioD 
des laquiaiieurs des Pajs-Bas. SU. 
ne partira pas avant le (^iii;lii.'s 
la reine. S6: — les Flamands se 
volloront s'il va t-D Flandre, 87: 
ira eu Flandre on si'iitenibre. 89: — 
est parti pour le D'isl' de Ség'ivie, 
90: — n'i-'Olreprandra rii'U contre I' 
gérJe celle année, 8S: ^ ne fera pas 
d'eipèditjonretle année, OU; —lie 
cie ïea troupes, E>l : — D'entre prendra 
rien ■■jiAlfiêrii' telle année. Ui: — fera 
peut-être le voyage de Flandrr. 92; 
— diverses villégiatures. III. 6 : — 
larde h punir Méneudés. 93. 9t : 
fera bien d'aller en Flandre pour ap 
ser les Iroubleg. 96: — ordonne de 
laisser passer divers obji'ta venant de 
la rrino de France ou de l'impératrice, 
97; — écrit de sa inaiu et traiU; seul 
avec le dac d'Albe l'alTain:- des ms' 
rrages, 99: — le voyage do l'ambas- 
sadeur Péréréa en France lai donne 
i. penser. OKI; — est arrivé au Rose. 
101;— est parrain de Lclbrien de 
HonUlcbuz. 111, 9: — est salisrail de 
la réponse de Charles IX toucbaot les 
agissements des Français en Flandre, 
1, lui; — ira i Mouzon, pins en 
Flandre, lil, 10: — redoute le passa^je 
parla France, il cause des Huguenots, 
I.I05: — satisfera aux p lai pi encontre 
lesolllciera espagnols en Picardie 1 1 
CllBmpaglK^. 1U6; — son aUeclion pour 
rinraote, lOii : — Ii'S membres du con 
seil de guerre no disent mot des réso 
lulioQs prises. 107 ; — a dit au nonc 
son ioteotion de réduire les révolté 
de Flandre, 107; — a des embarras 
Qnanciers malgré les i-evcnus do la 
bulle de la croisade et la subvenl 
du clergé. lOS : — levées, mouvcmc 
de troupes, 109; — loule qu'il «ui 
pour aller au( Pays-Bas, 109: — i 
-airecliOQ pour la reine pendant les 
couches, 111: — parledas LulliC-rii 
ds France, lit:- si allant en Flandre 
il De traverse la France, il faudra 
moyenuer une entre vui' des rois 
relues, 116; — assiste dons une 
bune au baptême de la première 



loranli', III, 11: — n'au 
■.-raiudre des Huguenobt rn Frano^ 
lU; — 91' dispenserait volontiers il 
vovage aui Pavs-Bss. I. 120; — e 
lade de In Grvre, attend l'a 
la nollr dei Indes. lU : - la malnd. 
de le reine retardera les préporatlH 
du voyage de Flandro, 111. là; — a 
partira pas avant le printemps, id 
17 ; — conirocie divers eoipruiils t 
bat monnaie avec un impiH sitr lo| 
caries et des nomlnatioas de corr* 
gidors, I, lîS; — retient d'aval 
troupes qui' l'empereur licencïen 
1S6: — a la fièvre, 111. 18: 
impénélj'able au sujet du voyage d 
Flandre. 18; — fit offrir du ft ' 
BU roi de France, pendant les troubles 
tS: - est indisposé, i2, 23;- " ;_ 

au]ir-''s du roi de Portugal pour co<k 
nallro les secrets des négodatloiu da 
mariage avec Madame. 1, 1: 
mauvais ofQces contre I 
France, 1S8, — trop tiaulain poud 
demander le passage par la PrBOceJ 
130;— est rétabli, 111.13, 24: — pr«na 
l'or el l'argent venu de» Indes, 1. lit] 
133: — s'assure qu(^ l'empereur lui 
sera ami lidèle. 13t : — fait retenir la 
troupes i|ue l'empereur licenciera 
après le dépari des Turcs, 13t: - 
divers subsides, 135; — demandt 
10,000 des meilleur» soldait' de r«i 
pereur. 13U: — promet de délivrer les! 
Français prisonniers aux Indes, I3G;W 

— soutiendra le roi de Poitugol dui»l 
l'alfaire de Madère, 137;- ' 
conlenl que l'empereur lui ait retusm 
du secours. 111. Ï5: - a établi l' 
toléianre eu Flandre, ne pouvaull 
faire autrement. 1, 139; — lepapolul 
fait demander une entrevue en ItAlic] 
lors du voyage en Flandre, lU; - 
craint que pendant le voyage iltK 
Flandre, le peuple espaguol se mutine;-' 
141; — verra le pape à Milan, i 
l'empereur i Insprucii. 141; — V«Ut'] 
hausser le prix des mono 

— peut traverser le mariageduroido j 
Franco, III. S7; — a chargé le duc j 
d'Albe d'aller faire sa i 
Luxembourg, 28; -~ ''st content dca 
dispositions de Charles IX à 
rir en Flandre, 29: — consultera les J 
cosmographea avant do prendre pot- 7 
session d'une nourello lie, I, ItSi - * 
est iwporlimo de pourvoir à djvar 



INDIi:( AE.PII\llliTl(.U:E 



im 



évécli-'g qu'il a. du r«sle. cliargès de 
grouses iiBnsioni, 143; — unt trb» 
!Adté du projet de mariagu du roi de 
Portugal avec MaduniL', lH; — de- 
iit&Dde le sei'our? de l'ariiiéa de Por- 
tugal pour assiéger Algur. lit, lia; 

— ira à .Mouzan Après janvier. Itd; 

— ira an Flaadrc arec de grandes 
forces el agira rigoureueeniviit contre 
les révoUAi. non coulre les religioD- 
naires. HT, US; — a les Quanccs ou 
hua vtal pour paver ses armvei, ^S3'. 

— codsodI dans un l)ut ititËros&A quo 
ran-hevâ(|un de TolMe loit jugij par 
Home, non par l'Inquisition, làl: 

— par légat le pape l'exliorli-ra t 
niprim^T les lidrijliques et tairi^ unn 
liyue conire les Turcs. I5i; — amè- 
nera la reine, lb3; — ira en Algérii 
en Italie. Iâ3. 156; — esl brouillé 
avec l'empereur. I5T: — répond 
aux pUiatei de la Fraccc, IGu; — a 
donné ordre de rendre le chef do 
^ainl Queutin, 161; — démenibrc- 
itient de divers diucùses du Flandre, 
Itil; — a ordonné de délivrer , 
femmes el enfants de Floride i 
dcsioui de quatori^c ans et de dé- 
Tcrcr les iirisonniers nu Iriliunnl de 
tiévillc. de remettre à l'iiiciuisilioa 
les prisonniers de lu Havane. 183; — 
Tara punir ceux qui n'auront pas 
exécuté l'ordr'e de délivriir lot gnlé- 
ilcns rrancais, 161; — no répondra 
fias à l'oITre d'argeiil ftiile pur lei 
Flamand» (lour olitruir la liberté de 
■.'Onscienc", Itii; — aidern l'empereur 
par des subsides. IBi; — aura une 
entrevue avec le pope, 165; — est 
prié de bannir lous banquiers, 106; 

— enrillu les insulaires do Chio réfu- 
giés. 167; — demande au conseil du 
Portugal de conseiitirau uiiu'jage du 
roi avec la Olle de l'empei^ur, III. 30 -. 

— enipécliera te niaringo du roi de 
l'urlugal aveu .Madunie, 31: — on 
lui rel'use lu permiision do traver- 
ser la Froneo. 1, 16B: — ne s'émeut 
pas du refus. 170. 173 : — plua préoc- 
>-upés des iintreprisea des Turcs que 
des désordres des l'nys-BBS, I7X; — 
demoiidepassBije pour lui, mais s 
Icnicnl taule d'autre eliemiu. ni; — 
lait demander le passage pour ses 
troupes en Fronce. III, 3!; — éi 
au pape, 'ii: —est encoiuplecouranl 
avec les banquiers, I, 176, 177; 



tiendra les Coi'tés avant de sortir 
d'Kspagno, 178; — ira aai Cortés de 
Mouion. III, 3S; — ira on Italie. 36; 

— présenta au pai>e uu ËspoKOol 
pour évéque de Malle. 36; — a bien 
Assci de se iléfeodro contre les Pays- 
Das cl li>s Tur.'s. I. iH3;— est obligé 
d'aller en Flandre. IS3; — trouve 
bon que lo roi do Franco pourvoie 
aux frontières, el lui est trils affec- 
liooné. 18t; — écrit aux Corlés de 
préseoter succinctemonl leurs l'cmon- 
Irances. lB3i; — on lui propose le 
passade pur la Suisse. ISS: — a pro- 
mis d'emmener en Italie les princes 
de Hongrie. ISS; — une partie de ses 
conseillers ignore ses seci-ets desseins, 
111,38; — fait publier une ordonnance 
eoulre ceux qui se sont retiréH en 
France, 38. 39; — demande à la 
Frnncc des vivres pour les troupes 
allant en Flandre, I, 189: — piirliru 
après le due d'Albe. 190, ISt: —a 
donne les ordres pour le voyage d'Ita- 
lie cl Flandre. i9i: — ne pense qu'au 
voyage de Flandre. 196; — x conféré 
les coiumanderies sans consulter. III. 
W; — s'embarquera au mois de juin 
pour les Pays-Bas. tO; — propose le 
mariage de la fille nlnéo de l'empereur 
avec don Carlos, et cic la seconde 
avec le roi de Portugal, 1, IVO: - 
désire garder enoore las princes de 
Hongrie, IGU; —parliraatec la iwne, 
son fils, et les princes de Bohême, 
203; ~ devrait se liguer avec le roi 
de France contre les Turcs, âlit; — 
l'empereur no réussirait pas t le faire 
déclarer la guori'e i la Frauee, iûb; 

— prend la Corse sous sa protection, 
SOS. — donnera désordres pressanls 
pour la délivrance des galériens fran- 
çais, i07: — donne des eiplicalions 
sur le passage de sommes d'argent 
par lu France, iOS: — piisscra par In 
merdu l'onent. 111, li; — pa,\e les 
itlllciers de sa maison couime pour 
un voyage. i3: — un frère du l'Ol de 
Tunii offre de se reconnaître tribu- 
li\n. SU: — l'ait emprisonner Jean 
de Monenli. Ht ; — aceorde la liberté 
à liuil Français. S13: — Iraite avec 
le roi de Tunis, conseille do déman- 
teler lu ville, S13; — possei'a par 
rilulie, et pourra refuser de voir le 
pape, ilS; ~ ilcDiande k Fuurque- 
vaox de l'uiteodre, 3(0; — aecorde 
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audience A l'Aube^pinu et t'ourque- 
vaui,ïl7:— fera régler ralTajre de 
la rivièi'o d'Ilondayc, et recocnmBii- 
dcra de plus IjpUc au duc d'Albe la 
délivrance di'S galt.^rieni français, 
218; — pasBL-ra par rOoéan, 219; — 
a'il est obligé d'accorder la Ijberti! de 
coDicience aux Pays-ltaE. \i ^me 
niieui queladuuhessede Parme fasse 
celte conccasioD, SIO: — négoûe le 
mariage de la seconde Qlle de l'empe- 
reur avec le roi de Portugal. SSIt; — 
prépare la Hotte pour te voyjige de 
Flandre, îf l ; — fauj bruit que le 
pape lui ait donné t'Anglvlcrre, iîi; 

— a annoncé aux princes d'IlaJie son 
voyage en Flandre, ïïî: — son am- 
baisadeur est cbarKÔ d'avertir le roi 
de Prance du voyage. SS3: -^ projet 
d'entrevue des rois et reine de France 
et d'Kspaf^e.226; — aditaux princes 
de se tenir prêts t partir, 128: — ni> 
mènera en Flandre que très polite 
cour, S30; — a eu discussior avec 
«on lils. 111, Ui — il a refusé la 
permission aut ducs qui voulaient 
l'accompagner, 1, 231 ; — est satisfait 

' des vlvreit et bons odlces tournis à ses 
troupes allant en Klandi'e, 234, 235, 
23A; — a ordonné é don Carloa de se 
préparer é partir pour !a Flandre. 
III, IG; -~ trouve bon que Cbarles IX 
lève des troupes, I, 237. 238; — se 
déQo des Allemands quand il faut 
combattre les Lutbérïoni, fiSi — 
rétablit l'Inquisition en Flandre, 2(1 ; 

— presse le voyaijo de peur d'une 
BlIJanci? de la F'rancc avec l'Alle- 
magne, 242; — fera armer des galères 
contre les Turcs, 2(3; — n'a point 
pu aviser du passage des [l'OujiBS que 
le duc d'Albe a fait venir de ss propre 
autorité, 2tG; — tous ses guléiieus 
délivrés sont a Marseille. 2tfl ; — don- 
nera des ordres h Andrù Doria pour 
délivrer les forçats français. S47 : — 
consent à une entente internsttonale 
contre les corsoires, 2*7; — fera étu- 
dier la queslionde la mitoyonneté du 
port d'ilendaye, 2(7; — refuse de 
faire connaître la date de ion départ. 
HT; — ira en Biscaye et peut-être pas 
en Flandre, 318. 2(9; — a toujours 
répondu qu'il ferail re1;lclier les fur- 
çata français, 2SU; — donneru ordru 
de libérer les foj'{ats français, sauf 
ceui qui sont condamnés pour mé- 



faits. 252: — a fait rectierelier eu \ 
vain les documente qui se rapportent 
k l'altaire dr la Bidossua, iSî : — 
pose de Momuier de nouveau! 
missaires sur l'alTaire de la Bidas- j 
soa. 253: — ne peut accorder les i 
300,000 ducals réclamés par tes n 
chauds 253; — fera payer le plue 
possible le restant de la cr<*ance 
Drelan«, 253: — ne part pas cnc< 
III. 48: — incerlitudi.' ;ur le voyage, j 
4B: — veut foire croire au voyuge, 
50; — donne assignation pour des,) 
dettes de la reine, 2S( ; — consent à ] 
une entrevue avi'o le roi de Frosire, 
maisaui Pays-Bas, 2â(; — enverra 
des secours pécuniaires à l'empereur, 
256; ^ veut obliger l'oniperour t 
donner sa seconde lllli' au roi de Por- 
tugal, 257; —pense A reléguer ion fils 
dans une tour, 257; — aidera l'eropc' 
reur contre les Turcs et les princes, 
îàO ; — demande au pape une subven- 
tion à défaut du subside de la croi- 
sade. 25tf. fSU ; — donnera des ordres 
formels pour la délivrance des for- 
çats français, 250; — le roi de Tunis 
lui payera tribut, 262 ; — rendra jus- 
tice aux marchands français arrêtés. 
î&t : — sera obligé d'aller en Flandre, 
26(: —veut marier la seconde dite 
de l'empereur avec le roi de Portugal 
et Madame avec Rodolphe, prince de 
Hongrie, 265; — n'a pas voulu déclarer 
l'époque de sondéparl pour la Flandre. 
ttia : — craint que te pape ne s'oppose 
au subside fourni par le clorgé, 2S6: 

— hait don Carlos, 266 : — fait débar- 
quer les munitions pour le voyage de 
Flandre. 266; — a fait courir le bruit 
de son voyage pouraasurer le passage 
du duc d'Albe et do ses troupes, 2fi7: 

— demande nu pape, Bu lieu du re- 
venu de In croisade, la dlme d'un 
paroissien par pnroisee, 268 ; — trouve 
mauvais que le cardinal Borromie 
i-rige un tribunal de justice aéeulièrL'. 
270, 271: — refuserait un inédi^cin 
français pour les couches d^ la rciae, 
111. B2: — esttri^s affectionné ai 
do France, 54; — a envoyé en Par--J 
tugal le contrat du mariage do la ■A-'f 
conde Dlle de l'empereur, 5S: — i 
besoin du pape : aussi le sénat de }lt>-l 
lau lui fera des excuses, 1, 272: — ..I 
assure que Us forteresses de Flandre! 
sont remisus aux troupes espagnoles, I 



373: — l'efuse pour la re'iae \ea tné- 
deciDB franïSiB, 374: — avUp l'em- 
pereur ([u'il rura son voyagi< au prin- 
temps, S7i; — eilniftrri d'avoir perdu 
unpUolo. îTB; — sa plaint des inso- 
lences do son fils e( le tait rôpn mander 
par son aumânier. II. i38: — désirait 
UDllIa, jll, 118: — prie ga mnur de 
l'atUndre en Flandre pour conrârcr 
avec elle au printemps. 111,139: — 
ne veut pus prend ri: l'euxagenieut de 
secourir l'emperour, III, S7: — Jlait 
prâseat A l'accoucliemeat, 59: — II. 
iiD; —est heureux c|uo les troubles 
occasionnés pu* les religionnaires 
n'aient pu eu de auitc, I, 231. 2Si: 

— assure que les forçats rranfais se- 
ront délivré» sans (auto. 283: — est 
peu satisfait de la râpontc du Por- 
tu(;a1. 111, 6'): — un commandoui' 
Tranvais de Malte vient demander du 
•ecoura, BO: — envoie de l'argent et 
des troupes en Flandre, SO; — estprët 
d demander à l'empert-ur d'empMicr 
Ici levées Je troupes pour les Hugue- 
nots de France, l, 284; —a en hor- 
reur les Ri'rurmés de France, !8B. 
iST ; — B aussi des conspirateurs qui 
l'enipSclieraient d'envaliir la France. 
£86 : — rpra tout son possible pour 
réduire les Huguenots, 287; — fera 
couler tous les navires français au- 
delA des Acorca, i88 ; — recommande 
la ligue avec l'Espagne et la France. 
£90,29] :— souhaite h paix en France, 
ÏBi ; — éorit t la reine d'Angleterre 
do ne point soutenir les Huguenots 
français, et à l'empereur d'enipéclior 
les troupes allcjnandea do leur porter 
secours. 2»( : — on ne parle plus de 
son voyage. 111, 120: — les décimes 
accordées emportent le quart du re- 
venu ecclésiastique, 121 : — offre le 
gouvernement de Flandre i sa sœur, 
131 : — a tnlerétque les Iroulilea ces- 
sent en France. 133 : — ses armements 
murllimcs, I, S95: — soupçonna do 
grands troubles en France par le fait 
du manque de nouvelles, £9B. 297; 

— fournit dus troupe» pour aider 
Charles IX contre sua ennemis, S9B; 

— enverra des Espagnols, non des 
Vallons, s'il est possible, 399: — 
n'envoie pas encore de» iroupcs-au 
duc d'Albe, mais de l'argent. 300; — 
son voyage en Flandre l'esté subor- 
donné t l'état des aSoiruB de France 
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et do Turquie. 300; — craint que les 
Frani;ais ne lui nuisent sur mer, 301 : 

— travaille duianl iv» villégiatures, 
302 : — est intervenu auprès de l'em- 
pereur ei de la reine d'Angleterre, 
303: — est résolu de faire entretenir 
les placards aux Pays-Bas. 311*; — a 
reçu de l'or de la Floride, 30S: ~- ira 
en Aragon pour obleuir des subsides, 
etc.. NI, 61: — conseollrail à uni' 
entrevue avec te roi de France, si elle 
luiélail demandée, aS: — deux cnipoi- 
sonneuri altenU-nt A sa viu. 1, 309; 

— a signé lu délivrance des forçats 
français, 310 ; — ses ambassadeurs 
auprès du sultan sont prêts à prendre 
congé, 31 1 ; — expédiera des dépêches 
en vue d'une descente des Turcs. 31 1 : 

— est disposé ù assister Charles IX 
contre les Huguenots, 111,63:— trou vu 
mauvaise la demande deJeannod'AI- 
bret touchant la résidence A Bayooni.', 
6*; — l'atromeroié dos secours m ar- 
gent accordés A Charles IX, dS, ri<i, 

— s'urcupera do la Corso, 65. 66. 117; 

— promet 340 écus & l'emperem' ^i 
les Turcs ailaqueul la Hongrie. I. 
312; — ses troupes de secours ar- 
rivent en France après la bataille de 
Saint-Denis, 3(3; — ne parle gtai li 
don Carlos, 314; -^ fait garder don 
Carlos, 3tS; — s'enli'otienl amicah'- 

Carlos, 3t;i: — subventionnera le duc 
de Klorente pour ses galères, 316: — 
fait arrêter son lils. III, 68, 71 : - 
ne veuL point qu'on sache de sili'il 
l'arrestation du prince, 1,318: —bien 
hahits qui le trompera deux fois. 319 ; 

— s'emploiera au mariage de 
Charles IX avec la bile aînée de l'em- 
pereur, 310. 320 : — fait annoncer les 
mesures prises contre don Carlos, 
321 ; — a paisi les papiers de don 
Carlos, 322; -demande à Charles IX 
de di'fendrii l'accès de s-'S ports aux 
Turcs, 3J4; — n'n pu répondri' à la 
proposition do mariage de Charles IX 
avec la Ollc ainée de l'empereur, iil. 
73 : — attend nouvelles dépèches après 
le traité de Longjumeau. 1. 3SS ; — 
envurra des Italiens en Flandre, 33!>: 

— refuse de répondre sur le fait dt.' 
l'ambassadeur don F. d'Alava. III. 7îi; 

— envoie félicilcr le roi de Portugal 
qui a. pris en main le gouvernement de 
son royaume, 76: — est fAebéque les 



dépulÉs d'Aragon s'occupent lie la dé- 
tention di' don Carlos, 79; — fait 
dire & Charles m son di'plaiair dot 
procédés de don F.d'AIava, 7T; — son 
voyage en Flaadro iluri.'L'a cinq A cii 
moii. 77; — désire la pacification de 
la Fraocv autant que de ses Etala, 78: 

— ira en Flandre aprts nil<|u<'s. \. 
33S : — envoie des lettres patentes ids 
grands pereonnngL-s d'Allemaj^ne. 334 ; 

— léT'c Leaucoup de troupes. 337; — 
se déclaro sattsrall des ciplicalions 
touchant lus levées de troupes faites 
par Chartes IX auprès des rchollos de 
l'Em]iii'e. 33H; — ades nouvelles con- 
iradictoiri!s touchant le traité di- paix 
coneluen France. III. 78: — demaudo 
qu'il soit permis il'uclieter di'S blés en 
France. 7», 81 : — ira on Flandre eu 
mai, 80; — ira en Flandre, si Hran 
n'eal pas attaqaè. 81 ; — Tait demander 
la permiâsion d'Importer des blés de 
Bretagne ISI ; — lève de; troupes en 
cas que les Hugutnots attaquent lu 
Flandre, II, 4*1 : — était marri des 
troubles de Franco. 111. 124- H': — 
dérend aux prédicateurs de aomnier 
don r.artos. II. 4lî; — subventionne 
l'ordre de Malte.44i; — estd'iivisque 
Charles IX ne traite pas avec les 
Huguenots. ti3; — maladie, n'a pu 
isigner les leltri'S. 111. Si; — fut 
averti de la cnn^piratlun des Mo- 
risqutrs. 84; — veut qu'on croie au 
voyage de Flandre 84; — esUnie 
dangereuse lapaiiTaileparCliarles IX 
avec les Huguenots, II. ii'à; — nul 
n'ose lui résister. 44^; — remercie 
Charles IX <lc n*avoir point fait pas- 
ser les troupes alleotandes ]iar ses 
lerrea, I, 348; — n'a pas donné à 
l'empereur le motif de la réi^lusloo 
de dou Carlos. 331 ; — veut savoir 
des nouvelles de Flandre avant du 
renvoyer les princes de Hongrie. 3al ; 

— n'a pas voulu être compris dans 
ta Irévc avec les Turus, 3âl; — de- 
iiiandi.' ([u'on lui laisse encore les 
princes de Bohême, 35i; — n'a pas la 
droit de tuer les rebelles des Pays- 
Bas, mois tout au plus de les bannir. 
353; — punit les Flamands comme 
rebelles, non comme rcligîonnaït''::^. 
353: — fait armer des galères pour 
aller au-dovaiit île la tlotle du Pérou, 
334; — lll, 88; — fait la translation 
d'une relique Je sdint Laurent, 86. 
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93: - décidera bientôt s'il fer& Ir 
voyage de Flandre on non, I. 353 
H promis à l'empereur d'aller en P1«D- 
dre. 3âS; — entretiendra de grandes 
troupes jusqu'A la pocilication, 356; 

— prendra fait et cause pour le roi 
de Portugal, son neveu, 337; ~ m 
dissimulation. 338 ; — fait vïiitcr à U 
reine les jardins d'Aranjnei, 339; — 
nommera un autre président du con- 
seil royal, 361 : — n'étaient W 
Iriiiibles. il envvrraitun gentilhomme 
visiter Catherine de Héilicis en sa 
maladie. 3S£; ~ ne parait point se 
préoccuper, mais enverra des troupes 
PU Flandi--, 363; — a rei.u un million 
d'or du Pérou. 38ii: — ira en Flandiv 
user declùmenca après l'ciécution des 
rebelles, 3SS: — De fait qu'un avec 
l'impératrice , lll, tll : — voulait né|;o- 
riertln fois le mariage de Charles IX 
et celui do Madame. 91 ; — croin 
i|UB pour Madame on préfère le roi de 
Portugal é don Rodolphe. Si; — veut 
la Glle cadetln de l'empereur pour le 
roi de Portugal, OJ: ~ dissimula au 
sujetde son voyage, 9i; — ne partira 
pas K cause de la goutte. Oi; — ira 
en Flandre. I, 367, 368; — malade de 
la goutte, attend U réponse de l'empe- 
reur au ^Ujet du mariage, 3SS: — 
par la bulle In tma Domini, perd la 
droit de conférer les bénélices en 
8icile.3e9; — estdélivré de plnaieurs 
soucis pnrlu mortdedonCarloi.STI : 
" est fort milancolique, lll, S3, 94; 

— no vont pas être dérangé dans ses 
vïU('.jiittures. 91; — ne veut pas 
rjU*on nache la mort prochaine de son 
lils, 9^: —prévient l'empereur de la 
mon do don CurJos, J. 37* ; — retird 
au monastère de Saint-JérAmo. au 
ee laisse voli' de personne, 373; — 
prit le deuil A la mort de François T, 
374: —est résigné de la perle de son 
(ils. 376; — demande A ChariM IX U 
répression des pirates. 377; — se 
plaint d<' la violutlon de son cour- 
rier, 378: — un de ses courriers est 
lue. les dépéchi'S perdues, lll. 132; — 
malade de la goutte. II. 446: — son 
courrier fut tué et point volé. tll. 97 1 

— n'ira pas en Flandre, 97; — d«- 
mande le maintien de Pourqucvaux, 
B8;~désire Madame pourdon Rodol- 
phe. etoonpourleroide Portugal, 99; 

— (l'Uiporiseeldlssimuleparlenipéra- 
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ment, lOD; — se donne une garJe 

décent uqueliusiers nu lieudo Jlx. 
100: — a (LMié M. liarde liourgui- 
gnonne et aamandc. ]()J; — i^stcliar^i) 
de nûftocier le mariait' deCliarles IX 
avec U princesse Anne. 103; — i 
plaint que ac» piquets aient été O' 
verts, 104: — ilÉsiro le mojîagi' i 
Cliarloa IX avec la seconde Hlle de 
l'empereur, 11, i47: 
l'institution par le pape d'uu urdre de 
Saint* Lazare. US : — n'a accordé 
aucune audience depuis la mort da 
don Carlos, 1, 3%î ; — rappellera bien- 
tdl l'ambassadeur de France, 383: — 
s'eiit relire au monaitùrc de Soint- 
Jéi'ûmo. 383; — sa rôtira au monas- 
tère de Saint- Jérôme II. i. 13; — or- 
donna un deuil publir. 4; — tenait 
pour certain le mariage d'Anne. Ollc 
de l'empereur, avec Charles IX. 4: — 
Épouserait la ûlte uinée de l'empereur 
A larcquAledesnastillans, S; — épou- 
se rai t la lillc aioéc de l'empereur 
comme étant d'Age plus convenable. 
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de Catlierine de Mèdicis, G; - 
pouvoir d'ajouter ou d'ijtcr au t 
meut de la reioe Elisabclti, B; - 
donné audience qu'i l'amliassadcurde 
[■'rance. 9. 13;— réponde 
du testament do la reine, 0; — prie 
l'empereur de ne pas accorde i' la 
Cunression d'Augsbourg, ; — mécon- 
teol que l'empereur donne des leçons 
A ses ministres. 10 ; — députera bien- 
lût vers l'empereur, 10: - 
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Calberïni) do Medicis. ii : — rjpond 
vaguement au sujet do son second 
mariage, IS: — montre de In propen- 
sion vers Madame. 1â: — empêchera 
l'alliance avec le roi do Portugal, ii; 
-- envoie six cbevaui au roi de 
France. 13; — est lieuri<ux que le rul 
de t'rance tasse exécuter poncluel- 
Icnienl les édita et il promet de lui 
venir on aide, 14: ~ pourvoira & 
l'itat des dames d'bonoeur de la 
teue reine, IS; — est fort aise de la 
défuile des l'ro*ençain, 18; — re- 
mercie du accours appoité par le 
marùcliul de Cos^é, lU, — à la re- 
quête da la feue reine. Il Cuit livrer 
six cbevaux pour le roi de France, 
SO ; — a Fourquev&m an grande 
estime, ££; — veut avec l'inranto 



Isabeau être parrain et mairainir 
d'un cnfaul do Fourqucvaux. 23; — 
envoie i. la femme de l'ainiiassadcur 
un collier de liOO ducals, S3; ~ 
Tait donner 100 écus au maître de 
poBlc qui porta la nouvelle de la dé- 
faite des Provençaux, Ï3; — a prié la 
reine d'Angleterre de ne pas envoyer 
de aacoiirs aux Rochellnls. Ï4 ; — con- 
dok^ances présentéee par Cbarles IX 
de lu mort da la reine Elisabeth et 
de celle de don Carlos, III. lôT; — 
veut-il conquèrirpartie de la Navarre? 
11, th. — a. commandé au gouver- 
neur de Fiintorabie do fournir des 
munitionsBu vicomled'Orlbcz.iS: — 
c'e^t à lui & décider du mariage des 
princesses lilles de l'emperedc, Ï6; — 
instmctions présumées de l'archiduc 
toucliant les mariages. 36; — se ferait 
scrupule d*épouscr deux sixurs, SO; 

— a répondu voguemenl é ceux qui 
lui parlaient de mariage, 20, iT; — no 
veut pas entendre A se remarier, îi; 
—est pIiisalTeclionné an niide France 
qu'avant la mort d'I^li^aboth. 30; — 
réfléchira longtemps avant d'ûlor au 
roi de France la princesse Anno,3i; 

— est en relations par lettres avec le 
cardinal de Lorraine. 31; — aime 
mieux perdre les l'nys-bas que de 
consenUralaConfeasiond'Augsbourg. 
34: ~ ne pardonne point au prince 
d'Orange, 34; — est indigné que l'empe- 
reur conseuteA la Confession d'Auga- 
bourg. 34; — eût voulu que le prince 
d'Orange eût été défait en Flandre, 
3S; — espère qu'il sera dùfait en 
France, 30 ; — fera bonne réception au 
cardinal de Guiae, 3S : — n'a au quo 
répondre â l'archiduc au sujet de In 
Confession d'Augsbourg, 37; — de- 
mande des troupes en Italie pour 
défendre les Pays-Bas, 37. 3S; — crai- 
gnait que lc5 rehclles de Franc« ne 
s'adjoignissent ou prinec d'Orange, 
30; - a pleuré en lisant les lettres 
venues de France. 39;— veut vivre 
[R parfaite amitié avec le roi de 
France, 40; — conseille A Charles IX 
de n'épargner la reine de ÎVavarre ni 
aucun rebelle, 40 ; — ne croit paa que 
la reine d'Angleterre secoure les re- 
liolles.40, 4t; — logera le cardinal de 
Guise royatemcnl, 4î; — fait des 
levées de troupes contre les Hons- 
quen. 4S: — envoie des valeurs de 
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iianquc su dmr d'Alhe. 43: — aime 
mieu» pi'rdrc les Pays-Bas que de par- 
meLU'e la CooroBsion d'Augabourp . *3 ; 

— ne vi-uL pas onlondro à la rëconci- 
lialion (lu prince d'Orange «l dennaDde 
qn'on lui laîaso encore les princt^s de 
Hongrie. 41, 48: — fsit tête à l'ar 
chiduc Ctiarles, 44 ; — poul reprochci 
h la reine d'Angleterre son raarique 

- de parole, 14: — oiivoin dos yaUres 
croisiT sur la cAlo de Grenade, 45; 

— envoie un frère du duc de Candie 
fl Oran, *B; — envoie le duc da Na- 
gera pour faire aca roodoli''Hni<ei k la 
Cuur de Franee (^ur la mort d« la 
reine Ellsabclli. 47 : — asuurc la roi de 
Porlugalqu'illui Tera épouser In prin- 
vCMte laabeaa. 49; — pour apaiBer 
l'empereur, il npnuserait lu l'rinees 
Anne et promclLTaitrinfante Isabci 

A don Rodolphe. 411, SU: — épouee 
la reine d'Angleterre pour s'asaurer 
les Pays-Bas cl l'eiripiru de l'OcéBii, 
50 : — a promis au cardinnl de GlliFO 
de veniren aida ft CIibHbb IX. S4; 

— Tait almatile accueil au cardinal de 
Guise, IJl. IGp; — proteste de xon 
alTecUon pour filisabetli et pourles roi 
Gl rcioe de France, 161 : — a ordonna 
nu duc d'AIbo da Accourir Clinrloa IX 
el aime beaucoup le duc d'Anjou. Itiî: 
~ liaitera plus lard l'aiTuire du ma- 
riage d<' Iti prluceaso Aune, IGt, 163 : 

— ses Etat^ sont menacés apris la 
France. inS; — rtoil ae liguer a 
Cliarlea IX, le but des ennemis ^tant 
le renvcrseuient de la religion catlio- 
lirguo. lAfi.- — fcoule Ica letU'C!! du 
roi <.■[ du cardinal de Lorraine, ISS: 

— ripoudra d'Bpr6.s les avis de bod 
ronssil, 107; — rtelamc les tnémnires 
touchant la traite de 2D0 000 ^'us et 
rnliânaliondcilifinâOees, 171; — Iroi- 
Eieinu audience ueeordée au cardinal 
do Gnise; il Acrira au duc d'AIbo 
d'unir ses forces à celles de Charles 
IX. lift; — il env.-rra au du.- d'Albe 
un oi'dre formel de porter sceoitrs !i 
Uiarlea IX, 170; — il prendra l'avla 
du conseil luuclianl les 300000 t'eus 
et rallèiinlion des irûucllccs, i'I : — 
demande un court délai de deux 
jours pour répondre sur le fail du 
mariage dfCliarles IX, 173; — donne 
A l'arcbiduc Cliirlca tiOOO il'cus de 
pension, II.ÏS; — passera en Ftandi'e 
cet été. 55; — donne ordre /oniiel au 
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duc d'Albe de venir en aide i Charles 
IX. 57: — répond d'une maniLTocon- 
fusi-surle fait des mariages. 57; — 
désire-t-il sincÈrement que le roi do 
Portugal épouse Madame? 5S; — déci- 
dera bionldt clu sort des damca de la 
feue reine, S9; — videra pueiflque- 
menl son difri-rend avec la reine 
d'Angleterre- 60 - filicite lu roi et 
la reine de Fran-.*0 6ur lour înlcnlioa 
de poursuivra les rebelles, 111, 17i; 

— ordonnera au duc d'Albe do secou- 
rir, même en personne, Charles IX, 
174; — permet la levée de 100 000 
écns, 174: ~ touchant l'cngagcrocDl 
dos terres des Français aux Pays- 
llas, il prendra l'avis du duc d'Albe. 
175; — sur le fail du mariage, il a 
besoin d'en référer é l'empereur, 17B; 

— secourra le roi do France en lion 
frère. I7ti: — plaint li: malheureux sort 
de la reine d'iLcosse. 170 : — a fait di- 
verses rapréaenta lions A la reined'An- 
glclcrro louelianl la reine d'Ecosse. 
177; — lu reine d'Anglelorro a'u- 
niraconlrc tul avec les rois de DuDe- 
marcti ol de Suéde, 178 : — le voir 
une seconde lois beau-lils du Cathe- 
rine de Médiefs est le désir des Sspli- 
gnols, 180: — donne onlre explicite 
et formel au duc d'Albe de porter 
secours au roi do France, 181 : -~ at- 
tend la réponse du duc d'AIbo sur 
l'aliénalioD des terres, 183; — vou- 
lait râfâror encore & l'empereur sur le 
fait du moriage, IS4: ^ avait pou- 
voir de ngler le mariage, 186: — 
donnera ordri> d'aider les troupe» du 
roi de Franco, ISS: — accorde lalraila 
di' (00000 écus, 1S5: -~ veut avoir 
l'avis de ses ofUeiers sur les aliéna- 
tions, 185: ~ demande un délai de 
deux jours .Hur le fait du niariaga, ISS : 

— pourvoira i. la aituatlon des Ollea 
d'honneur de la feue i-einc, ISS; — 
écrira lui-même il Callirrinc de Médi- 
cis le résultat de la mission du cardi- 
nal de GuîtvO, 187; — fait saisir les 
vaiBsenui anglais, 188; — envoie le 
duc do Nagera A Charles IX. 188;— a 
ordonné do rendre au cbrdloal de 
Guiso les niiïmcs honneurs qu'A 
l'archiduc. Il, SI ; — lève des Iroupea 
coutre les Morisques, HI: — ne par~ 
donne pas aux rebelles de Flandre: 
ne tolère pas la Confession d'Aligs- 
bourg. 8S ; — ne veul pas rompre 
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■on IniLâ avcc^ [os Foucres. 63: — 
dons à l'arc Ijiduc cl aux gCDlils- 
liommes da kh suile, 63: — épousera 
liienlAt 1» princosse Anne, 63: — 
Écoute im prapoûtion-i à lui ta\le» 
do surprendre Hliodes et Bougie, Oi: 

— no veut qu'une seule religion, 111, 
19U: — réelame les ferronnerios d'un 
nuvire naufragé au Ca|i-6reloD. ISO; 

— tst itvigA d'uni! vicloirc remportée 
|iar II' iluc d'Anjou, II, 6'i; — envoie 
don Juan d'Autriclie contre les Mo- 
risques, 6G; — est joyeui de la vic- 
toire rcmportêeparlcducd'Anjou.70: 
~ ira tenir le» Cortés d'Aragon et 
épouner la princesse Anne, 70: — 
rao)*enno la mariage du roi de Portu- 
gal uvec Madame, 71: — traiteradei 
iiiariiM^eade concert avec te cardinal de 
tiuise, 72: — c»pé['e 'pie la France 
chassera 1o duc <lo Dcui-Ponts de la 
t'ranche-Comtè, 75; — promet (le 
nouveau i Charles IX le coiirours du 
duc d' Allie, IBi : — procession et ac- 
tions dognlce delà victoire de Jarnae 
et mort du prince de Condé, t9t ; — 
Toit faire des levées de li-oitpes contre 
tes MorisquoH, I9S; — n'accordera 
d'audience qu'apréa Pique». 193; — 
rait mander son conseil, iti : — lait 
une sourde upposilion au niariaga du 
roi de Portugal avec Madame, ISS; — 
Gali^rail do la rnanléra de négoeier du 
cardinal de Guise, II, 7S: — prie le 
roi de Portugal du cesser les prépa- 
l'atira contre la reine d'Angleterre, 77; 

— est d'avis qu'il lui faudra i'unîr A 
CliHrlesIXpourrOprliuerlespiraterieB 
df l'Auglelcrre. 7S; — accorda une 
commission pour tion accueil à faire 
aux navires français. 111. 110; — en- 
verra un courrier & Cliarles IX pour 
faire connaître l'intention do l'empe- 
reur, II, 79; — est remercié par 
CIiarle« IX du secours amené par le 
eomle de MansfeUI, 80; — prie le roi 
de France de ne point traiter avec les 
rcticUes ni avec le duc de Di^ux-Ponts, 
80: — veut accoinraoder son dilTérend 
avec la reine d'Angleterre, 81 : — s'il 
ne tii^nt qu'à lui. la princesse Isabeau 
sera ruine de France, 83: — envoiedfls 
secours de troupes en France. SS, 86, 
87: -~ prescrit une levée d'hommes 
pour envoyer en Kraoee, 88: — a 
reçu les articles de» contrats de ma. 
riage proposés par l'empereur, SU; | 



— a résolu d'épouser la Stlo olude de 
l'empereur; In seconde sera donnée au 
roi de France el .Madame nu roi de 
Portugal, 90: — il demanda la (lia- 
pense au pape pour son mariage avec 
la princc5SaAnnc,S0:^ ordonne aux 
ambassadeurs de demander les pou- 
voirs pour traiter des mariagns; — 
envoie des troupes en France, Bl : — 
procède toujours avec lenteur dans 
lus alTaires. 93; — a régla «on dilTé- 
rend avec la reine d'Angleterre. Oâ: 

— envole de l'argent au duc d'Albe, 
92 ; ~~ est en train de s'accorder avec 
la reine il'Anglelerro, 93 : — le roi 
de France lui demande son sacours 
contre les Huguenots et son intcncn- 
lion contre la reine d'Angleterre. 9t: 

— donne diToclief au duc d'Albe 
l'ordre de venir en aide au roi de 
France. 06 ; — inlerviendia auprès de 
la reine d'Angleterre en faveur du roi 
de France, 97; —priera l'empereur de 
ne pas permettre de levées d'bommes 
contre la Franco, 97: — pour les 
dames et ofllciers de lu feue rcim', il 
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pressera lo jugement de deux Fran- 
çais pris en Kioride, 98; — renvoie 
ftui présidents du parlement de llob' 
pour t'aCTalre des sieurs de IlulTey, 
98; — pour les biens A aliéner, 
renvoie su duc d'Albe, 98 : — a com- 
mandé au duc d'Albe de secourir lo 
roi de France, 9B; — a choisi les 
roeiUeurs capitaines pour les troupes 
é eoiojar en France. 99: — a traita 
le cardinal de Guise selon son mérite. 
99t — demande aui rois de Portugal 
et de France tes pouvoirs pour les 
mariages. 99 : — n'a point traité avec 
la reine d'Angleterre, 100; — prie 
l'empereur de ne pas permettre d'en- 
rAlemcnls contre la France, 101; — 
DO s'èmuul jamais, 103; — avertit 
l'empereur que la Cour de France ac- 
cepte le mariage de la princesse .Vnno 
el qu'elle accorde Madame au rot de 
Portugal, 105: — compte que les ma- 
riages seront célébrés cet liirer, 106; 
— écrirai la reine d'Angleterre, 108; — 
attend les pouvoirs des commissaires 
pour les mariages, 108: — ne veut 
rien céder au pape, 109; — voudra 
aller recevoir la princesse Klisabetb 
A Barcelone, i09; — fait une levée 
contre les Béarnais, 109 ; — rctUH les 
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condiliODS oITerteE par tes [iriuceG, 
ilùt-il perdre les Pays-Bas. 110: — 
désire que les mariages soient bii'nlfit 
rrglé». Hî; — n'a pas encor.r repu 
les pouvoirs du rai ile Portugal. 114^ 
— pressera l'eDToi des i.DOU soldait, 
115: — a amples pouvoirs pour né- 
gocier les toarlages au oom de l'em- 
pereur, llii: — a demandé lut-niâme 
Madame pour le roi de Portugal. IKi^ 

des Indes et du Pérou, 118; — e^l très 
mécontent des retards apportés par le 
roi du Portugal à l'envol des pouvoirs. 
119; — le pape lui a envoyé la dis- 
pense pour le mariage, HT, îiO : — les 
princes do Hongrie sont allés lo corn- 
pliioenier, iSO, ISf . iS3 ; — estime que 
les pouvoirs du Portugal arriveront 
ini^easamment, 134: — prie Kourque- 
vaui d'altCDdre encore avant d'écrire 
à Charles IX, ISi ; — proleste ne point 
vouloir se marier le premier: — ira 
attendre la reine, lâS : — est f.Vrhé 
contre le l'ot'tugal & cause du retard 
apporti^à l'envoi des pouvoirs, ISS; — 
Teulqueles mariages soient traité» & 
sa commodité. 126; — apprend avec 
plaisir la levée du siège de Poilicri. 
Ï2T: — est joyeux des victoires du roi 
de France. 1S7: — liAlers le départ 
des 1,000 espagnols, 137: — veut né- 
gocier les mariages quoiquu les pou- 
voirs du Portugal du soîentpBEarrivi'j. 
Iî7; — lève des troupes contre les 
Moriaques. 1S9; — veut égales les 
dots des prlncesiies, et se coDteotr;rn 
de 100,0011 écus, 139. 130; ~ manque 
de francliisc. 131 ; — fait chanter un 
Ta Dfutn pour ta vii'iolro de Mon- 
contour, 13!: ~ il y a peu d'acconi 
entre lui et le roi de Portugal, 13â; — 
supplié de défendre les lies Canaries. 
13S; — enverra les i,UUO soldaU contre 
les Morisqucs. 134: — veut qu'on 
traite du mariage de Charles l.\ avec 
la princesse Isabeau, sans attendre les 
pouvoirs du Portugal, 1*3. 1*4; — ne 
s'oblige pas àraliUer et observer les 
partes de son mariage. 140; —enverra 
en iiiénio temps que le roi de France 
les procurations pour les mariages. 
117: — fait de grandes lovè^'S de 
troupes, 1 18; —demande les pouvoirs 
au roi de Portugal pour le mariage, 
lis ; — refuse l'aliénation de biens de- 
mandée par des Français, ISO : — va 



demander au roi de Portugal de b&ler 
sa réponse, 151; — ira tenir les CortM 
A Cordoue. 13* ; — ira attendre ta nou- 
vello reine. 15*, 155; — euverr» an 
personnage rtliciter le roi sur I& vic- 
toire de Monconlour, ISS : — envoie 
l'archevêque de Sicile au-derant de ta 
reine Anne, 156 ; -^ a demandé en hlte 
au roi do Portugal la procurslion 
pour le mariage. 158; — contraindra 
le roi do Portugal i reiipectcr soa 
aïeule. 158: — fuit les occasions d'aller 
en Aragon, 160: — fera ses noces 
avant de rentrer i Madnd. 161; — 
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lugal. 163; — les prélats font des 
levées par ses ordres eoniro les Mo- 
risques. 163 : — les (iénois lui envoient 
des Ifoupes, 164: — aurait rinlenlion 
d'entreprendre la conquête d'Alger ou 
de faire une descente en Angleterre. 
165 : — fait do grandes lerées pour te- 
nir en respect les Morisques de Va- 
lence et d'.\ragon. 106; — liUme 
Charles IX de n'avoir i>aa su profiter 
de la victoire et d'avoir laissé aJTaibtir 
son armée au siège de Saint-Joan- 
d'Angély. 1G8: — avise le duc d'Albc 
de ne laisser faire aucune levée contre 
la Fniucc, IBB; — fera entrer les 
i.OHU lispanniils en Franco, dâs qu'on 
leur Dura donné une escorte, IG9; — 
fournira plus grands secours quand 
il aura mis lin à la guerre contre lps 
Morisques et contre tes rebelles des 
Pays-lias. 16!); — refuse aux Mo- 
risques l'aulorisalion di' iiasscr en 
Algérie, 171: — envole féliciter 
Cli.-irles l\ de sa victoire sur Ica re- 
belles, 17i: — presse ta négociation 
du traité de mariage du roi de Por- 
tugal, 174; — a envoyé 6,000 écus 4 
la nouvelle reine pour tes épingles, 
173, 179; — sera le premier à savoir 
si la paix est faite ou non en France. 
17à; — accorderait do plus granda 
secours au roi de France s'il avait 
terminé la guerre contre les Morisques. 
176 ; — demande la réponse faila par 
Charles IX aux arlicles du contrat de 
mariage. ITO; — l'impératrice donne 
ion, 000 écus A la princesse Anne. 
17fl; — est parti pour Cordoue, 179; 
— a accordé des délais pour le paye- 
ment dt la dol. 180; — son marïage 
a été conclu un quart d'heure avant 
celui de Charles tX, 183; —veut que 
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la in'lOL-eiS': arrive au mois d'avril, 
183;— touluB Ub pcrsanneE de qua- 
lité lu Buivenl ù Corduiio. 186 : — on 
attend eu ri'ponaii pour savoir si les 
1,000 Espagnols passeront ou non on 
France, 187; — leurs étapes sont prË- 
pMéet, leur e«Corle les atleiul, 188: 

— rerusa l'offre de Fourquevaux de 
conduire les 4,000 Eipngnols en Uas- 
fogne, 189; — aa rûceplion i Cor- 
doue. 190: — estsuppUé do dèlivrerlei 
priaonniers fraocaïa. 193,191; — en- 
voie dos bijoux à. la prlncease Anne. 
198: — fera un court séjour & Cor- 
doue, 1'J7 : — fait restaurer sna palais, 
199: — se doutait que Charles IX 
traitait de la paix. SOO; — a plu» 
promis qu'il ne pouv^tdans le projet 
de marisge de Madame avec le roi il 
forlugal, Ï03 : — est fikcliâ qud le r( 
de l'orlugal ail envo}': une unibas 
sade enFranrc sans le prévmir.SOT 

— n'approuvera pas que le roi d 
Fritnce ait fait la paii, 307; — ava. 
connaissance de la paix Iralléo par 
le roi de France, 208; — trouve m 
vais que Charles IX ait accordé la 
libert^i do culte, tUS : — l'entretien 
des i.OOO Espagnols lui a coûté clicr 
ÏOV ; — n'a rien négligé pour négocie 
le mariage de Madame avec le roi di 
Portugal, 210 : — l'air de Cordoue lui 
est nuisible. SiO: — désapprouve 
le traité de paix coaclu par Cliarles IX. 
SU; — ne pculsupportorla liberté de 
culle. 212; — veut mettre un impôt 
personnel sur le bli-, £13; — traite 
du mariage de Charles IX, 2li, 2)5 ; 

— n'était ia guerre contre les Mo- 
rîaques, il enverrait des troupes en 
llalie, US; — s'est occupé grande- 
demont du mariage de Madame, 2tT.- 

— le p$pe lui proposa do s'unir aux 
VrnitJens contre les Turca, 219; — 
enverra bks galères oii voudra le 
pape, 220: — cepére réduire les Mo- 
l'isquf^a sous peu. 220; — récit de 
néBocialions pour la mariage de .Ma- 
dame avec le rot de Portugal, SiO. 221 : 

— paye les dettes de Français dé- 
tenus i Séville, 221 : ~ accordera une 
poix avanlageuac aux Morisqucs tilla 
de mioux dérendre les Paye-Bas et de 
lutter contre tes Turcs,22f ; — adliére 
A la croisade et met sa llolte & la dis- 
position du pnpe. fis ; — les llattcs du 
l'érou et Je la Ncuvu-Kspagne lui ap- 



porteat de l'or, S33 ; — bldmeralliaiiee 

de Charles IX avec tea Turcs, £21 ; — 
jette ta Taule sur les rebelles rratii,'a)s 
qui ont jeté des religieux espagnols ft 
la mer, tSi; — désire ardemment le 
mariage du roi de Portugal nvec Ma- 
dame, 225. 22S, S27, 22B ; — a dépensé 
dcE millions dons la guerre contre lei 
Morisquea, 2Î9; — est eontsot des 
Hançailles de la princesse Anne, 229; 

— enverra 100 galères à la croisade. 
230; — traite de la paix avec les Mo- 
risquea, 230, !31; — blAmo l'atUance 
de la France avec les Turcs, 232, 233 ; 

— le mariage du roi de Portugol se 
conclura quond il voudra, 233 ; — n'a 
donné audience qu'4 l'ambassadeur de 
Florence, 235 : — remercie Charles IX 
d'avoir in formé au sujet des piralerica, 
236, 239; — l'arcbevéqnc do Cassel 
l'engage à chasser les Anglaii' de l'Ir- 
lande, 238 ; — ne s'occuperupl uE du ma- 
riage du roi de Portugal avei' Ma- 
dame, 210; — est malade, 212; — (ait 
des levées contre les Morîsques. pour 
remplacer les troupes débandées, 
241 : — écrit A la reine. 214 ; - con- 
valescent, attendra la reine nu Bosc 
de Ségovie, 2», 246; — crut que le 
roi de Portugal no refuserait pas son 
consenlemenl, 219, 290; — est Irop 
lent en alTairuB. 231 ; — dé&ire que le 
pape intervienne pour le mariage de 
Madume avec le roi de Portugal, 231 ; 

— est fiché de la froideur de son 
neveu et dos procédés de ses con- 
seillers, 251 ; — ne semble pas goûter 
la paix conclue en France, III. 131; 

— a écrit chaudement au roi de Por- 
tugal sur le fait du son mariags. Il, 
231. 255 : — ses conseils au roi son 
neveu sur le mariage ont été inutiles, 
25fl; — répondra au mémoire sur le 
mariage du roi de Portugal, 256: — 
reveria le méutoire sur l'allénalion 
des biens. SSG; — approuve la lettre 
du pape au roi de Portugal, 257: — 
obtient du pitpe les revenus de la 
croisade, cl d'autres encore. 2S8; — 
ne peut croire aux propos tenus par 
tJbnntonnay, 239; — est 1res mécon- 
tent des retards apportés ù son ma- 
riage par le roi de Portugal, 2G1 ; — 
a r«vu un million d'or du nouveau 
monde. 3G2; — ne quittera pas le cou- 
vent que la reine n'ait débarqué, 2t]l ; 

— ili'savouc Fon ambassadeur don 
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FraDc(sd'AIara,SQa; — rËpriniandi^ra. 
vivemenl don F. d'Alavn, 366; — re- 
Tase de dire quo la paii occordée par ' 
Cliarlc» IX lui csl agréable. £6fi ; — 
répondra blcolût sur le fait du ma- 
riage de l'ortugal, elsurla veole des 
liiens. 307 ; — sera obligé d'armr.T ai 
iuB Français necPBsontleurspiraterioB, 
207: — a o Dire tenu si i moisungonlil- 
Itomnie aoglais. 168 ; — no peut euL-ore 
a'et|itiqucr sur 1q mariage du roi de 
rorliigul. SG9 : — présiMitc des eieuseï 
pour la grossièreté de paroles de don 
F. d'Alava, 270; — donne une ré- 
pansii dilatoire aiir le mariage do 
l'orlugal et reruse de croire au;( pro- 
pos tenus par Clianlûnnay. a"! ; — 
dèpire la conclusion du iaahag« de 
l'orlugal. 37Î; — usé de lous les 
h.iiis ofDces poui' amener le mariage 
do Porlugat avec Madame, âTt : — est 
obligé envers le roi île l'orlugal, A rai- 
son du chan^jernenl de mariaKO <3c la 
princesse Isabeau, Ï7i; — proci^dait 
avce le eousenlemcat de Cliartes IX 
(>t de Catherine de Médieis, de la prin- 
cesse de l'orlugal, de l'aïeule ut du car- 
dinal louchaal le mariage du roi de 
l'ortugal arec Madame, ÎT4; — agira 
pour le mieux pour le mariage de l'or- 
lugal, Î7S; — a envoji sous pli ca- 
chelé la aomination du chef de l'armée 
do lerre de la croitiadu, 277; — sera 
obligé d'armer contre les corsaires 
français, !77;— n envoyé des joynui 
t la rciuc ; les nocca auront lieu à Sê- 
eovîB.ïTa; — enverra de» troupes faire 
une dcscenlB on Irlande. 279, 280. 282, 
283. — auraildù parler en roimûcou- 
lont d'étro dédit, SS4; — avertira les 
ambassadeurs s'ils doivent aller a\>\ 
noces, 2S5; - a fait faire au roi rie 
Portugal des rcmonlrancea inutiles, 
tse: — agit en loutn sincérité J an s 
les négociations pour le marioscdo 
Portugal. 288; — tonnait les rea- 
sourceidc la France. 288, 2S0; — 
onvoie nous pli cacheté le nom du 
généralissime do la croisade, ^O; — 
n'a pas dit aux ambassadeurs de se 
trouver aux nocea, 393: — projette 



mai'iage de Madame, iUQ. — serait 
capable de pronic-ltro l'ainée des In- 
fanles au roi de Portugal ou é don 
Bodolphc. 301; — .'crait bien marri 
(luo le prince do Navarre tpouailt Ma- 
dame, 302; ~ ses noces i Ségovie, 
son entrée triomphale û Madrid, 303: 

— les étrangers ont quille la France 
sans faire du tort à ses Ktals, 301; — 
est un prince dissimulé, 30*; — ae- 
courra les Vênilicna, 307;— a reçu 
les boquenées, 308, 309; — ne pense 
pas a marier une des Infantes, ni une 
mie de l'Empereur, au roi de Portugal. 
311 ; — accompagnera les princes de 
ilongiie il Barcelone, 313; — accordu 
audience au tieur de Mallcorne, 3li. 
31S, 316; — remercie Charles IX do 
lui avoir annonce son mariage, 318: 

— envoie visiler Charles IX, 3t9, 320 : 

— régie les allaii'ea dans le plua grand 
secret, III, U3; — veut réOéchir 4 di- 
vers sujets de pliiinU'. H, 3f 1 ; — s'in- 
fornierasur le fait des Suisses. 321 ; — 
a choisi un re ni plaçant au duc d'AIbc, 
Zii : — vent le commandeur de Saint- 
Jei:qnes pour lieutenant du gûnèra- 
iiasime de la croisade, 324; — aup- 
porle lu moitié des dépenses de la 
croisade. 3î4. 310; — veut détourner 
la raine soji aluule du se retirer en 
Caalille. 327; — reçoit un mémoire 
des plaintes formuléos par le roi A» 
France, 332: — répondra toucliant le 
comté do âaint-l>ol, 333; — st^Iiint 
des pirateries et répondra sur la. do- 
iiionde d'aliénation formulée par le duc 
du Longuetille, 33i; — a cliangé de 
couleur en enlendanl les propo.'î tenus 
pardon F, d'Alava, 33S: — tenipori- 
Eora pour répondre négalivement sur 
lu fait des aliénations, 339 ; — infor- 
mera au sujet de la K-véo de doniara 
uu comté do Saint-Pol, el au sujet do 
l'uliénaliou des terres de la Dasaéo st 
Lambée, 342; — donne à don Juan 
d'Autriche une ousm brillanlo insî- 
£on qu'à son lils légitime. 342; — ei- 
përc l'acurder avec la reino d'Anglo- 
lerro. 3ii : — dcniiinde un subside aui 
\ille9paur acquitter ses délies, 3iS: 

— défend de planter des vignea et des 
oliviers au Pérou et aux Indes, S46; 

— défend de liror des ehe» aux dli»- 
piigne, 318 ; — donne 300,000 écus Rm 
princes do Hongrie, 3(11: — veut in- 
former sur lea demandes d'aliénalioa 
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aux Pays-Bas. 3Sl : — informera sur 
les mauvais traitemonts nutiiB pnr 
des PraDCais, 3SS ; — ne cruit pas que 
\6 roi de France veuille lui fuiro la 
guerre 353; — levfoa do Iroupvs: o 
TOgalÈrcs. 35*; — on lui offre des tn- 
telligonces chez le« rois do Vez, de 
Maroc el d'Alger, 354, 33U; -~ fournit 
pourlacroisadeSagalâres et sa grands 
navires. 3ST; — prendra la dlme de 
riiomme la plus riclia do chaque pa- 
roisse 3S7 ; — n'a pas répondu sur les 
aliénations et réinlégruliuns, SUS: — 
pnnirn son ttinbassadeur. 3C0: — 
pourra faire un mauvais jeu oui ror- 
saires. 361: — le mariage de Madame 
avec le prince do Navarre lui déptitlt, 
3GS; — se moque dei rumonlrancea 
du Portugal au sujet des Uorisquea, 
3S3; — n'uurail pas un écu sans la 
flotte des Indes, 366; — ses espions 
chez les Tune ont été empalés. 397: 

— demandera la troiaïr^ma fille de 
l'empereur pour le roi de Portugal, 
3eu: — 111. IIR: ~ révoquera bientrjt 
don F. d'Alava, II. 37Ï, 373. 37S, 378: 

— refuse do lire la lettro do don 
F. d'Alava, 374: — n'a pas prisasse; 
a cu!ur le mariage de Portugal, 376. 
~ son trésor serait à sec si la Qolle 
des Iodes était prise. III, 147: — or- 
donne i son ambassadeur dan P. d'Ala- 
va de prendre congé, II, 330 ; — est en 
peine pourtrauver un ambassadeur t 
la cour de France. 381 . 382 ; - célÈlire 
la fête do l'ordre de Saint-Michel. 
38J: — TB au-dcvanl du cardinal 
Aleiandrin, 383 : -- dOsirc ardemment 
le mariago de Madame et du roi de 
Portugal, 38f , 3S6 ; ^ a 1.300.000 écus 
de la Uotte dos Indes, 3S.1 ; — saisit Ir 
marquisat de Final, 38B: — a com- 
mandé A son ambassadeur en Crancc 
de partir, 387: — appelle la reine de 
N'avarro Madame de VondAme, 339: 

— trouve mauvais que Charles IX 
ret;oive i aacour Ludovic do Nassau, 
380: — est un prince taciturne, 390: 

— désapprouve la réception de Coli- 
gny par Charles IX, 391 : —approuve 
le duc d'Anjou de n'avoir pas épousé 
la reins d'Angleterre, 391 : — apprend 
la nouvelle de la victoire de Lépanle, 
39!; — offre i l'empereur une eom- 
pansationpour le marquisat de Final, 
393; — rcfuae au pape de la laisser 
conférer les bi^néncesde Naplei vido 



.'Sicile, 393: 
titre de grand-due pour le duc de 
Florence, 303; — est avisé de la dé- 
tention d'un commissaire de l'Inqui- 
silion, 394; — ordonnée don F. d'Alavo 
de partir de France sans délai. 39S; 

— n'a ri'tu, au sujet de la victoire, 
qu'un avla par Venise, 400: — infor- 
mera sur les igiiatre ou cinq prison- 
niers français, iOl , 405 : — rit félicité 
de la naissancu d'ui enfant mdle, 
406; — trailcnients et dons qu'il fait 
éson nouvel ambassadeur auprès de 
Charles IX, 408: — fera bon visage 
à don F. d'Alava, tl3: —délivre dos 
prisoDniers é l'occasion de la nais- 
sance d'un llls et de la victoire do 
Lépnnie, 414: — traînera en langueur 
siralIlBneo de la France et du Portu- 
gal lui est suspecte, 415: — Fountue- 
vaui i-st chargé de lui annoncer son 
rappel, III, 150 : — on no peut savoir 
ec qu'il pense du départ de don 
F. d'Alava, II, 413. 4IB: — on vou- 
drait l'élire roi des Romains, 413; — 
fait de grandes réserves de fonds, 
iii'. — est f&ché que lo duc de Mo- 
dina-Cdi n'ait point poursuivi son 
voyage en Flandre, 4ÏH; — demaodi; 
que Us Français cessent leurs pira- 
teries, 4!8; — est fâché des trouble» 
de France qui pourraient gagnerl'Fs- 
pagne. 483, 432; — a voulu savoir ca 
quo traitaient las marchands A. la 
foire de Médina dd Campo. 433: — 
donne 4,000 éeus h Fourquevaui:, 
435: — est inquiet des armements 
navals de Charles IX, 435: —veut 
vivre en paix avec la FroDco, 43G 

Philipfe le Beau, archiduc, llls de 
Maxlmilien II, II. H : — on lui pro- 
met IiBhelle, veuve du roi du Portu- 
gal, 301 : ~ épousa Jeanne la Folle, 
303. 

Philippines (tc9 lies), 11, 133. 

Pivardie, province de France, I, lUU, îit ; 

— 11, 39, Ï5S. 

Piémont, rovauiiie. I. 109, 148, 149, 
150:— 111.05:— 11,116: —877. *»0. 
3Ua, 313. 3U. 331, 357, 418. m. 

P■EX^E(lesiea^l>E), 11.339 

PiKTRE Paol, corsaire. I. (82. 

Pilsen (Pilsne), ville de Bobéme, II, 
196. 

Pi> 
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Piombino (Pioraliiti), ville de Toscane, 

1,141. 
P1UU8T, courrier. II, 388, 
PisFAKOE (loi), râvollé». 11. 313. 
Plaiiiance. vill« d'Italie. I. 311. 
PuEOo (lu aiarijuis de|. II, ii3. *17. 
Poitiers, ville do France, I, 378; — il, 

U7. 
Poitiers (l'évOqiio do). 111.133. 
PoititM'stl'' gouverneur de|, 111.133, 13i. 
l'oilou, province de Fionce, II. 38. 3ih 
PologDi'. royaume, III, Gi, 89: — I, 3S8: 

— 11. U6, 431. 
PoMËRANiB (les dues de). I. 48. 
PoNPinDH {le vii^omte pe), 1, ISS. 
Pox<:E((]on Uuiij.ll. 56. 
Pontrestiie, villo d'Italie (1) 1, ISS. 
Porccna, pla(?e forte des Momqtics, II, 

SOS. 

PnnciKM(Ie piInceoB), I. 104. 

Port-llcrcole, Portliecole, ville d'Italie, 
I, 141: — n. 3BS. 

Porto, ville de Portugal. II. 136. 

Porlo-Parina. ville de Tmiiaie, II, 345, 
334,354,431. 

PortoOn. ville d'Italie, II. 371. 

PoRTOGir.ETo (SaDclio IdiiDiga de), com- 

' rauidant dos Iroupea envovéce en 
Floride, 1, 4B, SS. 

Porlo-Ilico, lie. 1, 133, 

Porlo-Savonu. porl de 1& Corse, 1. Ï64. 

Porto- Veccliio. porl de 1b Corso. 1. 63, 

PoHTcnAis (lesl'ortugiilols), 1. m, 30, 31, 
34, SI; —désirent plug l'alliance de la 
Praove qun de l'Espagne. 100: — ont 
été pliia uruels que les Espa^uols en 
Floi'iUc, 133, 137:— 14 navires furent 
pris i Madârc, 137; — ont ueé de 
cruauté conlre les Angluli et en Flo- 
ride, 137: — Calderon sert de pilote 
aux. Français. 138: — ne sont pas 
esclaves du rot de CaKtille, 144: — 
veulent se venger du massacre de 
Madi're, 145:— craijjnsicnl que Mon- 
luc se forlillAt h Mad»re. 146; — 
donnent tort au cardinal de Porlugsl 
dans l'affaire de Mndèi'e. ISS: — III, 
30: — ont pria des navires franraia. 
178: —pilotes de la Hotte de Monluc, 
188: — sont pou ardonta II aller nu- 
devant de la tloUe turque. 187: — 
voulalont attaquer le Canada, <S7: 

— espi'^rent arriver en Amérique par 
l'Orient, 187; — ont pris doux navires, 
tBl ; — ont pris dos navires négri''r3 
anglais ot français, 106: — ne vou- 
draient point une femme d'Allemagne 



E FtJUBUUSVADX 

pour épouse dL' leur roi. 198: — leur 
llotleest prijle contre les eorsaires,!!": 

— eruigncnt que leur Dollc soit atta- 
quée pai' les corsaires, S!4 ; — sont 
uialtraitéa en France. S37: — III, 55; 

— un coclésiaslique fait coiiualtre â 
Fourquevaux l'étal des esprits tou- 
diant le mariage du rui. 1, 370: — 
tués parles Français devant le port 
de Rio-dc- Janeiro. 388: — leur su- 
perbe, £88; — passant en France di- 
ront le motif du voragQ, 30U : — eont 
pdsoDnlera et jugés pour Olre d'intel- 
ligence avec Veglio. 303 : — un pilote 
est déclaré innocent, 317; — sont at- 
tristés ou font semblant de l'êlrc de 
l'arrestation de doo Carlos, 319; — 
n'oublient pas la sac de Hadt''re. 33S: 

— une armi'o française se prépare A 
les attaquer, 357 ; — pilote. 39S : — III. 
99; — une reïDO d'origine française 
leur vaudrait mi oui qu'une Alle- 
mande, 11, 6: — conhidèrent comme 
insullisantc la dot do la seconde lille 
de l'empereur, 7. 9, 8Ï ; — seront seuls 
admis pour le servicadcla reine, 104: 

— les Espagnols veulent les chasaor 
des Ile» Moluques. 133: — il ne leur 
plait pas que le roi d'Espagne «'oc- 
cupe du mariage de leur roi, 133. 
136: — désirent le mariage du roi 
avee Madame. ISO: — ne sunt pat 
aimés des indigènes du Brûsii. 163: 

— ont pendu des Français à R'io- 
de-Janeîro, 174; — ne veulent pas 
que Madame ait une mai son française, 
ISI : — onlpetidu plus de 80 Français 
ù Bio-de-Janeiro, 1B4; — Bont en- 
nemis des Français, 303: — ont 
avantage ù s'allier avec la France au 
plus liM. i04: — craignent que les 
Français et les Anglais n'a-illent atta- 
quer la flotte des Indes. !04, 315:- 
sont en guerre ouverte avec les Es- 
pagnols. it3, 33i: — veulent tous le 
niiiriaiio du roi avec Madame. S49; — 
voudi'aient qui! le Pape fil négocier 
le mariage pur un grand personnage. 
350; — un navire est pris par les 
Français. Ï87: — ont pendu des Fran- 
çais ï Kio-de- Janeiro, SSS; — font les 
froids pour que le l'apo interdise aux 
Français la navigation des Indes, 181; 

— demandent réparalion des dora- 
niagoB causes à Madi'^ru et interdic- 
tion aux Friinçais do faire des con- 
quêtes coloniales, 386; — 36 TliAatins 
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ont élu tuds par les corsaires racljo- 
laiE. 289; — ont lue 301) Praornîs h 
Rio-de-Juneiro. SU: - 111. 136; — 
v('uli>nl le mariago du roi uvec Ma- 
dame. I. 300: — TUènliiis maltrailéï 
par les Franvsis. 30S; — veulent 
Élendro la roltgion clirélicnnc, 3iS; 

— atlaqucronL lo roi de Fex. 349; 

— rodoulcnt les corsaires françiila 
et Rogliiis, 35S; — eoul plus (urls 
que IcB Efipo«nols aux ludes. 368: — 
envoient au-devant de lu Hotte de» 
Indes, 366: — ont dËfoit les tndivDS 
qui ag3ii>i;esieat Malaci'a, 388 ; — 
disent que la reine einporti: le trésor 
des rois, 393: — mourraient de fuini 
iODS les blès de France, m. 491: 

— tous d'-sircni le niarioge du roi 
avec Madume, 413, 

>HTuati.(lo cardinal he), III. S: —rcat 
une princesse allemande pour reinn, 

veii, 1)3. 136. 

lit. (la (Jouaîrii're de), veut une 
Allemande pour reine. l\l. 31: — un 
envoyé lui donnei'a les molirs de 

l'eiiiprisonnoiiiont de don Carlos, 7S; 

— n'a pas enlK*e au conseil. U3. 
:. (l'iarnnt t»:), II, 238. 287. «88. 

303; — veut que la reine se retire en 

Castille. 369. 

DHiitiiAL (l'infante i>k). II. 204 : — III, il : 

— 11,174. 207. SS7. 303. 318. 
unTUGAL [Autoino, b&tard de), veut 
quitter tes béni^ljcea et aller i Malle. 
111. B. 

iiitTtriui. (Francisco nE), II, tS8. 

riiiTiraiL (laprinccssenE), su>urdePlii- 
lippell, I. 6, 11,13.19: — est trop Qùrr 
pour épouser le duc d'Orlâans, SI, 
16; — le roi de France ne veut pas 
l'épouser, il ; — aurait rn \v duc 
d'Orléans un des princes les plus ac- 
eamplis, il: — rol'uso do se reiua- 
riar. îe. f!, 3Î: — s'emploie au ma- 
riage dr dim Cnrios avec la IIUr aînée 
di^ l'eniperuur et de la seconde lllle 
nvec le roi da l'orlugal. 30 ; — lo joi 
do France es verra rorc>!< un jour de 
la demander en mariage, 31; — est 

ploio BU mariage de la seconde lllle 
do l'cinporcur avec le roi de Portugal, 
44 ; — survient i une audience de la 
reine Klisabelli. 65: — demande à. 
genoux à Pliilippe 11 di.' s'employer 
au raariago de son fils avec la se- 



conde lllle de l'empereur, S3;— iraeu 
Bosc avec le roi, 81; — est à Aian- 
juez lilessée. 90; — I ai sser-p tisser 
pour objets k elle adressés. 97: — 
est arrivée au Bosc. 101 : — assiaiora 
auK coucltes de la relue. III. 8 : — sera 
marraine de l'Inranle, I. 106, 1|7: — 
siTa régente quand lo l'oi ira aux 
Pays-Bas, lUO; — est niurralne de la 
prcmii^rc Infante, III, 11. iO: — en- 
vole contj'ecarrer la projet de niariago 
de Madame avec le roj do Portugal, 
HT: — esllri^s marrie de la prise de 
rUe Madère, 136: ~ ne serait pas ré- 
Rente si le l'Qî passait en Plaiidie. III. 
ÎS; — peut traverser le mariage du 
roi de France, !7; — est très peinée 
du projet de mariage d» son IIIk avec 
Madume. 1, 144: — don Carlos ni- veut 
point l'épouser. 16â. 199; — empê- 
chera le mariage du roi avec Madame, 
111, 31; — assLsIc au baplâme d'un en- 
fant de Fourquevaujt, 33: — sera râ- 
gcntc Hi lo roi et la reine s'en vont 
en Flandre. I. 206; — a pris le deuil 
d'une sii'ur de l'empereur. III. 43; 
— sera régente à défaut de la rmne. 
T, 319; — s'occupe du mariage de la 
seconde QUe de l'empereur avec le 
roi de Portugal, 220, S23: — préfère 
le mariage du roi avec la lillc de l'cm- 
perc^ur qu'avec Madame. 2Tfi. S77: — 
sera marraine de la secondi' liiiant". 
Î8Î: —est marraine il.< lu s<jr*,ndo 
Infante. 111, 60; — Pdilippc 11 lui 
ollre lo gouvernumcnt de Flandre 
If 1 : — 1, 306 : ~- pourrait Être gou- 
vernante dos Pays-Bas, III. 63: — 
est invitée au mariage du lils altié d« 
l'empereur, I, 310; — ne tolcnniso 
pas la majorité du roi de Portugal, 
3IS, 321 : — sera rtgenle aux Pays- 
Bas. 333; — ira â Aranjuez. 331 : — 
est partie pour Aranjues. SJO: — se- 
rait épousée par don Carlon. 361; — 
reste ù Aranjuez, 111, 88: — son en- 
voi il l'empcroor, 97: — son envoi A. 
l*im[iératrico a été volé en France. 
131, — l'arcliiduc Cliarlcs demande- 
rait sa main. II, 447; — a fondé lo 
monastère des Carmes ilécliaussAes. 
II. 3; — a regretté ÉliMbotlj comme 
li c'était sa propre sieur, 22; — va 
souvent voir les Infantas. îî; — nu 
veut point épouser rarcliiduc Charles, 
39: — est visitée par le cai-dinal do 
Guise, m, 162, ISl; — bruits de son 
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mariagi' avec le roi do Pnnce, 180: 
— u pleuré eD lisant la leUrc do 
l'impiTalrice, âS; — passa «on ■;n- 
faoce & Alcalu, TU: — voutail le ma- 
riage de BOQ BIg avec la princesse 
laabeBu, 71, 73; — ira recevoir la 
prinfeïac Aane, S3: — a, ètà malade, 
103: —a fait recliule, 107; — va 
mieux, 111; — a écrit pour presser 
renvoi den pouvoir» pour les iiiu- 
riages. 113. If6; — cet Kchêa àa re- 
tord apporté à l'envoi des pouvoirs, 
ISH: — prëfi-rerâit l'inrantc Callierino 
à k princesse Isabcau pour épouse 
du son lilB, 13fi, 137, 119; — n'a au- 
cun crédit sur sou Gis. 15i ; — aurait, 
à force d'in^lauccs, obtenu la prin- 
cesse [aalicau pour le roi de Portu- 
gal, 139; — ses préparatifs pourrece- 
volr la princease Anne, IBO: — Écrit 
il BOQ flh da ne traiter le mariiige 
avec Madame quu quand celui de la 
prioceBsc Isabcau sera rtiglé, 191 ; — 
voudrait âtro demandée par le roi de 
France, 161 : — presse !a ni^gocia- 
lioo du mariage ilc son Ule, 17i, 
ISS; — est pleine d'atlentioiiB pour les 
liifanlef, 181; — s'Intéresse k Ma- 
dame, 18S; — s'oppose au mariagadu 
roi avec Modaini', 111. ISG; — II. (99. 
202 : — désire alncéii-nnent le mariage 
dL' son lils avec Madame, SOS. 2S3. 
106. ITf. ifS; — aurait voulu élre 
reine de France, attend la morl de la 
reinp de Portunalj 23* ; — iavoit la 
conimistlon du pape louchant le 
mariage, 2iU; — dvitire vivement la 
mariage de son Ills .-lvcc Mudami'. 
2S1; — a écrit A son fils pour lui 
conseiller lo mariage avec Madame. 
m, 33S; — o'a, pour ainsi dire,, ja- 
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mourait, épouserait don Quart ] 
Atro reine do Portuf^at, 271 ; — fera 
la dépense des noces de la princei-.se 
Anne, ÎT8. 288; — 289, 202; — va 
recevoir la nouvelle reino. III, 113 ; — 
désire viveniODl lo mariage de son fils 
avec Aladame, 3D0; — amena les In- 
fanlos à la reine Anne, 303; — est 
malade 310, 312; — est guérie, III. 
114: — montre â la uouvelle nnne 
comment il faut traiter les Infantes, 
121; — est très affectionnée aux lo- 
fantes, llS; — II, 31S, 3S8: - a une 
flslulo ou UQ cancer, 3i9. 351 ; — va 
mieux, 3&Û. 3B3, 308, 379, 382; — dé- 



sire lo mariage de Madame avec son 
lils, 381, 380. tOO; — est marraine de 
l'Infant d'Espagne, 411. 416. 
PunTr(,j|[. (St-bastleo, roi de), projet de 
iiiariaga avec Iiabeau, seconde Hlle 
do l'emperaur, 1. 30: — Philippe II 
s'emploie à son niuriage, 32. 33; — son 
pire et son frércsonl morts pouravoir 
été mariés trop jeunet, 34 ; — la seconde 
OUe de l'empereur lui est destinée. 51 ; 

— Cbarlcs-QuiuL a commencé du négo- 
cier son inariago, 58 ; — projet de ma- 
riage avee la seconde fille de l'empe- 
reur, III, S : — attendra la fitle d'Elia&- 
hethet de Philippe II pour l 'épouser. S; 

— lasceonde lilledcromporeurluieBl 
destinée, ISS, 1B7: — donJ.Manrique 
va visiter les roi el reine, I, 83; — 
on parle publiquement do son ma- 
riage avec Madame, 99; — s'il refuse 
du Eccoura & l'empereur, i-'i-si bon 
signe pour le mariage avec Madame. 
100; — fera arrêter l'assassin lu- 
desquu. IIB; — son mariojjo est 
arrêté avec Madame, 14il; — son 
aïeule répond que les Cortés déci- 
deront du niarioge, 144; — proposi- 
ligo de mariage avec la seconde lillc 
do l'empereur, III. 30; — proposi- 
tion du mariage avec Madame, 31 ; — 
fait lo froid touchant le mariage avec 
Madame. 195 : — réparation accordés 
pour l'aiïaire do Madère. I, 170; — 
forUDe Coimbre. 106; — a défendu 
la traite des nègres, 196; ~ Phi- 
lippe Il veut te marier avec la sc- 
coodo Qlle de l'empereur. 189; — 
équipe une Hotio pour assister t 
l'entreprise d'Alger, 203; — équipa 
30 vaisseaux, 211: — négocialiona 
pour son mariage avec la seconde 
mie de rcmfwrour, 2iO. £S7; — l'em- 
pereur est di'goûlé du projet d'al- 
liance. 858, m ; — négociations pour 
son mariage avec la seconde Glle de 
l'empereur, III. 55: — devra s'en- 
gager a secourir l'empereur. SS; — 
Philippe II écrit à rcmpereur pour la 
mariage. I, S74; — es< marri d'avoir 
perdu un cosmographe. 275 ; — ma- 
riage préférable avec Mndamequ'avee 
la Qlle de l'empereur, 376 : — la rf ine 
panche pour la tille de l'emperaur, 
270,277; — soutient lo roi d'Espagn*. 
287, 288: — a baillé en li.'f la côle de 
Guinée, 288; — son mariage est ri- 
solu avuc la teconde de lille do l'em- 
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perour, 393 ; — on Uont |iour orrêlè 
son moriago ovbc la prlnceese Isa- 
beau, III, ISO; — gftgne bcnucoup par 
Eua commerce marillmâ. I. 301. 317; 

— la nile cadette do l'empereur lui 
eat doslinéc. III, 7*; — » pris k gou- 
veraemcDt du royaumo, 76: — csl 
majeur. 1.318 — envoie visiter don 
Carlos, 333; — le roi d'ICspagne pron- 
dra fall et cause pour lui, 357, 358 : — 
rhilippe II veut pour lui la Ullo ca- 
dette de l'empereur, III. 92 ; — projet 
de mariage avec Isabenu. rillodcrein' 
peur, I, 378; — la lillecadeusdereni- 
pareur lui est rèeerv^e. IJl; 90, lOâ; 

— H. 447; — 1. 379. 38S: — la se- 
coodi' Qlle de l'empereur lui serait 
desUnéB. Il, *. 6; — au désir des 
grandi de Castille. il épouserait Ma- 
dame, 5, t,: — projets de mariage 
avec la seconde lille de l'enTperour. 
et avec Madame, <i, 1 1 ; — l'Iillippa It 
|iencl>e pour le mariage avec la te- 
condo (illo do l'Einpereup, iï; — la 
i-ciue et la cardîniil sont réooiiciliâ?. 
lH: — Madame lui serait râservic 
CD mariage. 20; — affaire des ma- 
riages, Î8, Î9; — Eorail offensé si ou 
lui refusait lu princesse tssbeau, 
31 ; — a donné pouvoir & Philippe II 
de le marier avec Madame ou avec 
Isabcau, 49 : — épousera la priacesac 
Isabeau, 40: — Philippe II esLil 
d'avis qu'il épouse Madame? SS: — 
cunsciit i épouser Madame. 71, 73: 

— annnA une Ilolte pour reprë»ailles 
contre l'Angleterre, 75 : — oyant armé, 
il est prié do dèsanner. 77 : — Ma- 
ilamoeitdomaodée pour lui. 88: ~ la 
priocesso Isabi'au lui avait été pro- 
mite depuis longtemps. 90; — épou- 
sera Madame, 91 ; — est prié d'eu- 
vovcr les pouvoirs pour le mariage, 
90: — e\igcra de la France toute 
ri'noociattou surles Iodes et le Brésil. 
106: — enverra un procureur pour 
le mariage, 106, 108; — enverra 
bientôt les pouvoirs pour le mariage. 
113: — a quitté Lisbonne k eause 
delà peste, lii, 113: — son conseil 
est composé do jeunes gêna ignorant 
la diplomatie. Ilfl. 117, 118: — les re- 
tarda apportés & l'envoi des pouroirs 
font mis sur le compte de la peste el 
de la jeunesse. 119; — deeoncert avec 
la reine, son aieule. il a remercié Phi- 
lippe Il (lu parti qu'il lui a choisi. liO ; 



— n'avait pas envoyé de pouvoirs. 
133; — n'est pas d'accord avec son 
aïeule qui veut gouverner comme du- 
rant la minorité, 121: ~ pourrait 
avoir déjA répondu s'il avait bonnt? 
volonté, lis : — fera ce que voudront 
l'emperour et le roi d'Espagne. ISS. 

— n'a pas encore envoyé de pouvoirs, 
131), 131.133: — n'a pas pu assembler 
son conseil, 131 ; — il y u peu d'accord 
entra ce roi et le roi d'Espagne, laï; 

— envoie une aotlc défendre les Mo- 
lirques, 133 ; — secrète froideur avec 
le roi d'IUpagne, 133; — tes villes, 
sauf deux, deniundenl qu'il épouse 
Madame. 133 ; — féru uégocîer le ma- 
riage quand il Jugera t propos: il 
n'envoie pas les pouvoirs, 136 ; — est 
conseillé par de jeunes gens ; n'envoie 
pas les pouvoirs; son mariage sera 
traite plus tard, U3 ; — le voutrat de 
mariage n'est pas comnieiicé, Itfl; — 
s'en remettait au roi d'Hspagne pour 
le mariage, 150: — va envojcr un 
ambassadeurpourderoonderMaduinc. 
ISl ; — no veut point négocier lo ma- 
riage par l'inlermédiairo du roi d'Es- 
pagne, 151 ; — atl d'un eoraclére bi- 
zarre, ctdacomplexion à ne pas vivre 
longtemps, 1S3 ; — n'accorde aucun 
crédit ik son aïeule, écoute tes jeune.'' 
gens, 151; — la reine son aïeule est of- 
fensée du peu d'égards qu'il a pour 
elle, IbS; — épousera Madame, uuu 
la princesse Isabeau, 159 ; — aura une 
entreviro avec lo roi d'Espagne, 169: 

— a envoyé deux gcnliUlionimes vers 
Dooiingo d'Arroehio. 163, 1SS:~K'V0 
des troupes pour renforcer ses villes 
d'Afrique, 166: — ordonne à tous ses 
sujets de s'armer, 174: — est tout 
plein de qualités, 178, 183: — les 
pouvoirs pourk riiarioge no tarderont 
pasiarriver, 184; — est blond, grand, 
point liossu. 180 ; -~ envoie a. 
aisrles IX un genlilhonimc le féliei- 
Icr do lit vicloire. 193: — navires 
français pris par son ordre, 194: — 
va envoyer une ambassade au roi de 
France, 197; —le retard des pouvoirs 
est le fait dcdeuiThéalinsel du car- 
dinal, 198, iOî. 103 ; ~ son aïeule est 
la princesse la plus riclic en bijoux. 
198: — est gouverna par deux Tbén- 
lins et par le cardinal. !0i ; — le con- 
seil n'a pu ilve assemblé U cause de 
la peste, 203: — la princesso de Por- 
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lugnl lui écrit les divers purtis qui 
s'oITreoli Madamm.SOl: — lecardtnul 
et les TI]^utiD9, iOS ; ~ envoie un gen- 
tilborjinie s'assurer si Midame est 
lionne catholique. 206: — envole une 
amtins&ade ea France pour trailer do 
la guerre. î(17 ; — les négociations pour 
le miiriaga avec Madame sont ren- 
voyées line dit, 310; — a de l'embon- 
point malgré ses dii-sept ans, tU: 

— les ileuï Tlu'ialinB enipfclieat «on 
mariage, malgré le dùsir de ses si^«U, 
tit: — son jeune Age esl te molif du 
(lulai apporté A son mariage. ilO ; — 
son père est mort d'avoir él* loorifi 
trop jeuna. WO i — le pape désire fort 
son inoriïgi! avci- Madame, Ïi3: — 
envcrriL soua peu un personnage 
trailer son mariage avec Madame, 
£2S. 33S : — est cause par ses délais 
i]ue lo roi de Kranca cal peu satisfait 
du roi d'IvBpagne, 210; — le pape a 
ordonna de traiter dv son mariage 
avec Madame. III. IIS; — no peut a 
prPSi'Dt envoyer de galères k la 
eadc. faute de garde-eliiournie, II, 
347 : — enverra do grands navires i'an 
prochain. S*8 ; ^ répond au pape 
i]ue le cardinal, la reine, et le ci 
seur sur le tait du mariage ave 
dame. !(8; — la reine met deii: 
dilions au mariage, lu restitution dei 
Molu(|i]e9. la réparation des mèrnits 
de Madère. Ï*B;— les Tliéalina 
cause qu'il ne veut point se mu 
219; — s'il élait impuissant, don 
lluart serait fait roi, Ïi9; — son 
jeune Age rst le prétexte donné au 
pape du refus du niarlage, SSO : — 
ses conseillers demanderaient L V)û- 
lippe II la restitution dea Moluquea, 
ïhO; — les Théatins ont éloigné de 
lui son aïeule et lo cardinal son oncle, 
132; — oetd'humeurbiEBrro, ia!,X36: 

— le pape lui écrit pour l'engager A 
épouser Madame, 257, iKl; — aeplaiut 
que les Français ont pria un de sei na- 
vires, <'l tué trente Tlièalins. 267; — 
lève une aruié^' contre le roi de Fez, 
2Sa 1 — n'osera poa dédire le papo et 
le roi d'Espagne, 273; — ses conseil- 
lers l'ont dissuadé du mariages t 
cause de sa santé, 274 ; — les nâgo- 
ciationa pour le mariage no sont pas 
prés de commencer. 282; — le Pape 
l'a détormiiié à so marier. 283; — 
aura las rois de France et d'Espagne 



et In Pape contre lui. s'il neso marie, 
383; — admet lo Pape comme ar- 
liitr»de ses prclenlions, 283; — est 
le parti qui convient le mieux pour 
Madame. 284; — n'a rien écrit t Phi- 
lippe [I BU sujet du mariage, Ï8â; — 
l'iLgc de Madame convient au sien, 
2G6 : — lo mariage est renvoie & plus 
tard à cause do sa jeunesse. 2S7; — 
la reine son aïeule esl comptée pour 

Papo, 287; — son mariage avec Ma- 
dame fut empêclié une premi^i 



- la r 



l été 



it gouverne par les 
TliéatiQS,30D; — Pliilippe II lui réser- 
verait l'aînée des Infantes, 301 : — est 
éloigné du mariage, le pape l'y en- 
gagera. 302: — fait distribuer dea ar- 
([ucbuses. 308; — a envojé dcu« de 
ses rfinseillera négoc-îor le niariagi-, 
311: — est gouverné par les Tltéa tins, 
31â: — prépare des navires pour la 
croisade, 324: — ordre est donné par 
Catherine de Médieis de laisser dormir 
les projets de mariage. 336; — ren- 
verra les Tiiéalins: réi-ldnra, et son 
aïeule reprendra les rênes du gouver- 
nement, 332; — n'enverra pas de se- 
cours à la ligue contre li-s Turcs; 
assaillira le roi de Fez; — les Théa- 
linsrBalenl auprès de lui, 34S; — la 
reine veut se retirer en CasUlle, 34!i, 
349, S.'iO; — est gouverné par las 
Tliéatina. 3SU ; — arroe contre le roi 
de Fei, 3S4; — ne voudrait pas lu 
déport do la reins son aïeule, 363: — 
son aïeule menace de se retirer s'il 
ne se marie ; lesTliéatins ledétoument 
du mariage. 368; — lU, llfi; — a 
manqué d'épouser la princesse la plus 
accomplie, H, 376; — son mariage 
avec Madame aura lieu ai les roi et 
roine de France le veulent, 383, 384. 
386; — le cardinal Alexandrin né- 
gocie le mariage k son insu, 386, 387; 

— est un prince robuste, n'aimant 
point les femmes. 3h<J ; — le Pape veut 
i'alllrer à la ligue contre les Turcs. 
Z9î; — le cardinal Alexandrin est 
légat du prince pour négocier le ma- 
riage avec Madame, 389; — le légat 
veut savoir si le mariage de Madame 
avec le prince de Navarre est arrêté. 
3US: — est disposé à s<; marier, 400; 

— aon conseil va déj)écliur un per- 
sonnage pour demander Madaihe. 



403; — parlera cUli-enicDl quand il 
apprendra lo projot do mariage de 
Madame aveo le prince de Navarre. 
403 ; — eotrera dans la lijiue. i^pousera 
Madntni'. 410: — daua IVspoir du 
mariage l'oleulo uc parle plui de se 
ri'tirer. 4t0: — son ambassadeur as- 
sUle au bapt^mu du E'Iuraal d'Ee- 
pagn(\ éll; — prie le l'apo de vou- 
loir £lrB arbitre du Grand Turc et 
di'sirc Tort t'pousor Madame, 41!; — 
a donné sa parole d'épouser Madame, 
41S; — s délrajélo cardinal Alexan- 
drin. 413. 416; — son alliance i-lait 
Ueo prérèraUu ji celle du prince de 
Navai're, 433. 
Portugal (royaunjodc), l'ambassadeur. I. 
IB, Î6; — le premier écuyer de \ 
Kri'dèri''. IH; — III. S: — préparaltfs 
pour une expédition an Algiïrlc, 8S: 

— l'ail ibossadeur fera arrêter l'asans- 
sin ludeique. llfl: — l'ainbinsadeur 
A la Cour d'Espagne est dévoué i la 
princesse de PorUi^ial, 130, 123, 118; 

— alaniio causée par la prise de Ms- 
■lËre. I3S; — les marcliands Irançaîa 
risquent d'y êlro iiialIraili'S. 137; — 
l'alTairo de Madère peul rotupn les 
projets Ue niai-isgc. 138; — Ile nou- 
vellement découverte. i*î; — III. Î7: 

— le mècoutenlement de Charles l.X 
pour l'airaire do Madère est anno 
au tardinal. I, 143; — li nnvi 
cliarifés de Huguenots français y 
passi-, 15!; — blé împorlÉ de France. 
1S8; — no veut pas uno princesse 
allemande pour reine. III. 31: — ' 
KIU, I8T; — l'ambassadeur pas enc 
averti de se préparer a<L voyage <Id 
Flandre. !31 ; — paquet de l'Infante, 
S3S. JST: — désire Madamo pour 
épouse do son roi. £58: — 111. 53. 55, 

— le roi d'Ëspagna emprisonne un 
personnage d la requête du cardinal. 
1. S73; — divisions dans le rovuuuio 
au sujet du jnariage du roi. ST6. £77 ; 

— «n y est divisé d'opinion au sujet 
du marïngu du roi. Ht. !iH; — la ré- 
ponse touoliant le mariage n'est pas 
agréable & Pliilippc II. SB; — 11. 41U: 

l,S8l.g89.î97. 300; — arme contre 



le. 11. 3, 8. 5. 8, 13; - l'ei 






», 301. : 



- m. 



, 3ia, 357; — dii à doure 
galères iront allËDdre lu Hotte des 
Indes, 300: — veut une princesse 
lran(iiise, nou allemande. III, U3; ~ 
l'ambassadeur assiste aut funéraillei 



de la n 

de la France. HM; — les galères fran- 
çaises y recevront bon aceueil. 77, 
S3: — une llolte doit aller au-devant 
de la notto des Indes. 3(. lOS: — ce 
qui s'y passe est pou connu des 
Français. 101. 105; — l'ambassadeur 
s'eieuse sur la peste de n'avoir pas 
re;u les pouvoirs pour les cnariai^es. 
113: - Madame est un parti très 
avantageux. liO; — est coûtent du 
mariage, lîl; — les courriers sont 
arrivés ;leurarrjv(e est tenue secrète. 
1!2:— le cardinal n'use rien eiilre- 
prondre, 124, 1J5, 133, 137; — le cou- 
Ecit veut que lo mariage soit traité 
par des Portugais. 150;— le mariage 
avec Madame est désiré de tous, ISU. 
139; — a Hait envoyer un geulillionirtie 
pour demander la main de Madame, 
ISG; ^ arme une llollo pour défendre 
lei cûlea d'Afrique, 158, 162; — le roi 
do France a accorda des lettres do 
marque, 174. (78, 185: — son ambaS' 
saJeur en Kspogne. ISA; — son am- 
bassadeur attend los pouvoirs pour 
le mariage sous pou, 195; — le car- 
dinal fera traîner les négociations du 
mariage en longueur, ISS. 303, âot, 
£05, âll, !I8, 224, 233. 940, S4S, !t3. 
iVOjé du pape y s 
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mariage, 3S0. 353; — III, 13t ; — l'am- 
bassadciir allcnd alin de néKUcier le 
niaritge, 11, 207: — on fait des levées 
do troupes, S,"i2. ÎB3. 2T2 ; — l'ambas- 
sadeur a reçu ordre de rentrer d'Es- 
pagne, 273. 270; — on diminue toutes 
los dèpetisea, 2SS. 283. 235, 288. 289: 

- III. 136. 140; - équipe une flotto 
pour conquérir lo Moiambique, ou 
pourl'eïpédition de l'Irlande, ou pour 
aller quérir la reine en Franco, 11,298. 
299, 3ul; — perdrait eoo arroganc 
si les troubles do Fraoca cessaient: 
arme pourles Indes et pour une destl- 
nali'jQ incoDOue, 305; — Coligny y 
préparait une descente, 306; — désire 
Madame pour raine. 311, 322; — les 
Etala sont assemblèi & Lisbonne,33l ; 

— la flotte aitaquora Yei. 315. 3(0, 
348; — onrelientli'snavircsélrnugers, 
349. 361, 303, 38t: — l'ambassadeur 
porte plaiolo au sujet des Maluques. 
305; ^dé.^ire avoir lignée du roi avant 
de lui permetiro d'attaquer Fez. 369, 
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371 ,376 ; — rambassadeur« 388, 392 ; — 

les Français y sont molestés plus que 

jamais, 39i, 399, 410, 412, 423. 
Possovic, ville de Hongrie, 1, 255. 
Poste (le marquis de), II, 3. 
Fouille (la Poille), province d*Italio, I, 

48. 62,311, 370. 
Prado (le Pardo, Pardo), résidence 

royale, I. 15, 16, 20, 23; -- III, 6; — 

1,221, 241; — III. 51; — II, 440; — I. 

327; — III, 77, 78. 100; — II, 3, 15. 

60,73;- 111,110;— 11.116,179,235, 

285. 293, 310, 312, 316; — III, 114; — 

II, 365, 380. 
Prague, capitale de la Bohômc, I. 160, 

173, 185, 190,229: — II, 120. 
Prebthe (le), courrier, I, 297, 302, 303, 

304, 306, 307, 308. 
Pregnon. brodeur de la reine Elisabeth, 

H, 104. 
Princesses, filles de l'empereur, V. Anne 

et Jsabeau. 
Prochova, ville d'Espagne. II, 85. 
PROToTico(Baltliazar), émissaire à. Cons- 

lanlinople, I. i69. 
PROUVENÇAL (le), courHcr, II, 243. 
Provençaux dos), II, 18. 23. 
Provence (la), province de France, 1, 12, 

150; — m, 35, 47; — II, 69, 105, 160, 

202, 308, 310, 351. 
Puitesso.n, courrier, II, 01 ; — III, 189; 

—194. ;II, 67, 69, 70, 71 ; — III, 193, 



QcEXTiN (saint), 1. ICI. 

Ouillan, ville de Languedoc, I, 12. 

(,>uito, ville du Pérou, 1, 179. 

Qrivi.MiLLc (le sieur de), U, 393, 431, 432. 

QiiXADA l'Loiiis Guiciiade ou Quixade), 
vice-roi de Sicile, III, 121 ; — chargé 
de la garde de don Carlos, I, 315: — 
président des Indes, I, 361; — lieute- 
nant-j^énéral du duché de Milan, II, 
438, 66, 192, 81. 



Raguse Jlagouze). ville d'Italie, II, 418. 
RAiiUsois (les). II, 343. 
Rais (le comte de), II, 205. 
Ratisbonnc, ville de Bavière, 11.446, 196. 
Ray, village de Picardie, 1, 161. 
Reboil, Reooul (Jacques), marchand 

marseillais, I, 163: — H, 212. 
Reims (Rheims), ville do France, 1, 161, 

325; — III, 85; — II, 80. 



Rexnat (Pierre), capitaine en Floride, 
1, 132. 133. 

Ren.nes (l'évéque de), H, 144. 

Rhéves (le sieur de), III, 5. 

Rhin, fleuve, I, 182. 273; — II, 446, 160. 

Rhingrave (le), II. 202. 

Rhodes, ville, II. 64. 

Rhône, fleuve, I, 109, 180, 196. 

Ribadeo, port de la Galice, I, 152. 

RiBDAULT (Jean), capitaine; son fils arii ve 
de la Floride. I. 50, 51; — on craint 
qu'il ait brûlé la flotlo de Ménendès. 
52; — fut massacré avec ses compa- 
gnons, 55, 59,62: — étailcommissionné 
par l'amiral Coligny, 60, 61 ; — se dit 
envoyé par lo roi de France, 61 : — 
ne se fût pas rendu si on ne lui avait 
promis la vie sauve. 94 ; — fut con- 
fessé et massacré. 104, 132. 133; — 
Louis, son fils, 132, 133,159: — son 
fils serait ou Floride, 240. 

RioERAC, danio d'honneur de la feue 
reine, I, 51 : — H, 104, 121. 

RiEcx (le baron de), beau-frère de Four- 
quevaux, I, 36: — est gouvomeur 
de Narbonno,88, 171 ; — Fourquevaux 
sollicite pour lui une aulre charge, 387. 

Rinstuin, pays le lon^ du Rhin, I. 182. 

Rio (DEL), licencié, I, 205. 

Rio-de-Janeiro(Riode Genoro ou Rio de 
llenero), capitalo du Brésil, I, 288. 
301 : — II. 102. 174. 194. 268, 289. 

RoBLEs. capitaine, I, 211, 219, 225. 

RocHELAis(les). II. 2H, 249. 

Roche-.surYon (Charles do Bourbon, 
prince de la), frère puiné du duc de 
Montpeiisiei-, lll, 3. 

Rochelle (la), ville de France, I, 2. 6, 
27, 35. 50,54. 79, 130. 131. 325,328, 
330 334; — II. 448, 19, 24, 40, 44, 69. 
111, 204, 221, 232. 238, 242, 268, 289, 
306, 325, 301. 364, 366, 371; — III, 
147: —II, 385. 

Rochelle (le prince de la), capitaine de 
navire, II, 401. 

Rodolphe et Khnest (Radolf et Hernesl). 
princes de Bohème et de Hongrie. 
V. Hongrie. 

Roger Bontesiis, type d'an homme de 
pou do violence, II, 385. 

RoMADAN (Cayt), caïd renégat, II, 165. 

Romains (les). II. 43. 

Romains (les rois des), 111,74 ; — I. 330. 
H. 422. 

Rome, ville d'Italie, 1, 11. 36.37, 38. 39; 
— 111, 0; — I. 78, 140. 153, 154: — III. 
31. 45:— 1,265. 272; — III, 120;— I, 



370,330: — Iir. 116, 81; — I, 361; — 
11,37, ». St. 90, 13S. ili. m. SU. 

i3S. !», sis, na. i7s. S7S, îm. isi. 

SSi, 302, 303, 33G, 313, 3tS, 3S5, 367, 

413. 
HnaEiio (Juliea Recuero). guavemeurdu 

Hesdin, I.IUi. 361, 3S5. 
RoDGovaui (RoQsosvBulx), poJsago des 

l'yr^Dfct. II, 110. 117. 
Ronde, ville de» Uori.iqucs, II, Sli, 

146,333,331. 
Bos&ï (Roigb), porl d'Espagni-, III, 38; 

— I, va. Ï09, ÎIO; — m, 43; — 1. 
ïil; — II, eo. 157,164,197. 

R<issA!(o(l'arclievêquedeRo)inno),nondo 
du pape à la Cour d'ILapagne, I. 11 ; 

— reato comme noBM, 37; — bajiliso 
llnfanto, (17: - oal tout dévoué au 
rui d'Espsgne, 120; — no suit (•acore 
e'ilseru du vojage on Flandre, 331. 
137, !34;— ost confus d'avoir nesupé 
i\ao le voyage de Flandre se rernil. 
8U0; — a ordre du pn|ia du suivra lu 
roi. 360, SCI ; — ne croit pus ijuc 1o 
roid'£«pagno uiile en Plaiidri.'. ilH-, 

— estime que le pape n'oucordera paa 
au roi le droit de croisade, 366; — est 
avise le premier que le voyage àv 
Flandre est remis au printt^utps, S71 ; 

— aordrodofavtirihiTloroide Kruncu 
nuprâs du roi d'Espajtao. 290: -~ 11. 
4tS. 

RnssiLLo.N(1e comte DLI. ambassadeur do 

Franco au p ri' s du Saiat-Siégf, I, 40. 

42. 87Û. 
KuTHSi.iv (la marquise uë). 11. 441. 
Rouen, vt)l<^ de Trauco. I. 139, 133. 183. 
Ilougo lia mer). I. iSi. 
Rousaillon. province d'iLspogne, 1, 103: 

II. 393. 
RrcELLiT (sieur de}. III. 09. 
RfrcFis lies sieurs I'E RurrtEv. an Rtr- 

ret), I.IOB. 261.108: — II. U5, U6,!)8. 
Rut GoMHis, V Éboli. 
RnvsEceo [le duc i>E|. II. 3. S, lUG. 314. 

4tt. 



Sainl-.^drinn, mont des Pvrénées. 11. 

43a. 
Saint-Andrù (Saint -Audreel), porl de 

Riseaje, 1, Sîâ. 241: — lll,b0; — 1, 

248.265: —II, £83. 
Saiot-Aiigusliu, fort de la Floride, I. 

240,305. 
SniQt-Avit, ville des Alirujies. I, li5. 



Saint-Denis, ville do France, I, 283, 30B, 

313. 
Sitinl-Doraingue (Saint-Oomlngo, Sainl- 

Domiiigu ruai), ville de l'ile de Haïti. 

I, 8, 13. 131, 133.1.371.373. 
Baiot-Elme, Tort détruit par les Turcs, 

I, 3 ; — répar*. 43, 
S*iNT-E8TKV»s {le comte de), |, 167. 
SiimT'ICtienke (l'abbè dk] , auni<^Qici' 

d'Ëlisalielli, ruine d'Espagne, III, 3, 

IS, 19.2t. 
StiNT- Etienne [le sieur de), soupvonni' 

dans sa foi, II, li9. 
Saiat-Germain-en-Laye. ville de France 

III. 139. 
Seint-Gilloi, église do Madrid. Il, 411 ; 

— 111,80, 

S*iNT-Goe.iap {le sieur ne S.irNT-Goi>iTi, 
Jean do Vi von ne, plus laid marijuis 
do PisaQi, eheialler de l'ordre, 11, 
413. 4i4; — luO'èdD à Fuur.iaeTa'ix. 
433, 42T, 433, 433. 433; — III, i4y, 
ISD, ISl. 

SiiNT-JjcueEd (le commandeur nu), am- 
bassadeur du roi d'Espagne, auprès 
du Saint-Siège, rentre ù Home ù la 
nouvelle de la mort du pape, I. 38: — 
quittera Rome s'il n'otitieiil la pré- 
séance sur la France, 43; — so pro- 
met beaucoup du nouveuu pnpn. ig ; 

— envoi de fondu poiirLuiiir .wnr.mg. 
S8; — a dvmundé le drciii de croisade 
pour le roi, 3ali: — e!>f rappelé, très 
aufaitdes ailaires denier. 330; —III. 
H 1 : — II. 177. Î30. SUO, 307. 314, 350. 
;i78. 385. 431. 

Samt>Jaciiuea (la commandcrie de). II, 

i80. 340, 
bainl-Jacques (l'ordre de;, 11,364,391. 
Saint-Jacques (les chevaliers ukj. Il, 

130, I4B, 1!>3, 164, Sfli. 
»aiat-Jeiui-d'Angelv, ville de Franco. 

H. 1S8. 431. 
Saînt-Jean-dc-Luj!. ville de Kavarrc, I, 

170: — 111,98. 
Saint-Jfréme (l'ordre de). II. 1. 
Suinl-Jcrùioe. Saint-Jèionimc. monas- 

li'n' do .Madrid. II. 438; — I. 383. 386; 

— II. 4, 13, IG, 103. lUO. 318.204: 
-III, 113; II, 285,198.381.112, 417. 

Sainl-Jusl,inonasl6redcL'Estramadure, 

II. 170 

5*I^T-Lêa[ER. dame d'Iionneur de lii 

feue reine. 11, 104. 
Saint' Lèooard, clti^Ieau, II, 86, 
Sainl-Malbeo, l'ort de la Floride, I, 

:iû5. 



znt) UËPËCHES DE H. 

StiDt-Mii;ueI(SaD-Migue]J. l'une des Iles 

Açores. 1, iîi, 
SsinL-Omer, évâcliiS de France, 1, 161. 
S>int-Ohkm, capitaine, II. 187, ISS, 489. 

IB2. 
Sainl-Philippe, égliso de Madrid, II, 

Sàint-Petbo (Siiiiit-Piolro), capitaine gè- 
noJB, fait la guerre en Corao conlre 
le roi d'Espagne, I. S9: le roi de 
Kranre ne lui a envoyé ni troupes, 
ni moiiitjoiia, Si; — prend Porto- 
Vecchiii, 6£: — le marquie do Pes- 
eara peut le dâraire uo liuil jours, 
87; — III, 3S:— les Corses jurent 
fidélité à Mon Ola. t. 191 ; ~ le duc do 
Florence ollre de te cliasser, mi; — 
i la requête des Corses s'ost ufTert 
au duc de FlorencM, 19a r — le du<: do 
Ftoreure le soutient secr6tem<'nl, ISS ; 

— a fait fortllier Porto-Savoac, 2(it : 

— 111.65,66, 

S*iM-PoL (le comte ue). U. 3H. 3!9. 
333, 330, 3i£. 

Snint-Itauibert, ville du Juia. I, 196. 

Sain l- H nu y, abl)aye, I. 162. 

SirTtT-RtHY (!<.' baron ue), U. 353, 35S. 

SAi.NT-Svi.Fir.ii (Ébrard un), ambassa- 
deur de ProDce en Espagne, I. S, 
3, i ; — ([oitle l'Ecpague avee les 
bonnes ^rAi'ea du roi et de la reine, 
ni. 1. S; — J, 7, 18, ïl, 59,73; — 
n'avait point les Irailés de mariage et 
lie paix, I. 88, 12T. Ii9. lau : — 111, 
83; — son retour en France. £4 : — 
nouvelles données au roi, I, I:i3, i3t, 
135; — nouvelles portées par lui. 138; 

— III. 3t ; — I, 336, 230; — II. US. 
Saint-Valecy-sur-Somoie, ville do l'icaiv 

die, 1.376. 377. 
Saint- Vincent, cap, I, âtS,360, 366. 
SiiNTE-CoLuMtiG (le sieur ue), II, S3. 
SAnTB-Cnoix (te oardinal ■■>:), II. SiS. 

303. 
Sainte-Croiï-de-la-Sarce. l'onimanderie. 

I, 316; — m. iO. 
Sainte-Ile lai ne, cap.. 1. 35S. 
Sainte-Héténe, fort de la Floride. 1. 3DS. 
Soi nie-Marie, (église de Madrid, II. 383. 

■as 

Suiiile-Mari-'-du-Port. prés Cudi», I, 16*. 

366. 370; —II, ISV, 342. 
Sainle-MiirlJie. ville de Gallice, H. 77 
.SûinlonBc, proviuL-e de France, I, 33i, 
galamaniiue (Salamanç.i), II, 391, 4tt. 

*M. 
Salaiar. alcade, III. SU. 
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Saljizah (Andrâ ue). capitaine. I. 370. 
378; — III. 133. 133. 10*; — H. 
448, IG. 

SaLiu*\ (Charlen lu:). canonnier et chi- 
rurgien. II, 191. 

Salle (U), V. Lttialii 

Saluces, marquisat. II. :i79 

Salviuob, marchand. II. £04. S07. 

SalvBlierra, ville ûo Portugal, II, 193, 
iil. 

Sahalloa (Esipvan nn), II. 420. 

Samora. ville d'Espagne, II. 391. 

SAatËL, pri.Ure étliiopien. III. IIS, 

SANur) (don Alvaro), capitaine, retour- 
nera en Italie. I, 43: — ira i la Gou- 
letLe, 46; — prétend que le temps 
manquera pour fortiSer la (roulette, 
60: — est parti pour Oran, 32:— at- 
tend sa commission de capitaine, 86: 

— ost colonel de 6,006 Espagnols nan- 
veauj;, 134; - ira en Flandre, 130. 

San-Lucor de Darraujcda (Saint-Lucar), 
port, I, I>9. 64. 8S; 91. 122, 120, 131, 
133, 

Son-Slcrano. port du Siennoia, 1. S71, 

RÀ.NTt:XAC (la demoiselle ue), III, 9, ta. 

SBntiago(Sainl-JacqnËS-ila<Galllce),vllla 
(l'Espagne , I, 140. 

St.vTiLLANE (le marquis jie), 1. ;t70. 

S*.\TiLH!io iDiégo [>e), renvoyé du goii- 
vernEmcDt de Cuba, I, 2ij0, 

Saragosae, ville d'Eapagno, I. 10, 19, 
18S:— 11, 110. 126. 154. 3S6. 

Sardaigne, Ile de la Méditxrranée, 1. 9S, 
1*8. 150;- 64,185, 

Sabiiasins (les), I. 77, 

SAnniEs (le marquis de), 11, 41. 

Saiieaï (leU' j.E). 1. 179; ~ III. 36. 

Savoie 'Eniinanucl-Pliitlbert. duc dk), 
I. 97. 49. lOi. 109. UU. 141, 143, 150, 
151 ; — accompagnera le roi d'Espagne 
en Algrl-ric, 150; — 111, 28; — consent 
au passage des troupes espagnolea, 
185; — par crainte des Suisses, ne 
lient pas ea qu'il avait promis au roi 
d'Espagne, I, (90; — territoire qu'oc- 
cupi'ut les cantons du Berne et Fri- 
bourff, soi; — admet la Ulierld do 
ivonscLi'ncc, 203 ; — adressé une milice. 
209, £08 ; — III. 80 ; — l'arclliduc s'eili- 
barquera sur ses galères, II, 19; — 
rarcliiduc CliarlBS ira lo voir. 55. 108 ; 

— demande la restitution des villes du 
Piémont, 216; — a demandé i Être 
gËnéralissime de la croisade. 230; — 
El.' déOe de l'untiral et des Huguenots, 
277, £79, 290 ; — Madame s'est mariée 



\LFH.\BSTKJIIE 



lanl, ISl: — demiDile l'onlretien 
do 10 gïUres et £.000 liomiiies, 300; 

— oVovoîe pat uégocii'r le ranriuge 
de son IIU avec l'iiiTaDlc Cutherine. 
3ft: — voudrait élre secouru par 
riillippo 11 contre Cullgny, Ui; — 

— attendait à (îéoes l«s princes da 
Hongrie, 351 ; — réclaïur les Tille« du 
l'i^iiiont, 357. tJ3. 

bavoie, ducljè. III, It: — II, 13U, ItS. 
155, 10», iSO. 184. SST. 

Havone, ville du Ptèmont. I. ISS, 

S«roMN:Ëiu» |tesleuruL|.lll.8, al.lST. 

Saik (l'électeur i.E).I.iS, ItO: — leduc 
Jonn-Krédéric est assiéfié, 101 ; — Au- 
guitc de, m, m. 2S0: ~ Jesa-h'ré- 
déric, prisonnier A Vienne, Hi: — 
voudrait attaquer la Flandre. 33i: — 
prétend que Pliilippo il peut tout an 
plus bannir le» relielles do Flandre. 
S53; — II, 65, 03. 101, 108, 30 j. 

fiearlin, ville d'Italie, 1. Itl. 

ScbofUiouie, ville do Sulsee, I, 183. 

ScHNAMEHiuno (comte t>e Sr.HnisHEM* 
Dui'Fi(i),bDau-rrëre du prince d'Orange, 

II, lUl 108. 

Suhuendeo ou Schmcndea ou Siieiidi 

Laiaro. H, 9S, UT, 100. 108. 
Sesobbi (le due ME}. 11.370, 
tjégovie . ville il'ligpagDe . I, î, i. 56, 

8t. 89, 01; — III, G. 7: — I, 93. 

97, 98. B9, 101; — III. 9: — I. 

102. 103: - in. H; - MOI. HO. 

HS. 117. 118. 119; - III, 13; - I. 

1Î6; III. 18. ai: - I. H7. lïO ; - 

111.!3,Ï4: - I. 1(0; — 111.87; - J. 

il.'!. 348 ;- III, 51 ; -1, ITt. S8Î: - 

III, r.S, 113:— 1,330,333, 3^0,366. 
309,370; - lil. 1, î: - il. 70. SIS. 
î37.afil,ï03,ï78.S85,a93.a9i.i!î,lai. 

SuGViEn. président au parlement de Pa. 

ris. fait pendre des pnpiflas. 1. 10. 
Ski.im II ou li< r.rand Turc ou le Orand 

Seigneur, lils de Solinmn II. I, 8; 

— enverrais» JanÎMain^a et aa garde, 
13. — il Taut lui dénier que la 
Franco ail ùté «ollieltro d'entrer dans 
la ligue contre lui. 31 ; — bruit du 
roariage d'une do ses Qlles avec \o 
roi do France, 44; — voyage en 
llougrie, 67 ; — attaque la llongrlo, 
109; — personnage envoyé par la roi 
do France pour délivrer aos lujela 
L'aplils. ISO; — l'emporeur Terala paix 
avec lui, 154; — accorde la paix au 
soplii, ISS : — no peut faire une etpé- 
dition on terre formo, 193; — jania- 

III 



saires révollda, 193, iOO; — demande 
la pai». III, 4!; — l'évoque d'Agria 
était envoji en anibassado, I, ÏHOi- 
reprendtes plans de SoIiman,259: — 
attaquera Malte ou la Goulelte et de- 
mande des navirai A Venise. ÎC9; — 
est plus terrible que Soliman. !T0 : — 
armedosgolâros iSucz pour secourir 
le roi de Suntalra, 288 ; —a failla paix. 
III, 120; — a reçu les ambassadeurs 
de l'emporcur, I. Î93: — a permis 
Bux Transylvains d'élire un roi. 196; 

— armo conlre le sopiji, 3H : — a i^té 
très Batisfait des cadeaux du roi do 
France, 111, 6i ; — est prié de laisser 
la Transylvanie et certaines places de 
Hongrie, 04; - les Corses veulent se 
donnera lui. Il, 63, OS; — nomme 
Slialla Baiï roi d'Algor, 11, 74; — 
amiora de bonne lieuro i*an pro- 
cliain, 89; — n'a pos ronipu la paix, 
94; — s'est interposé entre l'em- 
perour et la Transylvanie, lou, 101: 

— a promis dos secours et envoyé 
des clicfs aux Morisques. 128. 166; 

— demande an roi de France des 
V ivres pour ses vaisseaux. 202, t3U , 

— est allié avec le roi de France: 
i*6. 247; — les Véaitiens traitent 
avec lui, 277; — Cbarlea IX a fait 
alliance avec lui, 324. 360: — son 
ambassadeur re^u avant le nonce 
poi* Charles IX, 363; — a quatre am- 
bassadeiirsauprËade CbarluaIX,36T; 

— no manquera pa< do mettre la 
Kuerrc entre les rois de France et 
d'Eapsgne. 40S, 412. 414; ~ a mandé 
10 roi d'Alger & Constsntinople, it4 ; 

■obe d'or au roi d'Alger, 



418 



s faire 



1 lliitle rai'aiili- de résiiter 6. la 
■■ i;t.42i, 431. 

>'.^.'iiui3, 11,440. 



Forrare. I, 104: — avisé du voyage 
de Flandre. 231. 
.Sesea, terro du duc do Sease. rBvag4« 



.rlea 



algérj 



>, l.i 



Se£se (te duc de). I, 368, 369; — 11, 
4G, S6, 02. 06, 8t. 118. ISS. 171. 190, 
SUS, 21t. 227. 2JS. 229, 231,237,246. 
268.307,321, 3ti, 313 ; ~ III. 14S. 146 ; 

— II, ;ii,43i, 

19 



aao 



il'ÊCHES 1 



140. 
3Si. 



liclalTc, village d'Espagne, 11. 13. 

Sévitl«. ville d'Eapagac, I, 13, 18. tS. 
UO. S2. 56, 61, 6t. 67. Si, 89. 102. 
131, lil. 13S. 1S4. l.->6. (ST. 150, 
163. IBl. 179. 191. 196; - III, «; 

— 1, !I0. ai3: — m, SS: - 1. S73; 

— 11,(10;— I,2flï, 30i. 30Ï. 313: — 

II, ttS; — I. 363. 3BS; — II. US; 
SI. 9Ô. 98. IIS, 19(, 160. 16!, 181. 
19Ï, 193. 19B. 208, 217, 2IB, Ml. i23. 
ISi, as. £27. 234, 233, 238. 213; — 

III, 112; — II, 217. ÎBi: - 111 136; 
-11.326,330.331.381.382. 

Séville (le cardiDst ardievéïiucdc). Il, 
156. 187, 171. 172, 182, 185. 197. 202, 
208. I3J- 

Scyeaei (!iaissel,i. villa d(< S&voie. I. 100, 

(l.udovk'o). duc de Milan, II, 

SHAI.LA Km, roi d'Alger, II, 7t. 

Sicile. rDynutne. I. 9, 11; — e»po- 
séo aux deiWDles des Turcs, 1, 33, 
30; — lo roi d'Espagne y enserra 
des troupe*. 13, 17. 18. 67. S7, 60, 
96, 109; — subiidea, 135, 113, 150. 
160, 178- 190, 210, 21i. 221, 218. 
861. 53; — II, 138; — 111, 126. 
flO; — I, 295, 300. 311: — III. 61. 

132: — I. 336. - 111. 81; — 1. 361, 
366:— II. 3t, 126. US, 161. 1S6. 219, 
220, 223. 230. 290. 301. 313. 321. 350, 
371.378.385.393,131. 

Si.-itiQUB [les). II. 138. 

Sienne, ville d'IUlio. II. 3S3. 

Siennois. pays, II, 317. 330, 355, 356. 

Slerra-Ncvado., moulagna d'Eepagne.ll. 
164 

SIgliet (Szlgctl'l, ville île Hongrie, 126 ; 

— prise. 1.135, 112. 

StGURNiA (la cardinal do Si^^ueiice ou 

aguenco). V. Spinoia. 
8ILVE; (Pedro), capitaiao, II. «12. 
SiHA.scAs (SimtLQqiica). ville do Cnstille, 

1.219. 
SiuoH. courrier, I, SS, 90; — lU, 121; 

— II, 338. 

SonsiCNT (l'aul'ADtoinc}. III. SS. 
Soissona, villf de France. 111.112; — II. 

312.310. 
SoLiiiAS <le Bultan). I. 151. 131.270. 
!i<>i.iE.capjlaiao,II. 01. 102.188, Ut .231 



,u(,loji.. 






i lu- 



fonlci, II, SUT. 
Sd^hi. en révolte coniro Selim II. 181, 
200: — envoie ainbassaleur. I, 213, 
311; — II. 131. 



l mUUuDEV,»CX 

Sorïe. ville d'Lapagne, 11. S6. 

âpe;izia (la), ville d'Italie; don G&rsslo 
ava.il promis d'y venir, 85, 109; — 
I. 135. 1S6. 

Si-iN'ii,t OU ICspinose, cardiunl do )ii- 
guonza. miuislre de t'tiilippo 11.11. 3, 
7, 8, 12. 21 : — eBlioie que ]e roi seT^i 
ciialgré lui obligé de se reniarïer. 
et qu'il devra éiiou-wr U prinocBSC 
Anne. 30 ; — tiTo Tôtu an cardinal du 
Guise, I. tl. 42: — III, 150;- gou- 
vtTiiera le royaunic on l'alisuncc du 
roi. II. 55 : — III. 107 : - donne une 
réponse iasiiflisantc au cardinal de 



Gulai 



168: 



1 fail 



s confuses sur 1'^ fait des ma- 
riages, 11. 57; — aa réponse aux 
nrtii'lcE proposés par le cardinal do 
Guiso, III. 173: — réponse dîlaloiro 
lur le Tait du mariage de Cliarks IX. 
ISt. 185; — son petit ménioirti à 
Cliartes IX. 186; — invile A dîner le 
cardinal do Guise et Fourqitevftux 
fS6: — reconnaît que ta seconde Dllâ 
de l'ompereur est pour la roi do Pot- 
lugal. 180; — aurait, lans ordre, dit 
que l'une des deui litles était pour 
Charles IX. 186: — entime convenable 
le mariage de Madame avec le roi dft 
Portugal, 186; — a vaut de répondra 
delinillv-emenl il demande di^lai» sur 
di'laia, 186; — assure l'uno des àeux 
princesses pour Cliarles IX et veut 
Madame pour le roi de Portugal. 187; 

— il, 70; — Ml. 191; — II. 73. 76. 
79, 82, 85, 87; — l'St tout-puissant, SS; 

— eliBrg>^ (te faire uiu' demanda â 
Cfjarlei IX, au nom d<> l'Iiilippe II. 
êivant le marlago. dmiiande Madame 
pour le roi do Portugal. 88; — a 
fuit pari au iioncu dos mariige» ar- 
rêtés, 90: — communique les volontcs 
du roi toucbaui lc« roariagos. 91: — 
répond au sujet de la Franc lie-Comté, 
01, 08, 107. 112, 113: — assure quo 
tes eonlralB du miiriagc a»ont vîlo 
réglés. 119. Ii5; ~ prétendu quo 
les mariages seraient conclus après 
l'hiver, quand seraient apaisés Ica 
troubles de Fronce cl du Groaado. 
131, 141 : — est cliargii do s'occuper 
de la ni:gociation des mariages. Ht, 
113; — a eu te premier ta penaèe 
du mariago de Chartes IX avec la 
princesse Isahcau, 113; — veut sa- 
voir si Fourquevaui a le pouvoir 
d'accepter l'offre de 100,000 écua. 



INDEX AL 

m. — 1, U7; — lit. 1Ï3; — on 
no prut riCD Taire sons lui, 11. U9; 

— vu A Coriloue par Guulalupe, 170; 

— voadrait avant de iiiaicher contre 
Ici Morisc]ue3 régler lo mariaKe de 
Cliarle» IX, 173 ; — ne comprend pas 
le Trantai?. 176: — traitera du ina- 
tiana de Madame n Cordouo, 181,199; 

— déclare le mariage de Madame ren- 
voyé à plus Urd. m, as. >)6. 89; — 
estime que la France n'est pas A re- 
douter. S3(. ilO: — Tait et défait h sa 
tiuise, 261 : — favorise Antoine de la 
Cueva. DU dépt^sir des grands, 280. 
Î9i, 3tl ; — est visit<! di' la part du 
roi de Krance, 3IS. 316. iiS. 333. 336, 
346; — pne pour le roi do Fi'anee. 
347; — nie l'eiistence de la lettre di- 
l'anibasBadeur, 360; — approuve la 
révocation de don F. d'Alava, 37T; — 
no (ait qu'un avee le prinee d'ElioU. 
3T7, 383, 3H8; — foil Ce qu'il vrut, 
392: — demande que Cliarles IX re- 
laie un t-oumii»sairo do l'iiiquiBition. 
39i: — u baptisé l'iufaol d'Espagne, 
411 ; — dùrraie magaiflquemcnt le car- 
dinal Alexandrin. Ui: — croit qui> 
le roi voudra utgorier liii-niémo lo 
muriagi-^du roi son uuveu. ils. 

Spire, ville d'Allcjii(i)ine. 11. -ttS. 329. 

H3. 2S3. 
Slcrlin. 11.365. 
Klroebour^. ville dWItemagne. 1, 183; 

— II. 198. 

iilrigotiia(Strigeniine). ville de Itoogrie. 

I. ue. 
STHiiiti (le mai'êctial), III. U: — I. ISâ, 
BtemT (Uorie), reino d'Éeoiie. tes 

mallieurs, «on secrétaire lui, I, 80: 

— no s'accorde pas avec le roi, 
ï'éclinppe de prison, 81 : — ost d'ac- 
i^oi-d avec le roi. 83. 84: — Phi- 
lippe Il plaint non mnllliouroux sort, 
IILITS: — Pliilippc ItnlWt diverse» 
représenlnUoDf A In reine d'Angle- 
terre, 177; -II. I8U. 332. 385, 

KTUBLt ;Ricliard), II, 2GS. 379, 294, 308. 

344. 
STiiti,i'(TliuiiiaBl. gentilliomme anglais, 

11.315,351,414,432. 
S^,HEï .lE FiGOEBo» (Gom.^-:). «inbassa- 

tli'ur & Genève. I, 184. 
Sut'de (le roi de), 111.178. 

z (Suéa). port sur Is mtr Ronge, I. 



Suisse, république. I, 1S5. 183.223. 247. 



Ut.VBETLUL-E 
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Siiliises(les).I.3(. 100. 143,181. lai. 190. 

!B3; — III, 43: — I, 222.223.237; — 

111.40. 47; -I, 142,246: -111.117; 

— 1.303. 304: — m. 05. 67; -11,216. 

3Î1. 325, 344, 
Sumatra, iie de l'Océanie, 1. S88. 
Sur. mer. 1, 187. 305, 3S8 : — 11. 133, 
Suac. ville de Pi<^moot, 1. 196. 
Syrie (Suryo). paya d'Asie. I, 289. 



TabarcB (Jabarqne). ville de Tuciiïic, 
1,269. 

Tablado, port. 11,51. 

Tanger (Tanglior). ville du Maroc, II, 
158. 1GB. 

Tarentaisc. Hubdivisioa de la Savoie. 1. 
140 

Tarragoue. ville d'Espagne. II. 103. 

Tellamonc. ville d'Ilolie, I. 141. 

TeineBvar(Tcuiyivar). ville .le Hongrie, 
1. 135, 296, 

TKM>»(lecomtei>E). 1.171. 

TBfii.ii.Ls (le comte HE), vice-roi de Gre- 
nade, II. 4S. 

Terni (Ternie), ville des Abruites. 1. 



-III. 

5B. 
Torucl. ville d'Aragon, II, 3Blt. 370. 
Tests (Guillaume), pilote. 11. 4(t. 
Thèalins. religieiti, gouverneurs du roi 

do Portugal, II. (98, 202. 203, 305, 2U6. 

IIS. 233. 348. 249, 210. 131. 252. 257. 

361.367,273.282,285.289: —III. 136; 

— Il, 300. 802, 30n. 316. 327. 331. 315. 

368. 380. 393. 39t>, 413. 413. 
Thérouanno (Therouenne). ville de 

Flandre; di^iiieoibremenl du diocèse, 

1. ICI. 
Tbionville (TliiiiinviiB). ville du l.u»cm- 

bouru. III, 169. 181. 
Thomai. Corse. 1. ^69. 
TtCKie. président de Flandre. I. 361, 
Tijola, place Torti- des Morisques, II. 

208. 
TikNkCH.prâsidvnt du parlement de OAIe. 



Todic. faiibour» di- Madrid. 11. 383 
Toison d'or, ordn' de clicvalerjc, II, 

439. 404. 
Toli^de (Tollodo). « illu d'Espagne, 1.7. 



DEPÉCIIKs DE il. DE fOL'IUJL'KVAOX 



36. «. 56, ISS, 178: — III, *3: — J, 
333, 369; — II. S5. 60, 61. S3, 64. 65; 

— 111, 188. m. lai; — II. ee, sas, 

Tolède (Tolledû), l'iirclievequc oc), If 
légat du papo vieot le juger, I. 
11 : — on veut adjoindre dci ICsps- 
gaoU au lèyat, 19:— sera mena i 
Rome pour y Être Jugé, 153, ISi; — 
commission du marquis de Serralva, 
m. lïD: — BB mftiHoa d'Alcala, II, 
70. 

ToLGUci (don Gahcm de Toiëiiej, amiral 
espagnol, poursuit les Turcs après le 
siôgedcMulle.l.S; — hiïerneenSiL-ib, 
t1: — availpromisde vi'oirà laSpei. 
zia. SU] — mènera les Allpriiaiids i Bar- 
celone ou en Corse. 8S;—co[i8oillt do li- 
cencier les troupes, les Turcs ne rove- 
nant pas, 89, 91 ; — avait pris quatre 
galiotca aux Turcs, 9ï: — niËuc les 
Allemmids en Sicile, 99 ; — ramèaera 
les IroupcB espagnoles de Malte. 109; 

— a roit embarquer les tCspsgnols 
pour suivre les Turcs. 133-, — a li- 
cencia le régiment des Allemands. 
US: — III, IS; — portera sur lea ga- 
lères lo roi il'Espngnu et les troupes 
de Barcelone à Niée, 1, 134, 13S; — 
mfinern les troupes d'îlalle, ISO: — 
Fera président du conseil pendant 
l'eipËdilion de Flandre, 153; — res- 
tera gén^raldes galères, 156i — passe 
à G Anes, i'î-, — sera nommé prési- 
dent du couseil, 177, 178; — III. 38; 

— retourne en Sicilu pour attendre 
les Turcs. 188. 20*. ÏIO, ÏIS, «3; — 

— va. arriver. 241. 213; 



pasr< 



i>,ai8;— eslvi 



dafieoc 



par les Siciliens, II. i38; 

— sera vice-roi de Naples. III. ISI; 

— aurait voulu pour son nis la survi- 
vance de sa eommandcrjo. [, 301, 
3SS. 

ToLEDo (lion IlEHNAKua UG). prieur. Cils 
liAlard du due d'Atbo. ' 
& la Goulette. 1. SO. Si : 
l'armée de don (iorcia. 85, i 
Italie, ISO; — eommundera en Lom- 
bardic, 156; — accompagnera «on 
père en F'a-idre, 108; — euvoîD gens 
et chevaux par la France, Ha; — ne 
part pus. â, cause de lu llotle turiiue, 
188; ~ s'est embarqué é Carlliagèee, 

■HaienI sur des navires pris par les 
Turcs, SIO. 300, 303; — assure qtie 



les ennemis seront battus en Flandre, 
363, 307; II. - 169, Î79 ; - comman- 
dera l'eipédilion d'Irlande. 314; — 

- est vice-roi de Catalogne, 3it ; — est 
parti pour recevoir k-s princes de 
Hongrie. 3SI ; 356, 370 ; — est nomme 
vire-roi de Milan, 3T8 : — ne quitte 
pas la Catalogne. 38S. 

TuLBuo (don Antonio us), grand 
(cujer du roi, prieur. 111. 10: — I, 
S31 ; — est cbargA de la garde de don 
Carlos, 1, 315; — II. ( ; — llf, 155, 
18U. 172. 309. 3(4. 

TniuuNv. dama d'booneur des lorantes. 
feiumcde JacqueBdeGoj'ou-Malignoo. 
marécliol do France, comtesse de Tho- 
rigny. II. 297. 

ToRREs (don Louis de Touhres). ambas- 
sadeur du pape en Espagne. II, SI2. 
219.323. 233: — III, 11!; -11.247. 
248.249.St9.iS0, 251.252:111.— 134: 
— II. 257. 238. 261. !B2. 263. 867. 209, 
271. 272, 273. £75. 276. 280, 281, Ut. 
283. 284. 283. 28ti. 287. 288, 2S9 : — 111. 
JOO, 301. 302, 303. 311. 



320. 

Torlost 



I (Tortouze). ville d'Espkftite, I 



Toscane (Tuscano), province il'Italie, I 

192: -11,370. 
TouELLo iJeaii- Baptiste), ingénieur. 11, 

110. 
Toul, ville impériale, II. Ifl, 14S. 171. 

181. 
Toulon (Tollont, ville de Provence, f. 

130,171; - 111,37. 
Toulouse[TlioIoze}, capitale du Langur- 

doe. 1.212: — 111,90: - 11, 83. 207. 

2SS, 346. 370, 393, 39t. 
TofLoirse (le comte de), I. 308. 
Toiinlezilles, ville d'Espagne, II, 413, 
Tournay, ville de Flandre. I, ICI. 
Tours, ville de Franco, II, ISO. 144 
THA7isTAiiAaNE(don Henri, comte iitETuih 

TSiARB). bélard du roi Alpljonsc XI, 

1.51. 
TrHNSjlvanie (le Tronssilvan, Tronsjl- 

vainl, province do l'Kmpiro, 1, ISS. 

280. 295. 200: — III. 61; — I,3S1: — 

II. 04.100, 101. 108. 
Trauase ou Traussan. séjour de Four- 

quevauv. (;ouverncur do Narbonne, 



,s (lo s; 
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INDEX AL 
133r - 11, 18, S9. 35, iS. *7, 69, 73, 

Ti. S3. m. itî. SU. âis. ÎÎ3. m, 

ms. m, i:iî. as. S39, sis. 
TNÉaoitit.1.1: (Louis 111. duc i>e la), 11, 

11, M;- III, 157. 
Trenle. rille de l'Empire, I, IBT; -III, 

iO: — 11. 3SI, 393. 
Trésorier de l'ÉparKni.- (le) Ktuse lu reiii' 

boursenieiit des frais de!< dâpécltes. 1, 

63. 
Tnt\irâ (le sieur m lji). )I1. 63 
Tripoli, ville d'Afriqno. M. 101. 
Trova (la), port de Toscane. II, 33S. 
Tro\e8, ville de France, III. 1*S, 
Tunis (Tunes). Tille d'Afrique, I, 9. 19; 

— Il' roi d'Espagne ent peu snlisfait 
du roi. 86, 87; — le roi a'allaqué las 
Es|>Bgn<)ls à la Goulctto. 16S; — tes 
troupSKonl di^faitlea Espagnols, 186; 

— lo roi s'est ri-Wolté. 202; — l'am- 
liasiadcurduroifaiL soumission. 211; 

— trailo avec le roi d'Espagne, Îi3; 

— les Espaiinols le démantelèrent, 
213, iti ; — II- roi a Tait saisir un na- 
vire do Marseille, 261 ;— le roi a IraiU 
avec le roi d'Espagne. 262; ~ lo roi 
l'Gllcnt navires et marchandises, 269; 

— on croit que don Jtian d'Auti'îclie 
ira tu démanteler. 3Ï4; — le roi est 
mort, le roi est au choix du sultan. 
II, US: — ia ville est prise, 201. 2lfl; 

— l'Iiilippe II vBul reprendre la ville. 
283, 3ii; — projet de dénianleler la 
ville, 351, iSl. 

Tencs (les) ont détruit le fort Saint- 
Elincet assiégé Malte, 1.3.8;— pré- 
parent un grand edurt, 7 ; — sont d'in- 
telligence avec IcB Moriequeg, T. 13; 

— sont suivis l'i leur insu par don 
(iania, 9: — arment plus fort. It, If. 
13; — projet d'une ligue entre la 
Pranec, l'Eipa^o et le Portugal, !0, 
21. 33; — font de grands préparatirs. 
3i; — on désire rélei.iioti d'un pape 
qui veuille leur foire lu guerre, 3b. 
tO: — dans deux ans leur* forces se- 
ront moins grandes que celles de l'Es- 
pagne. 42; — levées faites par le roi 
(l'Espagne, 17; — leurs arniemenls 
sont imtés, iS: — iront assaillir la 
Goulettc, &0 : ■— sont iiioioB inhumains 
quo les Espagnols en Floride, fil. 71 : 

— les Vénitiens no veulent pas rompre 
avec OUI, r>2; — ont aidé i la prise 
de l'opto-Veccliio, pourraient revenir 
A Malle, 62 : — porteront leurs oiforls 
sur la Hongrie, 04; — les projets du 



roi d'Espagne sont communiqués au 

roi da France, 65: - la flotte n'aura 
pas plus de cent galères, 67; — l'em- 
pereuJ' demande secours contre eux. 
68; — empêchent lo roi d'Espagne 
d'intervenir contre les lluguenoti* i" 



alta- 
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quer Malte, 89, — ae . 
cotte snni^e. 89; — préparatifs par 
croioto d'une attaque contre les cistes 
d'Espagne, 9Ë; — attaquent Peacora. 
110; — détails contradictoires sur la 
prise faite & GaJiJi, 121; — les cor- 
saires ont fait snr eux de nombreuses 
prises. 122. 123; — leur armée a sac- 
cagé les Abruzzes et est entrée dans lo 
golfe de Venise. 123; — leur attaque 
sur Saples. III, 15 ; - ont brûlé la cMe 
des Abruzzes, I, 123: — assiègent 
Sxif;het, Jutlia et sont as«iëgéfi dans 
Slrigonia, 126: — corsaires descendus 
prèsd'Almeria. 13!i; — sont en armes 
prés de l'Empire. 111. 28; — corsaires 
peuvent attaquer les e&tts d'Espagne, 
1, m-, — ont empêché le rai d'Es- 
pagne do remédier aux désordres de 
t'iandre, U7; — la notio espagnole 
leur est redoutable, lâl; — le pape en- 
gage le roi d'Espagne à faire une ligue 
conlre eux, 154: — on craint qu'ils 
n'attaquent Vienne, 163; — laissent 
l'Allemagne, à la grande déceplion 
du roi d'Espagne, 171 ; — préoccupent 
Phdippc II plus que les désordres 
des Flamands. 172; — attaqueront 
l'Italie, 175 ; — on craignait qu'ils ne 
fussent appelés en Corse, III, 3S ; — 
1. 183; — lo pape s'efforce de liguer 
cootre eux les princes cliréliens. 184; 
— sont libres en entrant en Franuo. 
m, 38; — on ignore où se dirige leur 
flotle, 1. 187; — l'empereur estime 
qu'ils attaqueront la Hongrie. tSO; — 
la (lolle aidera le roi di' France à s'em- 
parer de la Corse, 192; — la llolte 
n'est point sortie, 192; ^ la Ilot te no 
Burlira pas cette annûc, 195; — la 
Coi-so s'olfrira & eux si elle n'est ac- 
ceptée de Plorence, 19S; — suspen- 
sion d'armes possible. IBS; — ne sont 
ni en guerre ni en paix avec l'empe- 
reur, 200; — ne feront expédition 
ipi'avec 30 ou 40 galères, 202: -- les 
rois de France et d'Espagne devraient 
se liguer contre eux. 104; — la flotte 
ne peut celle année secourir Tunis, 
113, 215; — trêve de trois ans avec 
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fenipereiir. !19: — TH. *i: — I, 339; 

— meUi?nl des galères l'd mer, 213; — 
!• proposoDt de 9'euiparer de la Tran- 
sylvanie, as. ÎS6 : — veulent abaUser 
Is. maison d'Autriche, S59: — s'ils 
reprenaienl la Goulello lia auraient ua 
pied en Espagne, 103; — ont les plans 
i:n relier de Malle el de la Gouletlo. 
369; — atlaqueronl San-Stefano. 271 ; 

— les Espagngls iront les attaquer. 
III, 53, — attaqueront ta Goulello ou 
la Corse. I, IT3; — préparent une 
puissante llotle, iSO; — 111. GO: — 
leur armée. 1.295:— leur nntiAe alla- 
qurra la Goulfttc, lil, 130; — armo- 
menls. I. 296. 297. 300, 305; — feront 
une descente dans la Fouille. 31 1 ; — 
lua Corses demandent leur protection 
& défaut do celte de Philippe II, III, 
Sa; — attaqut'nt la Hongrie, I, 312, 
318;— atlaqueraienl l'Ile de Chvpre, 
m, 89; — le roi de France est prié 
de ne pas les recevoir d&ns ses ports, 
I, 32* : ~ on no redoute plus leur 
sortie, 333, 338; —- l'ambassadeur de 
franc-' tes engage A attaquer la Hon- 
grie, 339: — m, 1*5, Ht - 11, *«; 
~ auraientdooné aide aux Morlsques, 
III. g* - ont fait tiéve avec lempe- 
reur. avec Venise et la Truns) lïsoîe, 
I, 351 : ~ les eorsairea seront pour- 
suivie par dim Juan d'AulrleliQ. 3S4; 

— If s corsaires attendent In (lotie du 
Pérou, 357: — ont capturé trois vftia- 
seaux de Ménendés, II, US, ÏO; — ne 
pourront t ien contre la France et l'Es- 
pagne alliées, *0; — envojés au se- 
cours des Morisques, Si. — ont de 
quui s'utlaquer ailleuraqu'en Espagne, 
56: — 30galèresaool arrivéesà Alger, 
101 ; — 20 galères sont arrivées à Tri- 
poli, loi ; ~ donneront la main nux 
Morisijnes, 108; — l'eraporeur soup- 
çonne leurs préparatifs. 156; — leur 
arinc'e viendra en aide aux Horisques, 
1Î8; — le roi d'Espagne lève <Jes 
troupes par crainte d'eux. 148; — 
leur ilolle sortira de l'archipel, jbT; 

— ont été envovés d'Alger pont se- 
courii' les Morisques, 164; — ont 600 
soldats à. Alger, 165; — la Hotte no 
descendra pas en Espagne, 166; — 
la lloile pourrait secourii' les Mo- 
risques, 200,301 ; — ottonle dr-ce ({ue 
fern leur flolle, 308; — atlaqucnt 
l'Ile de Chypre contre les Vânillcns, 
211: — le papa propose une li^ue 
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contre eux, 219 : — pour mieux se dé- 
fendre contre eux Philippe il traitera 
avec les Morisques, 232; — ont atta- 
qué les Vénitiens, 233; — sont alliés 
avec la France, !ii: — ceox qui ai- 
daient tes Morisques rentrent en Al- 
gérie avec leurs armes, 227, 231, itl : 

— assailliront Cbypre en automne, 
230; — sont alliés avec la France. 
232; — vienoent au secours des Mo- 
risques, Sil ; — 4,000 sont prêts & 
venir au secours des Morisques, 2S2: 
~ aidaient les Morisqnes, se sont re- 
tirés, 304: — les troupes qui ont 
lutté contre les Morisques seront cn- 
vo^èes contre eux. 280. 283; — leur 
armée 1 Cliypi'o.ses. 290; - la nolte 
attendait celle de la croisade', 307;. 

— des soldat.c espagnols sont embar- 
qués contre eux, 313, 314; — Ont 
assailli la ville de Zora, 325 : ~ quel- 
ques vaisseaux se sont approchés de 
Castel do Ferro, 33i ; — font In guerre 
aux Vénitiens. 343; ~ les More» sont 
mécontents d'élregouvemispar i^ux. 
354. 357; — ont pris FaniagoustB, 
367, — leur llotle assiège la Holtit 
des Vénitiens, Sfi"; — victoire de 
Lépanlo remportée sur eux, 39S, 395, 
405, 414, 416; — forliGent Tunis, 42G. 

Turin, ville du Piémont, II. 351. 
Tyrol, comté de l'Empire, III, 37: — I, 
25i; —II, 118. 

U 

Ubeda, villi.< d'Espagne, l<ii, 222. 233. 
226, 227, 228. 

Ucles (Oelcs), ville et monaslère do 
Castille.I. 03, 1â3. 

ITc[e!< (l'akado d'j. Mori: qui comman- 
dait les Turcs au eoinhal naval près 
Cadix, I, 121 

ITlm (Ulme), ville d'Allomogoo. 196. 

l'K«i\n (le prince l'Ukiiin). son Ida, 1,3; 

— levées de troupes dans ses Ëtats, 
lli7; — il lui est mnnJé de tenir prêt 
4,000 liommen, 316, 33U. 361, 366: — 
II, 38, 277,280,290, 

UHim.vBTEifrL-re Jran), ri'ligicux augus- 

tin. I, lia. 
Ureigne (la romte^se t.'). 1. 11 81.83, SO, 

100; — II, Î9I. 
IIh»[n (Paul -Jourdain}, gi'olilliommc 

italiru, I. 190. 
Urugne (Ourroignel, ville de In .Navarra 

espagnole. I, 163. 




Vaille (le marquis i^el), vice 
Neuvc-Efpaigne. 1, 191; — n'ett pas 
vice~roi. Itti, t05: — eatprisonnii^riiu 
conseil royal, ISI. 

Valdes, Valdi (Jordan ni: ou hel Cuel- 
lah), rcmplttcpra Mént-ndea pour com- 
mander m Floride. I, 48, 3i9. 

Vatenct', ville cl roj aume d'IUspAgafl. 1, 
13, M, Hi; — 111, 35; — I. 178. i83, 
18(1, 190, 196. 190. IDT S02. SOS; — 
IN. SI; — I. 31*. 315. 318. 330: — II. 
t4S:~l,3SI.3GH:-ll.la. 4U, S5. 60, 
07. lOa. 100. 110. ISS, liC. 129. 148. 
IS(. 1^5, lUU. llHi. 187, 197. 100, 301. 
239, 307, 34S, 3B0, 370. liO. 

Valence en Uaupliioé (Jean lie Ho.'tLrc. 
.Wfiqac UE), r, 117: — II. 2T9, 308. 

Valenclenncs, vUte do Flundre. 1, 177, 
ISO. toi, 211 

Valladolid(BailU'dolirou Valdolil), ville 
d'Eepagne, 1, g; ~ III. £g, £9; — I, 
ÎIB, 36e, 309; — 111.99; -II,33.SÎ9, 
îiS, 240. iiî, S4l. 24S). 278, Ui. iaZ: 

— III, H3. 
Vàllits. toinmis, 11. 2S5. ÎSB. 257. 202. 

ifi3. 104, £65, 209. 2Tâ. 27<., iSU. 282. 
289,290,207: — 111.112.132.134.135. 
valet de chambre do Plii- 
lippe 11. I, 273, £32. 304. 330. 3S7. 

Vnndenez, uliAtraii. III. 59. 

VÀ>EG*s(LouiïV*sro()Es). ambassadeur 
oQ l'orlugnl pour k mariage, I, SB; — 
grand marédial des logis du roi d'Ea- 
piigni>, nmhs3sadi;ur aupriïs de l'eiii- 
pereup pour les mariage*. 199: — 
traitera aveerempcrcur de la sucoes- 
t'ion au tWine d'Espagne par don Car- 
los ou pur un (Ils Je la reine ËlisahËlli, 
200, iOi : — csl parti pour l'Italie, ££0 : 

— Bon arriviie aupri.*a de t'cmperuur. 
2S5, £BS. 257, 258: — III. SO; - ren- 
trera bienlAt en Espagne, SIO: — re- 
çoit unei'.omniandrrie, 312, 316;- est 
charité d'avistr l'empereur de l'arres- 
tatiundc don Carlos, 111.73; — I, ;i35. 
378:— III. 09, 100:— 11, 447,53, 171. 



J06;- 



11, 96. 



Vasoves. i^Tllycr. 11. 20, 23, 

V/tnnit (Alvaro de), amiral espagnol. I. 
Il: — a ordri' do ne pas faire do 
levées da Iroiipts. I, 64: — III. 111: 
— I. 109; — oBBBjft de fermer le port 



(la dame ue), V. .Vnv' 
(la dame de), V. -Vo 

Venise, tille d'Italie, I, 02, 123, 183, 2fl>3 
270. 296;- III. 64, 69; —II, 443 : ^ 
1, 351, 357: 111. 89. UO, 160:- II, 
£0i, 218, 290. 325. 348, 351. 355. ! 
392. 40D, 411.418. 4£3. 

Vémtee^ii Iles), s'ullioronl â l'Espagne si * 
les Tures ont le dossus. I. 12 ; — leur 
andiassadeur assure qu'ils ne s'aille- 
ront pas âTEspaxee, 18; —no veulent 
pus eetror dans l'allianco contre les._ 
Turcs. 42, 61: — l'ambassadeur r 
bien averti que le roi d'Espagne n 
manque pas d'nrgent. 133: — l'eiiilN 
reur les engage i lairc parlii.' du la 
ligue contre las Turcs, 15t;- 
reur loa attaquera pourra voi 
sessions. 155: — ne se ligueront iama M 
contre le* Turcs, laâ; -ont fortiOft^ 
Bcrgamc, IGG; — rorlilient les villes 
du duclié de Milan, 183: — l'ambassa- 
deur est libre d'aller en Flandre par 
terre ou par mer. 231 ; — navire* qui 
feront le vojago de Flandre, 232; — 
promeltenl de saiuraire (eus la* mor- 
cliands sujets du sultan, 270: ~ Kl. 
tik — ont TuCuii un prêt âChaile* IX, 
69; — h'Durquevaui communiquirui 
tuémoire K l'ambaseadour. I. 327, -« 
soûl atlaquH p^ir ks Turc* dans 
de Cbypre, II, 214 ; — projcl do li 
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contre les Turcs, 219, 223; — navire 
français pris, 224, 230; — don Juan 
d'Autriche est allé rejoindre leurs ga- 
lères, 245, 246 ; — projet d'une ligue 
contre les Turcs, 250; — s'accordent 
avec les Turcs, 277 ; — Philippe II leur 
promet prompt secours, 307, 309; — 
craignent que Zara ne soit assaillie 
par les Turcs, 323, 345; — sont ligués 
contre l'ennemi commun, 353; — se- 
ront secourus par le roi catholique* 
355 ; — leur flotte est assiégée par les 
Turcs, 367 ; — leurs galères attendent 
don Juan d'Autriche, 371 ; — leurs 
forces sont unies à celles du pape et 
du roi catholique, 428. 

Vera-Cruz, ville du Mexique. II, 223. 

Verceil (Adrien), marchand marseil- 
lais, II, 212. 

Verdun-sur-Meuse, ville impériale. II. 
141,146, 171. 181. 

Vergas, secrétaire. I, 204. 

Verghes, V. Berguier. 

Vérone, ville de Vénétie, H, 35. 

Vêtus, serviteur de M. de Fourquc- 
vaux, III, 186, 193. 

Vico, île, I. 369. 

Vidal, chanoine, commissaire de l'In- 
quisition. II, 393. 39i. 

ViELLEviLLE (le maréchal de), I, 291. 

Vienne, ville d'Autriche, I. 165; — III. 
37; — I. 214, 256, 280, 377; — 111. 
100; — I, 379: — II, 447; — II. 25. 
38, 86, 135, 177. 196. 

Villdfranca (Villefranche). ville do la 
rivière de Gênes. 111, 101. 

Villafranca, villedePortugal.il, 178, 195. 

ViLLANEDA. confesscur. II, 322. 

ViLLAREAL(don Juan de Villeruel). 11,36. 

ViLLAns (Honorât de Savoie, marquis 
DE), II. 413. 

ViLLAns (le comte de), III, 85, 86. 

ViLLEDEn, porteur, III, 192. 

Villefranche-de-Lauraguais, ville du Lan- 
guedoc, II, 394. 



ViLLEGAGNON (Nicolas-Duraud, chevalier 
DE), II, 162. 

ViLLBGuiER (le sieur de), II, 65, 70. 

Villelongue, abbaye, 111,45. 

Ville.v.ne (le marquis de), grand d'Es- 
pagne, I, 369. 

ViLLEPARisis (Henri Clutin d'Ovsel, sei- 
gneur de), ambassadeur do France ù 
Rome, dépéché auprès du conclave, I. 
38. 

ViLLEROY (le sieur de), ministre do 
Charles IX, I. 02, 63, 61, 65. 66; — 
III, 4. 5, 6 : — I. 68. 89, 93, 161 : -« III, 
123. 126, 127. 128, 133, 134, 135; II, 
256, 272, 332. 

Villerti-Cotterets, ville du Soissonnais, 
III, 142, 143. 

ViLLOTA, courrier. III. 132. 

VixcExs, médecin de la reine Elisabeth, 

I. 14,23; — III, 4. 15. 

ViTEL (Chiappin), ingénieur militaire, I, 

220; — 111,119. 
Vitloria (Victorie), ville d'Espagne, I, 

97, 191, 282; — II, 117, 134. 152. 169, 

187, 188, 189. 
Viveros (Vivières), port de la Gallice. I, 

262: — Il 325. 

Wallons (les Valons). 1, 298, 299, 300, 
334; — III, 181; — II, 243, 246, 279, 
314, 364. 

Wurtemberg (Vistcmberg), royaume, 

II. 446, 196. 



Yenne, bourg du Bugey, I, 180. 
Ygualada (Ygaelado), ville d'Aragon, 

III, 158,159: — II, 46, 47. 
Ysalazah (Jean Vasque d*), secrétaire 

d'Etat de Philippe II, I, 133. 



Zara, ville de Dalmatic, II, 325. 
ZwixGLE, chef de Réformés, II, 190. 
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DES PIÈCES CONTENUES DANS LES TROIS VOLUMES 
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A la Royne. — Trausse, 44 juil- 
let 1565 I 1 

Au Roy. — Ségovic, 20 octobre 
15G5 I 2 

A la Royne. — Ségovio, 20 oc- 
tobre 1565 III 1 

Au Roy. — Ségovic, 23 octobre 
1565 1 4 

A la Royne. — Madrid, 3 no- 
vembre 1565 I 4 

Au Roy. — Madrid, 5 novembre 
1565 I 7 

Au Roy. — Madrid, 21 no- 
vembre 1565 1 10 

A la Royne. — Madrid, 21 no- 
vembre 1565 111 2 

A la Royne. — Madrid, 21 no- 
vembre 1565 I 14 

Au Roy. — Madrid, 24 décembre 
1565 I 16 

A la Royne. — Madrid, 25 dé- 
cembre 1565 I 19 

^tt Roy. — Madrid, 29 décembre 

1565 I 36 

A la Royne. — Madrid, 29 dé- 
cembre 1565 I 37 

Au Roy. — Madrid, 6 janvier 
1566 I 38 

A la Royne. — Madrid, 7 janvier 
1566 I 43 

A la Royne. — Madrid, 17 jan- 
vier 1506 I 43 

Au Roy. — Madrid, 22 janvier 
1566 I 46 

Au Roy, — Madrid, 4 février 
1566 I 49 

A la Royne. — Madrid, 4 février 
1566 I 50 

Au Roy. — Madrid, 11 février 
1566 1 52 

A la Royne. — Madrid. 11 fé- 
vrier 1566 I 53 
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Au Roy. — Madrid, 18 février 
1566 I 54 

A la Royne. — Madrid, 18 fé- 
vrier 1566 I 57 

Le due d'Alençon à M. de Four- 
quecaux. — Saint-Germain- 
en-Laye, 20 février 1566 111 139 

Au Roy — Madrid, 22 février 
1566 1 59 

Au Roy. — Madrid, 23 février 
1566 1 02 

A la Royne. — Madrid, 23 fé- 
vrier 1566 I 62 

Le duc d* Anjou à M. de Four- 
quevaux. — Moulins, le der- 
nier de février 1566 III 139 

Au Roy. — Madrid, 29 mars 
1566 I 63 

-4 la Royne. — Madrid, 29 mars 
1566 111 3 

A M. de V'illerùy iinstruclion), 
29 mars 1566 I 64 

Au Roy. — Madrid, 9 avril 
1566 I 66 

A lu Royne. — Madrid, 9 avril 
1506 I 69 

Au Roy. — Madrid, 30 avril 

1566 I 80 

A la Royne. — Madrid, 30 avril 

1506 I 83 

Au Roy. — Madrid, 5 mai 1566. I 84 

A la Royne. — Madrid, 5 mai 

1566 I 87 

Au Roy. — Madrid, 8 mai 1566. 1 88 

^u/îo*/. — Madrid, 5 juin 1566. I 89 

A la Royne. — Madrid, 5 juin 

1566 I 90 

vlnflor/. — Madrid, 12 juin 15C6. I 91 

A la Royne. — Madrid, 12 juin 
1566 111 6 

Au Roy, — Ségovie, 5 juillet 
1566 1 93 
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A la Royne. — Ségovie, 5 juillet 
1566 

A la Royne. — Ségovie, après 
le20juilJet 1366 

Au Roy. — S«^govie, 21 juillet 
1566 

A la Royne. — Ségovie, 21 juil- 
let 1566 

A la Royne, — Ségovie, 29 juil- 
let 1566 

A la Royne. — Ségovie, 4 août 
1566 

Au Roy. — Ségovie, 11 août 
1566 

A la Royne. — Ségovie, 11 août 
1566.'. 

Ati Roy. — Ségovio, 18 août 
1566 

A la Roijne. — Ségovie, 18 août 
1566 .' 

Au floi/.-—Ségovie,23 août 1566. 

A la Royne. — Ségovie, 23 août 
1566 

A la Royne. — Ségovie, 26 août 
1566 

A la Roiine. — Ségovie, 26 août 
1566/ 

A la Royne. — Ségovie, 2G août 
1566 

Au Roy. — Ségovie, 29 août 
1566 

Au Roy. — Ségovie, 3 sep- 
tembre 1566 

A la Royne. — Ségovio, 3 sop- 
lemhre 1566 

Au Roy. — Ségovie, 11 sep- 
tembre 1366 

A la Royne. — Ségovie, 11 sep- 
tembre 1306 

A la Royne. — Ségovie, 13 sep- 
tembre 1366 

il M Roy. — Ségovie, 17 sep- 
tembre 13CG 

A la Royne. — Ségovie, 27 sep- 
tembre 1366 

Au Roy. — Ségovie, 27 sep- 
tembre 1366 

.4 la Roynv. — Ségovie, 27 sep- 
tembre 136(1 

Depposilion de Jehan Memyn. 
marinier. — 16 octobre 1566. 

Adri^i envoyez au Roy pur M. de 
Sainl-Suplicc. — 17 octobre 
1560 

Au Roi/. — Madrid, 20 octobre 
1366 
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A la Royne. — Madrid, 20 oc* 
tobrel566 III 24 

Au Roy. — Madrid, 2 novembre 
1566 I 136 

A la Royne. — Madrid, 2 do- 
verabrê 1566 III 24 

A la Royne. — Madrid, 6 no- 
vembre 1566 I 138 

A la Royne. — Madrid, 10 no- 
vembre 1566 111 26 

Responcê au mémoire qu'il a 
pieu au Roy envoyer au jf de 
Fourqnevaulx I 1 39 

A la Royne. — Madrid, 29 no- 
vembre 1366 I 143 

Au Roy. — Madrid, 30 no- 
vembre 1566. I 146 

^î* Roy. — Madrid, 9 décembre 
1566 I 147 

Au Roy (Advis). — Madrid, 9 dé- 
cembre 1566 I 152 

.4 la Royne. — Madrid, 9 dé- 
cembre 1566 III 28 

Réponse du Roi Catholique, Ma- 
drid, décembre 1366 I 160 

Au Roy. — Madrid, 4janvierl567. I 157 

A la Royne. — Madrid, 4 jan- 
vier 1567 I 159 

Au Roy. — Madrid, 4 janvier 
1567 I 164 

.4m Roy. — Madrid, 5 janvier 
1367" I 167 

A la Royne. — Madrid, 5 jan- 
vier 1567 m 30 

.4 la Rotine. — Madrid, 5 jan- 
vier 1367 III 30 

.4tt Roy. — Madrid, 18 janvier 
1367' I 168 

.1 la Roipie. — Madrid, 18 jan- 
vier 1567 I 172 

An Roy. — Madrid. 4 février 
1367 I 174 

.4 la Royne. — Madrid, 4 février 
1Ô67 III 32 

Au Roy. — Madrid, 13 février 
1307' 1 176 

-4 la Rotine. — Madrid, 13 fé- 
vrier 1307 III 33 

.4 la Royne. — Madrid, 15 fé- 
vrier 1567 III 37 

Au Roy. — Madrid, 17 février 
1567 I 179 

Au Roif. — Madrid, 23 février 
15€7'. I 181 

A la Roi/ne. — Madrid, 2 mars 
1367.'. I 186 
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A la Roy ne. — Madrid, 4 mars 
1567 

Au Roy. — Madrid, 15 mars 
1567 

A la Royne. — Madrid, 15 mars 
1567 

Au Roy, — Madrid, 24 mars 
1567 

A la Royne. — Madrid, 24 mars 
1567 

Au i?o»/.— Madrid,15avrill567. 

Au Roy. — Madrid, 24 avril 
1567 

A la Royne. — Madrid, 24 avril 
1567 

Au Roy. — Madrid, 7 mai 1567. 

A la Royne. — Madrid, 7 mai 
1567 

Au Roy. — Madrid, 21 mai 1567. 

^M Roy. — Madrid, 30 mai 1567. 

A la Royne. — Madrid, 30 mai 
1567. 

A u Roy. — Madrid, 30 juin 1 567. 

-4 la Royne. — Madrid, 30 juin 
1567 

Mémoires du «' de Fourquevaulx, 
chevalier de Vordre du Roy et 
sonamba^iadenr en Espaigne, 
pour le jeune «' de LWubeS' 
pine, conseiller et sec*'etere 
d'Estat de Sa Majest^^, s'en re- 
tournant en France. — Ma- 
drid, 30 juin 1567 

i4ri« secret au Roy. — Madrid, 
30 juin 1567 

A la Royne. — Madrid, 30 juin 
1H67 

.4»* Roif. — Madrid, 15 juillet 
Io67'. 

A la Roijne. — Madrid, 16 juil- 
let 1567 

.4 m Roy. — Madrid, 17 juillet 
1567 

.4 la Roi/ne. — Madrid, 17 juil- 
1567.* 

Au Roy. — Madrid, 22 juillet 
et avant le 20 août 1567 

Au Roy. — Madrid, 2 août 1567. 

.4 la Royne. — Madrid, 2 août 
1567 

Au floi/. — Madrid, 21 août 1567. 

Mémoire présenté au Roi/ Ca//io- 
/*gttf. — Madrid. 21 aoûtl567. 

Ce qui a esté respondu aus ar- 
ticles présentés au Roy Catho- 
lique 
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A la Royne. — Madrid. 21 août 
1567 III 48 

A la Royne. — Madrid, 24 août 
1567 I 253 

Au Roy. Madrid, On août t567. I 260 

Avis au Roy. — Août 1567 I 263 

A la Royne. — Madrid, 12 sep- 
tembre 1567 I 261 

A la Rot/ne. — Madrid, 12 sep- 
tembre 1567 III 51 

A la Royne. — Madrid, 23 sep- 
tembre 1567 III 52 

A la Royne. — Madrid, 23 sep- 
tembre 1567 III 53 

Au Roy. — Madrid, 30 sep- 
tembre 1567 I 271 

A la Royne. — Madrid, 30 sep- 
tembre 1567 • I 273 

A M.deUAubespine. — Madrid, 
30 septembre 1567 III 117 

.4 la Roifne. — Madrid. 2 oc- 
tobre 1567 II 438 

A la Royne. — Madrid, 4 octobre 
1567 I 276 

Au Roy. — Madrid, 10 octobre 
1567 I 277 

Au Roy. — Madrid, 10 octobre 
1567 III 118 

A la Roiine. — Madrid, 10 oc- 
tobre 1567 III 57 

A la Roifne. — Madrid, 10 oc- 
tobre 1567 III 58 

Au Roy. — Madrid, 15 octobre 
1567 II 439 

.4 M. de L'.iubespine. — Madrid. 
15 octobre 1567 III 118 

A la Royne. — Madrid, 17 oc- 
tobre 1567 I 281 

.4 la Roi/ne. — Madrid, 17 oc- 
tobre 1567 ni 59 

-4 u Roy. — Madrid. 13 novembre 
1567 I 283 

.4 la Roifne. — Madrid, 13 no- 
vembre 1567 I 289 

Advis au Roy de France. — Ma- 
drid. 13 novembre 1567 III 119 

A M. de L'Aubeitpine. — Madrid, 
14 novembre 1567 III 121 

-4 1( Roii. — Madrid, 19 novembre 
1567 I 29i 

.4 la Royne. — Madrid, 19 no- 
vembre 1567 1 £96 

Au Roy. — Madrid, 30 novembre 
1567 I 297 

.4 la Royne. — Madrid, 30 no- 
vembre 1567 1 302 
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Advii an Roy par le Prebtre. — 
Madrid, 30 novembre 1567 . . I 304 

Au Roy. — Madrid, 2 décembre 
1567 I 306 

A la Royne. — Madrid, 2 dé- 
cembre 1567 1 307 

A la Royne. — Madrid, 5 dé- 
cembre 1567 m 61 

Au Roy. — Madrid, 20 dé- 
cembre 1567 I 308 

.4 la Royne. — Madrid. 20 dé- 
cembre 1567 III 63 

A M. de Ville roi/. — Madrid, 
20 décembre 1567 III 123 

.4 M Rotf. — Madrid, 20 décembre 
1567 l 311 

.4 la Royne. — Madrid, 20 dé- 
cembre 1567 m 66 

Réponse du Roi Catholique. — 
Madrid, décembre 1567 1 160 

-4m Roy. — Madrid. 19 janvier 
1568 I 312 

.4 la Roi/ne. — Madrid, 19 jan- 
vier 1568 III 67 

.4 la Royne. — Madrid, 22 jan- 
vier 1568 I 317 

A la Roi/ne. — Madrid, 28 jan- 
vier 1568 I 319 

Au Roii. — Madrid. 5 février 
1568.' I 320 

A la Royne. — Madrid, 5 février 
1568 111 70 

.4 la Roi/ne. — Madrid, 5 février 
1568/ III 72 

A la Royne. — Madrid, 18 fé- 
vrier 1508 III 74 

.4 m Roif. — Madrid. 18 février 

1568" I 324 

.4 la Royne. — Madrid, 19 fé- 
vrier 1568 III 77 

A la Royne. — Madrid. 9 mars 
15G8 III 78 

.4« Roij. — Madrid, 9 mars 
1568." I 331 

.4 la Roifne. — Madrid, 9 mors 
1508." 1 337 

.4 la Roifne, — Madrid, 17 mars 
1568.* m 79 

Au Roy. — Madrid, 17 mars 
15C8 III 124 

.4tt Roy. — Madrid, 26 mars 
1568 I 340 

Au Roi/. — Madrid. 26 mars 
1568.* II 440 

-4 la Royne. — Madrid, 26 mars 
1568 III 81 
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.4m Roy. — Madrid, 6 avril 

1568 I 343 

.4 la Royne. — Madrid, 7 avril 

1568 III 82 

An Roy. — Madrid, 7 avril 

1568 II 442 

.4m Roy. — Madrid. 12 avril 

1568 I 346 

-4m Roy. — Madrid, 13 avril 

1568 Il 444 

.4 M. de Villeroy. — Madrid. 

13 avril 1568..* III 126 

A la Royne. — Madrid, 20 avril 

1568 III 83 

.4m Roy. — Madrid, 8 mai 1568. I 347 
.4 la Royne. — Madrid, 8 mai 

1568..* I 356 

.4 M. de Villeroy. — Madrid, 

8 mai 1568... III 127 

A la Royne. — Madrid. 21 mai 

1568 I 359 

-4 la Royne. — Madrid, 24 mai 

1568." III 85 

.4 H Roy. — Madrid, 30 mai 

1568 * 1 362 

.4 la Royne. — Madrid, 30 mai 

1568 III 86 

.4 M. de Villeroy. — Madrid, 

30 mai 1568 III 128 

.4 la Royne. — Madrid, 3 juin 

1568 III 87 

Au Roti. — Madrid. 3 juin 

1568.' I 364 

.4 la Royne. — Madrid, 25 juin 

1568 III 88 

.4 la Roi/ne. — Madrid, 25 juin 

1508." III 90 

.4m f?o//.— Madrid, 25 juin 1568. I 364 
.4 la Roi/ne. — Madrid. 2 juillet 

1568." I 367 

-4m Rot/. — Madrid, 21 juillet 

1568" I 368 

.4 la Roi/ne. — Madrid, 21 juil- 
let 1508 III 92 

.4 la Royne, — Madrid. 21 juil- 
let 1568 III 94 

.4m Roy. — Madrid, 26 juillet 

1568 I 371 

.4 la Roi/ne. — Madrid, 26 juil- 
let 1508 I 372 

.4 la Roi/ne. — Madrid, 26 juil- 
let 15é8 III 95 

.4 la Roifne. — Madrid, i" août 

1568.' I 373 

M. de Graynague à la Royne. — 

Madrid, 1" août 1568 III 129 



.In /lii:(. - Mudi'iJ. )T aoi^t 
1558 I 375 

A la Bagne — MsiIHU. 17 août 
1568 lir 87 

À la Itoynt. — Madrid, 17 août 
1558 I[l »S 

A la Hogne. — Madrid. S3 ooùt 
1508 ........ . III 101 

Diicimrt (fun ilruHsrf déiii-eux 
dt unir U Roy tt s'entiihgrr 
•■ers le, lml<-, 111 130 

CTf./ir.il iT André dt Salazar 

d.- Ptolirrt. tt H» dép'Cht». — 

Madritl, 8 ae|ilembre 1SS8 [Il 1Ï2 

/lu Hoi/. — Madrid, (0 scp- 

Icmbro 1S6S .... I :<7S 

A (.1 «ni/nc. — Madrid. 10 sop- 

teniliralS68 III 103 

.4 la Rouir. — Mudriil, 10 Eap- 

Irmlire laflB III 103 

A ,W. >le VUhroii. — Madrid. 

lOaeplombro 1568 III 133 

A la Rofine. — Madrid. 15 sep- 

lembre 1568 IMi6 

.1 la Boi/ne, — Madrid, SI scp- 

lcmbrolsa8 1 381 

.'lu /loi/. — Madrid, 3 oclobro 

«68 I 382 

.'I In Raynt. — Madrid. 3 oc- 
tobre 1568 III 105 

.In Roy. — Madrid, IS oc- 
tobre 15B8 Il I 

A la Itoyiu. — Madrid, 15 oc- 

lobrelSfiH Il 2 

ilémoire pour M. dt Ligaerollei, tl 3 
,1 u ftofi. — Madrid, SO oclobro 

i:.nB Il S 

,1 .''< Ihvnf.. — Uaitrld, 20 oc- 

lobrr 1568 Il 11 

A la noipu. — Madrid, 29 oc- 

labrcisOB .. . III 108 

.'t lu Ragnt. — MnduJ, 30 or- 

lobro lâCB Il 13 

.1 (a Woj/a». — MaiIi'id,3U oe- 

toliru I5S8 Il 13 

Chatlti IX au prince H'iicvtn. — 

Orliaus, 16 novembre 1368 Itl 153 
CbarUn IX su tardinal Spi- 
noia. — Orléans, 16 no- 

vombrelSBS III 1S3 

Calhtrint ilf Mêilicia au princt 

d'iieiilg, — Orléans, IS (lO- 

venUirolSBS III 1S3 

Chartn IX à la durhcitt d'A Ib,: 

— Ork^ona.lCnavernbi-eiSea. IH lat 



a iV«.-v.„ 



Cathtrini de Midittt i 

df Citcnfrt. — Ûrli'i 

vcinbro 1S68 

Charlti IX à lion Anlonia. — 

Orléans, 16 Dovembre 15BB . 
À la Roijne. ~ Madrid, 18 uo- 

vorobre 1368 . 

A la Hogne. — Hadriil. IR no- 
vembre 1588.. 

Callwrint dt MUieii â M. île 

Foiirqueraux. — Orléans, 

19 novembre 1S6S. . 
Charlti IX au earitinaldtduiit. 

— Orléans. 19 novtail>rc 1568 
Au Ro'i. — Madrid, novembre 

1558 

.1 la llount. — Mndrld, 27 no- 

voinbri! 1568 ...... 

A la Rogne. — Ma.iriil, 27 no- 
vembre 1368 .... 

A la Roi/ne. — Madrid, 33 dé- 

fcmbro 1368 . . 
Au Roy. — Madrid, 34 décembre 

1568 

A la RonHt. — Ma<lri<l. 34 dé- 

cumliro 15G8 

{,« cardinal dt Uuîte nu Roi, — 

Ygualoda, 29 décombro 1568 
,1 la Hayng. — Madrid, jan- 
vier 136B 

.4u Roy, — Madrid, 13 JanTiiT 

1S89 

.4 lu Roji**. — Madrid, 13 jao- 

viorl5<>» . 

A ta Roynt. — Madrid. (3 eL 

Il janvier t56S 

.lu Roij. — Madrid, 33 janvier 
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11 
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- Madrid, Ï3 juii- 

'1 la Rtiat. 
•r IbOU. . 
I tif Cuite. 



A ta Roynt 

UerlSflU 

Le tardinal de Uni: 

— Madrid. 5 fi-v 
Rtlalion du tariU\ 

— Madrid. 3S jLia\ iur au 
8 février 1569. 

Ri'lioiae première du cardinal 
Spinaia au tardinal de IJuïle. 

— Février 1S69 

Raponie au nom du Any d'Et- 

pagnean «ardiiial de 't'ujri*. — 

Février I5B9 

Mémoire du cardinal de Guiie 
ilunni au Roy Calhuttque 
[Dnlr< It» maut'uiiM voluuln 
ifue la Reine d'Angleterre a 
eoalre la France 



Il 3:^ 
II 39 
III 138 
II 41 

II 43 
Il (T 
Il 48 
Il SI 

II 33 
111 159 

III 160 

III 173 
m IT» 
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A lu Royne. — Mailrid, t gep- 
lenibrcISTO Il 25y 

Advii lit rAmbaiiadtur de 
France rezidtnl m Espai- 
g«c Il S6! 

.4 In Hofint, — Madrid, 15 sep- 
ti'iiil>i'e 1570 n £63 

.4u lloti. — Madrid, fU xop- 
teinbm tiiTO II 265 

A ta lloiine. — Madrid, 3D sep- 
tombrel370 II 26» 

.1 lu IloyHi. — Madrid, £0 sep- 
tembre l.ïTO Il S73 

Btufonn du Ros d'Htpaigne an 
x'dcForqumailxtariaiinipn- 
tition de merîagr de Mme Mar- 
SHtrïte du France acte le rùgde 
l'ortugnl. — Madrid. 18 sep- 
1ombrel570 II 37i 

.-lu Riii/. —Madrid, 11 odobie 
1S7U II 27j 

Au Hmi. — Madrid, 11 oclobi.' 
Ii70 Il 277 

A la Hu^M. — Madrid, 11 oc- 
tobre 1S70 Il 280 

,1 1.1 ltn;,i.r. — Madrid, 11 et 
19 octobre 157U III 11* 

A la Hniine. — Madrid, 14 oc- 
lobr.' 1370 II 282 

M.iUFonrqutvaaxau ilucd'AH- 
j<iu.-Madrid,130L'l<)l>rat3Tu. III liO 

.lu Hnii. — Madrid, 1» octol.ic 
1570 Il 2gi 

Ah Hoi/. — Madrid, 18 ucloliro 
i:i70 Il -89 

.1 lu Hu<,ae.— Madrid. IS oc- 
tobre 1370 Il Î90 

.1 -W. d, Villrron. — .Madrid, 
m ocli.br.' iÔ70 III 133 

.1 u Itoii. — Madrid, 9 iiuvnnbrc 
157U Il 2M3 

.1 in tto.,ne. — Madrid, nu- 
ïi'mbri' 1570 , . , , Il 207 

Lf duc d-A„j»u cl .W. <(<■ F.,Hr. 
./..^rao-r. - Soi-sous. ^ dé- 
reiiibrc 1570 III lli 

.1" W...'/.-Minlrid.l9défe.iibri,. 
Io70 Il 303 

.1 lu llofinf — Madrid, il dé- 
..■mbrol570 II 308 

Au ll.,fi. - Mudrid, 27 dt- 
irilibru 1570 |[ 311 

Diteams an Hog dm aiidieiKt» 
ijur il. de Valicorne a hrati 
iIh Hoijel RogneCalkoliqutt. Il 3t4 

LrilHeirAnjoudM. dfFoniqae- 
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T. p,gn. 
ranr, — Villers-Coltorots , 
9jaovKTlS71 III 143 

Au flofl. — Madrid, 30 jaDvier 
IS" H 319 

A la Kiigne, mfrc de Sa MajftU. 
-Ma.lnd :t0j;irnicrl571 .. III 113 

-H, de Fonriiuevaiur audue iFAn- 
jou. — Madrid. 30 janvier 
«"< It[ 1*3 

,4 (n llojine. — Madrid. 8 février 
15"< III lit 

jlii Woj/. — Madrid, It février 
'5'» II 320 

A la Rovne. — Madrid, 14 fé- 
vrier 1571 Il 3t6 

Cerlaini poiHcIt rtpreieitle; à 
Sa Hajalé Catholique fini- le 
«' d« FaurqutBaulr. ambatÊa- 
deurdrSaMajftlf TrhChrtt- 
''■-"«'■ U 328 

A 1.1 Rosne — Madrid, 18 f^ 
"icri:i71 Il 330 

Ah Ro,i — Madrid. 31 mars 
1S71 II 332 

A la flov"'-— -Madrid, 31 mars 
1^71 II 330 

Rrtpmirfdu Rofi Calholiqur au^ 
liainri: ri arlieia à Su Majrtlè 
prnrnlr: par le y dt FiinrqvLt- 
laulx.tg inttreteitladtpruhe 
prrredfiilt tuvogtr par La- 
'""■' Il 341 

Adeit d-EKpuijnc H 341 

.411 ll,„i. — Madrid, 31 mai-» 
1571 n 346 

U duc d'A njou d J/ de Fnurgu." 
c<(i<,r. — Paris. 7 avril 1571 l|l |4« 

.4 ta R-iyue. — Madrid, 13 avril 
1371 m US 

I.Hducieot;ou:ule„i!a.dtFour- 
quevuvT. — Paris, 13 avril 
I5'l IIM37 

Ah R,..,. — Madrid. 17 avril 
'■"l II 3» 

/,.- lin: d'Anjou d M. de Four- 
qtmaux. — TnivoB, 27 moi 
1j71 m U.Ï 

A la Rogne. — Madrid, 31 mai 
lu'l Il 348 

M. dt Fi-urqurravj- >ih ditcé^A n- 
jou, Madrd, 31 mai 1571, III 145 

McmaiTtpour le »• de L'.kabet- 
jiine de< iminelt dont U rrndra 
coaiplf au Uni/ de ta part du 
«' df Fourqueraulx, inn om- 
baitadeur en KÊpagiie 11 350 
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Au Roy, — Madrid, 17 juin 
1574 II 356 

A la Royne. — Madrid, 18 juin 
1571 II 358 

Au Roy. — Madrid, 9 juillet 
1571 II 359 

A la Royne. — Madrid, 9 juil- 
let 1571 II 362 

Au Roy, — Madrid, 4 août 
1571 II 365 

A la Royne. — Madrid, 4 août 
1571 II 368 

Le due d'Anjou à M. de Four- 
quevaux. — Fontainebleau, 
6 août 1571 III 146 

A la Royne. — Madrid, 15 août 
1571 III 116 

il M Roy. — Madrid. 17 août 
1571 II 371 

M, de Fourquevatw au due 
d* Anjou. — Madrid, 17 août 
1571 III 147 

A la Royne. — Madrid, 30 août 
1671 II 372 

Au Roy, — Madrid, 7 septembre 
1571' II 872 

A la Royne. — Madrid, 7 sep- 
tembre 1571 II 378 

A la Royne. — Madrid, 14 sep- 
tembrel571 H 379 

Au Roy. — Madrid, 8 octobre 
1571 II 381 

A la Royne. — Madrid, 8 oc- 
tobre 157! II 386 

Le due d'Anjou à M. de Four- 
quevaux. — Vaujour, 31 oc- 
lobrel571 III 148 

M. de UA ubêpine à M. de Four- 
quevaux. — 6 novembre 
1571 III 138 

AuRoif. — Madrid, li novembre 
1571 II 388 

A la Roifne. — Madrid, 42 no- 
vembre 1571 II 395 

A la Royne, — Madrid, 47 no- 
vembrel571 II 398 

Au Roif. — Madrid, 30 novembre 
1574 II 400 



A la Royne. — Madrid, 30 no- 
vembrel574 

A la Royne. — Madrid, 4 dé- 
cembre 1571 

Au Roy. — Madrid, 16 décembre 
1571 

A la Royne. — Madrid, 16 dé- 
cembre 1574 

Le duc d'Anjou à M. de Four- 
quevaux. — Amboise, 26 dé- 
cembre 4574 

Au Roy. — Madrid, 2 janvier 
1572 

A la Royne. — Madrid, 2 jan- 
vier 4572 

Le du£ d'Anjou à M. de Four- 
quevaux. — Amboise, 20 jan- 
vier 4572 

Au Roy. — Madrid, 22 janvier 
1572 

A la Royne. — Madrid, 22 jan- 
vier 1572 

Au Roy, — Madrid. 12 février 
1572 

A la Royne. — Madrid, 12 fé- 
vrier 1572 \ 

A la Royne. — Madrid, 27 fé- 
vrier 4572 

A la Royne. — Madrid, 44 mars 
4572 

Audience de congé. — Madrid, 
45 mars 4572 

A la Royne. — Madrid, 22 mars 
4572 

A la Royne. — Boceguilles, 
27 mars 4572 

Le duc d'Anjou à M. de Four- 
quevaux. — Blois, 29 mars 
4572 

An Roy. — Bayonne, 45 avril 
4572 

A la Royne. — Bavonne, 
15 avril 1572 " 

M. de Fourquevaux au duc d'An- 
jou. — Bayonne, 15 avril 
1572 

A la Royne. — Dax, 17 avril 
1572 
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II 409 
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II 412 


II 445 
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II 417 


II 419 
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